Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



w 



i 



\ 



PRINCIPES 

GÉNÉRAUX ET PARTICULIERS 
D E 

LA LANGUE FRANÇAISE. 

Confirmas par des Exemplet choilîsi inllniâifst 
agrfables , 8c tirés des bons Auteurs ; 

'Aveclei moyent de Jtmplijiernotrre Ortographe, det 
Remarque! fur Us letres , la Frononchmon , la 
Projhdie , les Accents , la PonSuanon , l'Orto. 
graphe & un Abrogé de la Verfijication Françaife, 

Par M. D E W A I L L Y. 

SIXIEME ÉDITION, 

Revue & eonJidérabUment augmentée. 

B tf _ ^^«a ' 

Sur-tout , qu'en vos écrits la Langue révérée , 
Dans vos plus grands excis vous foit toujours facrée. 
„ B O I L E A ir. 

gas= 



A PARIS, 

Chez J. Barbou, Imprimeur-Libraire , rue 
des Maihurins, 



M DCC LXKII, 




>CK>o<>c><xxïO<>cK>*>oo<; 



^WBSSSffl'tv. 
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A MONS EIGNEUR 

LE RECTEUR 

ET 

A L'UNIVERSITË 

DE P A R J S, 



MONSEIGNEUfl Sr MESSIEURS! 
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^f ^EST à votre xele & à v$s tufni^res jue nos 
Rois ont confié Pétbication de la JfiuneJJh Tout 
ce qui a raport à une fonSion fi utile & fi 
importante yoas a toujours intérejj'és d'une ma^ 
niere fpé^iale. Perfixadés que l'étude de notre 
langue peut beaucoup contribuer aus progrès des 
jeunes-gens dans les Letres , vous en faites une 
partie ejjenciele ^e vos leçons. Corne Vfxpér'm^ 
ce vous a ap ris que les éléments & la plupart 
des règles du dijcours font comuns à toutes les 
Langues , c'e/ï par les principes du Français que 
vous comence\ vos inftruBions. L'étude par ce 
moyen ne rebute pas les jeuhes^ens I P^^rce que , 
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IV É P I T R E. 

four leur aprendre les règles de la langue ma^ 
ternele , il . ne 5*agit guère que de les rendre 
atentifs (i des chojes qu^ils favent déjà confufé^ 
ment 'y & quand ils conaijjeht les principes de 
leur langue , il leur efi aifé d^en faire Vapli^ 
tation à celles de Rome & d'Athènes. 

A qui donc pourais-je mieux ofrir qû*à vous ^ 
MoNSElGN^EUR & MESSIEURS , un livre qui 
traite des principes de notre langue ? Je l'ai 
fur-tout compofé pour les Elevés que vous for» 
me|. Je devais avant de le publier pour la pre» 
miere fois , vous demander la permijjion de le 
faire paraître fous vos aufpices ; mais la crainte 
de vous ofrir un ejfai peu digne de vous , m'a 
empêché de me préfenter» Aujourd'hui que je 
Vai retouché avec le plus grand foin , 6* que 
plujîèurs Membres de cete favante Compagnie 
Pont honoré de^leur aprobation » il me femble 
que je puis vous r ofrir avec une forte de con^ 
fiance. Je ferai très-flaté , Monseigneur & 
Messieurs , que cete troijîems édition paraijje. 
avec les fufrages de la célèbre Univerjîté dont 
j'ai rhoneur d'être Membre. En lui dédiant mon 
livre , je ne fais que m'aquiter de ce que je 
lui dois. Si j'ai quelque teinture des Letres » 
c'ejl dans fon fein que je l'ai puifée ; il eft 
fujle que je lui en fafj'é homage ; c^'eji un tri- 
but que je lui paye avec Us plus vifs fenti^ 
ments de re^onaiffance » 

Je fuis avec un très profond refpecl i 



MoNSEIGJ^EUR £r MESSIEURS > 



Votre très humble & très obiï&ànt 
ferviteur , d e W A i L L Y* 
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EXTRACTUM 



E COMMENT ARII S 



UN^IVERSITATIS. 



A 



NNO Domini 17^5 j A'e tertîâ mcnfi« AoguC 
ti » habita funt Comitla ordinaria Deputatorum 
Univerfîtîitis ia ffidibus Acadcmicis Collegîi Ludo- 
vic! Magni : qulbus in Comitiis relatum eil à% ope. 
re , quod vir eruditus Magifter de Wailly parât 
ki vulgus edcre fuper principiis Lingua» Gallic» » 
quodque die quintâ Julii proximè elapii poflulavic , 
ut Gbi liceret Uuiverfitati Parifîend dedicare. Au-> 
ditâ relatione MM. Xa&py 9 Theologiae Decanî» 
& Hamelin 9 antiqui Reâoris^, ad expendendum 
praefatum opus tune delegatorum , visâque eonim 
fententiâ fcripto data y quas fîc habet .* 

» Incuinl>ebat nobis ad vos referre de Libro cui 
^ titulus eft : Principes généraux & particuliers de 
la Langue Françaife , quem Trfagifter de Wailly 
» ampiiffimo Reâori almaK[ue Academias dedicaro 
» intendit , fi pro veftrâ libucrit benignkare. Li- 
» brum hune diligentiffîmè perlegimus , plerofque 
x> ejus artîculos cum fumma 8c attentione & volup. 
D tate expendimus. li tantâ fagacitate, tam expe- 
» ditâ iimul Se. clarâ methodo funt elaborati , ut 
2> folertiffimus au^r, générales régulas flatuendo» 
» muItipHces virorum in artc grammaticâ peritiflî- 
i> morum lucubratioaes, miro ordke &: quingend» 



vî Extract, e Comm. Vnivbrsitatis. 

» circiter pagînis contraxifle , eorumque medullam 

» & fuccum omném expreffiflè nobis videatur. 

» Uno verbo dicemus : omnia in hoc opère înve- 

» niuntur prîncipra , quae ad fingu» noftras purî- 

» tatem , clarîtatem 9 elegantlamque fpe£tant 8c 

» conducuhU Praecepta fèle^is optimorum que- 

» rumque au6lorum ftabiliuntur exemplis 9 quàs 

» ubique dlâufa praeceptorum aiperkatem Immû 

» nuunr , 8c juventutis animos gratâ varietate re. 

» creando , mores ejus non parum efTormant. IHud 

» igttu^r opus ajumnoroim veftrorum utiHtati maxî- 

» mè accommodatum , dignif&mum cenfemus quod 

» fub aima Univerfîtatis aufpipiis în lucem erait- 

» tatur. Datum Parifîis , die tertîâ Augufti 1765 , 

^Ignatum Xaupy, Theol. Decanus. Hamelîn. 

Placuit oblatam dedicatîonem. admittere 9 pra^- 
diftumqiîe opus inter eos Libros recenfere , quos 
Univeriitas Parifîenfîs inflitutionis juventutis. felici. 
ter promovends confecrat. 



FaU RNE Aïf, 



. MOYENS 



De Jîmplifier notre Ortographe^» 



I 



L faut l'avouer , notre Ortographe eft encore 
bien imparfaite ; Tliome qui fait le mieux fa lan- 
gue efl fouvent embarafTé fur TOrtographe de 
quantité de mots : il faut qu'il ait continuéle. 
ment recours à un Diûionaire , pour favoir û l'on 
a confervé les letres doubles ou étymologiques dans 
UsmptSi qu'il veut écrire* D'ailleurs nos Dlâio« 
naîres ne font pas d'acord ; par exemple le Die* 
tionaire d'Ortographe revu par 

M. Reflaut , quatrième j V Académie » édition de 
édlt. de 1751, écrit I1762, ortographie f 

ArgîIIe. Atgile» 

PafchaL Pafcal. 

Scholarité. Scolarité, 

. Scholaflique* . Scoladique. 

Scholafliquement. ScolaAiquement*^ 

Bannal. Banal. 

Bannalité y &c. Banalité > &c, 

• \ 

On augmenterait fans doute beaucoup cete 
lide , en conférant d'un bout à Tautre ces deus 
Diâionaires« 



* Ces Obfervations 8c ta Préface feront impri- 
mées, fuivant les changements que je propofe ; je* 
prie les Gens de Letres de me Biire part deleuis 
6ntimeats fur cet objecte 



vHj Moyens de Jîmplifier 

Les perfones qui voient ces doubles contbnes i 
font arêtes dans leur ledture ; parce que dans cer- 
tains mots on les prononce toutes les deus , tandis 
que dans d'autres on n'en prononce qu'une. Cete 
variété de notr« Ortographe eft caufe qu'il n'y/ a 
peut-être pas deux ouvrages qui foient partout or. 
tographiés de même : cete variété fait perdre beau- 
coup de temps aus Compo/iteurs dans ks impri. 
menés ;' aus Gens de Letres qui font impi^imer 
kurs ouvrages ; en un mot à tous ceus qui veulent 
ertographter & prononcer cofedement la Langue 
Française. 

Queie peine ne done-t-elle pas aus enfants qui 
aprenent à lire ; aus Parents & aus Maîtres fli les 
tnftruifent ? 

On écrit Paon , ^aon , Laon j Laonois , ^o- 
rîjie , la Saône , la douairière , Août , Aoitteron » 
CtLen y ville , &c. & il faut prononcer Pan , Fan^ 
Lan , Lanois , Orijle , la Sône , ta douariere ^ 
Out , outeron , Can , &c. Pourquoi ne pas écrire 
ces mots come on les prononce ? 

On écrit de la même manière amniftie , autom^ 
nal , calomnier , calomnie , fomnambule , indam^ 
nîfer » indamnité où indemnifer , indemnité : Dam» 
ner , damnable 9 damnation , condamner 9 co/i- 
damnabh , condamnation 9 S(c. Cependant on pro- 
nonce la lettre m dans les fept premiers mots ^ 
tandis qu't)ii ne la prononce pas dans les autres. 

On écrit folemnet , folemnité 9 &c. & l*pn pro- 
nonce Jolanel 9 folanité , 8çc. 

Nous écrivons Achab , Ckanaan 9 Nahuçhodom 
nofor 9 Archétipe , /c^o , Archiêpifiopat 9 Archiém 
pifcopal 9 Catéchumène 9 &c. &c. & nous pronon« 
çons ^câ^ 9 Canaan f Nahucodonofor y Arkétipe ^ 
éco 9 Arkiépifcopat 9 Atkiépifco'pal , ' Caféeumene » 
&c. Sec. 

Mais nous prononçons corné dans chercher y Chê^ 
rurgien les mots Archevêque yAtchçyiché ^^Maîéhiûp 



Notre Ortographe. îx 

Joachim , Ejéchias y Eiéchiel f Chérubin , M(?« 
narchie 9 Sec. âcc. 

Le p fonc dans baptifmal , rédemption , Redemp- 
teur , fceptique »• feptante , Septembre 9 Septuagé- 
pme , dompter-^ indomptable 9 exemption , c<7n- 
temptieur , &c. 

Le p ne fe prononce pas dans Baptême » (a;7f/- 
yèr , baptijlere ; exempt , exempter j compte 9 comp^ 
ter 9 comptable , comptant j ^ept , feptieme , yèp- 
tiémement 9 &c. 

On ne prononce qu^une r dans arrangement^ 
arracher 9 embarras 9 barreau , barricader 9 /e ^er- 
W 9 bourrade 9 bourru 9 carrière 9 carrillon 9 cAar- 
retfe , charretier 9 corriger 9 corrompre 9 Sic. &c. 

On prononce les deus rr dans aberration , 
abhorrer 9 errer 9 erreur 9 horreur 9 terreur & dé- 
rivés 9 8(c. On les prononce encore dans les mots 
qui comencent par irr j irradiation 9 irraifonable 9 
irrégulier 9 irréprochable 9 irréfolu 9 &c. dans i/ 
acquerra 9 // mourra 9 i7 courra & leurs dérivés* 

/// au milieu ou à la fin des mots efl ordinaire- 
ment mouillée. Vaillant 9 pareille 9 périlleux « 
bouillir 9 cuiller 9 babiller ^ famille 9 ^//^ 9 aigûii' 
le 9 &c. 

/// n'eil pas n^ouillée dans campanille 9 (?i//e « 
tranquille 9 tranquillifer 9 tranquillité 9 pupille , 
vi//e 9 village 9 un mi//e , Xi7/e 9 ville de Flandre 9 
&c. Il faudroit dans ces mots retrancher une /• 

On ne prononce qu'une / A?ins allumer 9 collège ^^ 
collation ( petit repas ) fyllabe 9 colline 9 8(c. &c. 

On prononce les deux // dans allujion , allégorie f 
appeîlatifj belliqi^ux 9 collation d'un bénéfice ; 
vacillant , vaciller 9 vacillation 9 collujion 9 conJleU 
lation 9 i'£gH(è Gallicane 9 8(c. ^ 

Quand il y a deux mm de fuite on n'en pronon« 
ce qu'une 9 commis 9 commettre 9 commode 9 acw 
^onimoder 9 Sec. Sec. 
. On prononce les deux m/9 dans les noms pro« 



It Moyens de JtmpUfier 

près* Ammon 9 Emmanuel ^ Zac. Dans les mots 
qui commencent par imm , immortel 9 tmmatricU'^ 
1er , immobile . immenfe , &c. 

X finale a le fon de I7 de maifon 9 raî/ôn , quand 

le mot fuivant comence par une voyele. Six amis , 

deux homes 9 dix écus , heureux enfants^ On pro- 

. nonce fis amis , deus hommes > iû écus > heureus 

enfants» 

X a encore le même fon dans deuxième 9 deuxié* 
tnement , Jîxain 9 Jîxieme 9 fixiémement 9 dixain 9 
dixaine 9 dixième 9 dixiémement 9 dipcneuf & leurs 
dérivés. 

Jf au^contraire fone corne / de févere dans 
Auxerre 9 Auxerroîs , Auxone 9 Luxeuil 9 Bruxelle 9- 
&c. On prononce Auj^erre 9 Aufféroîs , Aujfone^ 
'i.ujjeuil 9 BruJJih 9 &c. Pourquoi n'écriroit-on pas 
ces mots de cette dernière façon ! On écrivoit au- 
trefois Xainte 9 Xaintonge 9 &c* qu'on écrit au* 
jourd'hui Sainte 9 Saintonge» 

Oi & €9/ ont le fon de 1*^ ouvert de procès ou 
£e la dernière fyllabe de jamais « i°. dans un grand 
jiombre de mots 9 /e devois 9 tV devoir 9 t/j d^. 
voient ; ./e rangeois y il mangeoit 9 difvaroître 9 
€onno(tre 9 /bi^/e 9 affoihlir 9 Anglois 9 François » 
iScc. 8ic. " 

Dans d^iiutres mots 0/ Se eoî forment une dipfa- 
toitgue 9 & fe prononcent corne oé de moele. Exem- 
ple 9 fs^i 9 fa/ 9 poids y toit 9 emploi 9 /a couroie 9 
vouloir y ohfervcaoire ^ devoiement 9 royauté ^ poi* 
fon 9 poUJon 9 &c* le Danois 9 le Suédois 9 &c« &c« 

Ne i^oit-il pas à propos d^écrire les premiers 
mots par ai / come 9 je devais 9 \t conaitrais 9 je 
mangeais ^ ils mangeaient 9 les Anglais , les Frjrr. 
f a/j 9 les Polonais 9 il croiJJ'ait 9 il , croifalt 9 ils 
choifiraieta 9 Sec. M. de Voltaire Se plu£eurs autres 
Écrivains ortographient àinfî ces fortes de mots. 

Ti fuivis d'une voyele fe prononcent tantôt come 
dans rtVer 9 tifoner i matière 9 galimatias 9 nous 
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étions f nous portions , le tien y le foutien 9 &c« fc 
c*eil le ùm le plus ordinaire. 

Tantôt ti fe prononcent corne ci. Initial 9 cap* 
tîeux , ambitieux 9 &c. patient 9 patience 9 quotient 9 
&c. Primatie 9 prophétie 9 minutie 9 ineptie , 5^o- 
tie 9 Galatie 9 &c. initier ^ balbutier 9 8(c« oâ/on 9 
^ecHon 9 diction 9 diBionccire 9 la portion 9 8cc« 
Vénitien 9 Capétien 9 Egyptien 9 8cc. 

Quel embaras ne done pas cete Ortographe* 
Nous portions 9 les portions. Nous diclions 9 les 
dictions. Les Vénitiens 9 les foutiens» Balbutier 9 
Charcutier 9 &c 9 3(C* 

N*ëpargnerait.on pas bien des pleurs aus enfantff 
bien de la peine aus Parents & aus Maîtres 9 fi 
Ton ruprimait ces bilareries 8c bien d'autres que je 
pourais raporter. Elles rendent l'art de la leôure fi 
difficile 9 même pour les perfones inftruites 9 que 
Ton peut dire avec M* Duclos : Quiconque fait liref 
fait le plus dificile de tous les arts. 

Il feroit donc bien à fouhaiter que l'Académie 
& les Gens de Letres s'acordaflênt à fuivre un 
plan raifoné 9 & fujet à moins d'exceptions* Par 
exemple : 

I. Puifque de grand 9 feul 9 égal 9 vil 9 fubtil f 
voifin j prochain , plein 9 dur 9 gris 9 petit , dévot f 
ouvert 9 importun 9 8cc. nous écrivons au féminin 
en ajoutant l'e muet grande 9 /èit/e 9 égale 9 vf/e » 
fubtile 9 voijïne , prochaine 9 j7/eine 9 «Tare 9 gnyi 9 
petke 9 dévote 9 ouverte 9 importune , &c. pourquoi 
de cri/e/ 9 mortel 9 ^e/ 9 nouvel 9 fe/ , ^^9 mo/ , nu/» 
payfan 9 ancien 9 chrétien 9 ^n , cef 9 /of 9 8cc« 
n'écrit-on pas crue/e 9 mortele , ^e/e 9 fe/e , nou. 
yele 9 /î)/e9 mo/e 9 nule 9 payfane ^ anciene'y chré^ 
tiene 9 3one 9 cere 9 fote 9 &c. Et il nous femble 
qu'il n'y auroit aucun inconvénient à écrire ainfi 9 
puifque nous écrivons fidèle 9 modèle , Efpagnol 9 
ridicule 9 la mer Océane 9 la courtifane , profane 9 
cflrene , ^iehe 9 il ramené 9 patrone 1 {o/ie 1 pa- 
triote 9 d^'Pte I 8cc« 



xÇ Moyens de JlmpUfier 

IL La letre s efl la marque du plurier dans Uï^ 
noms : Le livre , les livres ; le Roi , les Rois ; 
le marchand , les marchands ; le petit , les petits ; 
h tuteur 9 les futeurs , &c. 

Pourquoi ne pas écrire de même la loi , les lois ; 
l^eaii , les eaus ; le feu , les feus ; le lieu- , /ex 
/féztr ; le caillou , /ex caillous , come on écrit les 
habits bleus j les clous ^ les tfousj tes matous. 

On écrirait auffi il eft heureus , peureus , jalous^ 
faus , rous , vicieus , odieus , &c. Delà le fémi- 
nin : e//e e/î heureufe , peureufe , jaloufe , faujje , 
''owj/è » vicieufe , odieufe. En un mot on écrirait 
par une j les mots que nous terminons par une if ; 
cpme la vois , /a pois , /a pa/j , les chevaus font 
inégaus , les maus font dangereus, 

IIL Dans les verbes on écrit no\is menons^ vous 
mene\ , ils mènent ^ nous aliénons^ vous aliéneT[ , 
ils aliènent'^ &c. qu'eft.ce qui empêche d'écrire 
nous prenons y vous prenez , ils prenent , nous re- 
nans ^ vous tene^j ils tienent ^ &c. 

IV. On double c , /, / , p , r , t , dans accou» 
cher , accompagner , affaire , affamer , alléguer , 
allumer , appaifer , approuver , arranger , arron- 
dif , attendrir , attirer , &c. parce que , dit-on » 
ces mots font compofés de la prépofîtion à & des 
mots coucher « compagnie , /à/re , /àim 9 /^^er , 
lumière j paijible , prouver , ranger ^ rondeur , ren- 
dre , rirer , &c. 

Mais n'écrivons- nous pas fans doubler les letres 
^» ^> d% gyly m y p, &c. les mox^ abaiffer , a^e- 
tir^ aborner y aboucher y aboutir y abrégé ^ abré- 
ger , abrutir ; achalander , acharner , achoper , 
&c. S^adoner , adoffer , adoucir , adouciffement , 
adreffer , adroit , &c. Agrandir , agrandiffement ^ 
agrégat , agrégation , ûgr^|^ , (agréger , agriper , 
aguérir y &c. Alarmer y alignement ^ aligner y s^a^ 
liter 9 alongement y alonger , alourdir , &c. Amai^ 
grir 9 amariner , améliorer 9 amener 9 ameuble- 
ment^ 
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ment , ameuter > amolir , anéantir , anoblir , anon- 
ser, anonyme j &c. apetiffer j aplanir f aplatir^ 
apofter > &c. malgré les (impies » baijjer , ^arre ^ 
^^ti/è , borner , bouche 9 3owf > 3re/ , ^rur ; tfAa- 
lan<£ , chair , choper ; tfoner , (£ox 9 ^oi/jkr 9 ^r«/l 
yèr 9 <irotr ; grandir , gripe 9 guèrier ; larmes 9 
/igné 9 lit 9 /ong , lourd ; maigrir 9 m^rin 9 meiU 
leur 9 mener 9 meubles 9 mei/te 9 mollir 5 n^ant 9 
noft/e 9 non , nom ; petit 9 plaine 9 ^/ûf 9 po/?e, &c, 

L'Ortographe des mots que j'ai raportés e(l 
celle du Diâionaire de TAcadémie 9 édition de 
176Z. 

Remarquez que Ton écrit abrégé^ abréger 9 abré^ 
viateur , abréviation ; agrégat , agrégation 9 agrè- 
ge 9 agréger avec un ieut ^ ou un feui g; quoique 
ces mots viennent d'abbreviare 9 abbreviator j ixg. 
gregare. 

Pourquoi n^écriroît.on pas aufll avec un feul 
^ 9 ou un feul g 9 abaye 9 abé 9 ixl^e^e j agraver % 

Dans le Dié^ionaire de TAcadéraie 9 édition de 
176x9 on trouve dppc/er 9 j'ai appelé ^ nous ^. 
pelons 9 vous appelé^ avec une feule / 8c dcu* 
pp ; & l'on voit avec deus pp & deus // / j'ap- 
pe//e 9 tu appelles , il appelle 9 ils appellent 9 ;'<zp« 
pelle rai 9 &c. ^ 

Je demande permifllon à nos maîtres de faire 
deus perites réflexions fur cette Ortographe. 

i^. Si à caufe de la prononciation 9 ils croient 
devoir 9 malgré Tétymologie appellare 9 retrancher 
une / dans appeler , nous appelons 9 &c* pour« 
quoi ne pas retrancher auffî un p , puifqu'on n'en 
prononce qu'un ? 

i'', N*eft.il pas embarraflànt d'écrire le même 
mot , tantôt avec une / , tantôt avec deus ? Pour, 
quoi ne pas écrire il apele 9 ils apelent 9 corne 
il pelé 9 ils pèlent 9 de peler ; il celé 9 ils décèlent « 
de celer ^ il démantelé 9 ils démantèlent , de déman^ 
Uler , &c. 
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V. On écrit nation , national ^feptentrlon 9 fepj 
tentrional ; océan , océane 5 Jevm , deviner j 3rw/i , 
brunir^ &C. 

Pourquoi n'écrit-on pas de même raifon ^ raifom 
nable , raifoner , raifoneur ; proportion , propor^ 
tionel , proportionément f proportioner ; ocafion 9 
ocafionel , ocajionélement , ocajîoner ; pajjion , 
pajfionément , yè pajjioner ; diciiôn , dicHo^ 
naire , Sec. 8cc. Ceux qui parlent l>ien , ne font 
pas entendre dans ces mots le fon nazai qui eft 
défagréabie. 

VL Puifque nous écrivons donation , honorable , 
honorer , homicide > yà/o/i 9 &d. qui empêche d*é- 
crire Jôner » s*adoner^ hoheur , honéte , deshonête , 
/lOTTte , homajje • homage , /û /a/e , &c. &c. 

Il feroit donc a fouhaiter qu'on retranchât toutes 
les. doubles confones qui ne fe prononcent pas ; 
alors on écriroit atafw , ahatre y abé^ abejje ; j'a- 
boner , acabler , ( on conferveroit les deus c dans 
accepter , accident 9 &c, parce qu'ils s'y pronon- . 
cent : acoler , acomoder , acoucher , acufer , &c. 
dfabilité , û/oire 9 afaijjer 9 afamer ^ afront , &c« 
agraver 9 agravant 9 &c. aguérir 9 a/er , a//e 9 
aliance 9 alumer 9 amarer 9 ambitioner 9 amolir 9 
anoncer ; apareil 9 apartenir , apauvrir 9 aplatir 9 
apointer 9 aprendre 9 aprouver 9 apuyer \ aranger 9 
aréter 9 ariere « ariver 9 arondir 9 arofer ; ataquer 9 
ateindre y ateUr^ atendre 9 ati/èr 9 atrait , atrou-^ 
per ; baloter , banierè , baronie , batoir ^ batre 9 
béfroi 9 bele-fœur 9 ^eure 9 beurer^ &ç. 

Mais 9 me dira-t-on , cete Ortographe fera fou- 
vent contraire à Tétymologie. 

Quelquefois elle fera contraire à l'étymologîe 9 je 
l'avoue / fouvent aufli elle y fera conforme 9 corne 
dans tfoner 9 <rome 9 /tome 9 perfone 9 diBionaire 9 
morteîe 9 ^rwe/^ 9 chandele 9 honeur , &c. & leurs 
dérivés. 

N'a-^vOn pas 9 à caufe de la prononciation 9 aban- 
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donné Tétymologie en plus de deux mile mots ! 
pourquoi iie pourait-on pas Tabandoner dans plu*- 
iieurs autres mots , où il le trouve de lettres dou- 
bles qui ne fe prononcent point? 

Tout le monde écrit actuellement étude , réta- 
blir , maréchal , être , chrétien , conflit , contrat » 
défunt , délit , faint , toit , droit , avenir y avis , 
avenue , ajouter , ^p/er , écrire , &C. qu'autrefois , 
à caufè de Tétymologie , on écrivoit ejlude y refa» 
blir , marefchal , 8tc, confiici , contracl , A(£vfi , 
advenue , e/]72>r , 8(c. on écrivoit de même , ^e^. 
yo/r , dehte , poulmon , faulcon , &c. auffi-bien 
qu'une infinité d'autres qu'il efl inutile de rapor- 
ter. Parce qu'on a retranché une letre dans ces 
. mots , les favants en conaidènt-ils moins l'origine ? 
D'ailleurs pour conaître dans une phrafe ce qiie 
iignifîe un mot, & d'où il vient , e(l>il néceHaire 
de le voir écrit ? non fans doute ; car fans cela on 
ne pourait jamais comprendre les diférentes ilgniE- 
cations de ^luiîeurs mots. 

La prononciation doit régler POrtograpke 
des Langues^ 

Pourquoi les Latins ont-ils écrit drgredi ^ diju* 
dicare , dijungere , dilabi , dilapidare > dilucidus y 
&c. tandis qu'ils ont^ écrit discurrere , disjicere , 
disparare , difpertiri , difpungere , difrumpere , 
dijlinere j &c. C'eft fans doute parce que l'on pro-^ 
nonçait Vf dans le dif des derniers mots ; & qu'on 
ne la fefait pas entendre dans les premiers. 

Pourquoi éi^rivaient-ils /erre , ferrem , &c. fero , 
ferebam , feram , &c ? 

Pourquoi écrivons-nous efpace , efpacer^ efpriti 
écolâtre , école , écolier , &c. tandis que nous écri- 
vons fans e initial fvacieux , fpacieufement ; fpiri^ 
suel yfpîritualité {fcolarité ^ fcolaflique ^ &c. N'cft- 
ce pas parce que dans les premiers on prononce un t 
& que dans W% derniers on n'en prononce point 1 
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Ceft suffi â caiire de la prononciation que noiiS 
éciivoni rejjufdter , réfurreSion ■■, faint , fainteté , 
fanSification , fanSifier ; contrat , contracter ; 
thamp , thampêire , campagnard , campagne ; cou- 
vent , conventuel; médecin , médecine , médecîner, 
médical , médicament ,médicinal i épier, efpion, ef- 
pioner ; foire -, foraint ; cou , coller. L'Académie a 
retrancha le de nu , cru , quoiqu'on di& nudité ^ 
nudité , B(.c. Suc, 
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A première édition cTe cet Ouvrage ne confie, 
nait pas quatre cent pages ; néàmoins pIuAeurs 
Académiciens célèbres l'honoreient de leurs éloges; 
la plupart des Journaliftes en rendirent un compte 
favorable ; quelques-uns le critiquèrent ; mes amis 
me comuniquerent plufieurs oblervations : encou- 
ragé par les éloges des uns , éclairé par la critique 
des autres , je retouchai d'un bout à l'autre mon 
ouvrage en 176} / j'y fis & des retranchements & 
des augmentations conddérables : pélaguay certains 
articles , j'en réunis' d'autres , 8c je me trouvai 
plus aue dédomagé de mes peines par l'acœuil que 
lui fît le public. Cete édition fe trouvant épuifée y 
j'en donai'Une troiHeme en 1765 , dans laquele j'a- 
joutai des remarques fur la profodie ou là quantité- 
des fylabes. La quatrième parut à là fin de 176^; 
la cinquième en 1768.. Je prélente aujourd'hui }a. 
fifieme au public ; Se pour lui témoigner ma fin. 
cere recortailTance , je l ai revue avec tout le foim 
«lont je fui» capable , j^)^ ai fait plufieurs additions y, 
& l'y ai corigé les fautes qui avaient pu m'échaperr 
«tans les précédentes;. 

,Pài intitulé mon Ouvrage , Frincîpes généraux. 
St particuliers de la. Lattgue Fraaçaife ,. Sec- parce- 
que je ne me fuiis pas contenté de doner les règles: 
générale» & élémentaires de notre Langue^ j'ai^^ 
XêucbL d^x renfexoia; k» .princigea qi^'il £iut ^oiia 
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pour la parler & récrire , non-feulement avec co- 
reâion , mais avec élégance. Pour cela j'ai fait une 
ibrte d'eytrait des Remarques de Vaugelas , de 
ceUes de l'Académie & de Corneille fur Vaugelas ; 
de celles de Bouhours , Ménage , Andry de Bois- 
regard , Bellegarde , Gamache , &c. Dans les re« 
marques de ces Auteurs » il y a plufieurs chofes qui 
ne peuvent aujourd'hui faire naître aucun doute j 
parce qu'elles font ou entièrement ufîtées , ou tout« 
â-fait hors d'ufage : je n'ai rien dit fur ces fortes 
d'articles» ^ '' 

Pour abréger les autres > & établir des règles 
générales , j'ai raproché fous un même point de vue 
ks choCès qui ont raport entre elles ^ & qui fe trou- 
vent éparfes-en diférents endroits de leurs ouvrages. 
Par exemple 9 le P. Bouàours dit dans un endroit t 
3> C'eft une négligence vicieufe de mètre deus flvec 
2> qui {e fuivent 8c qui£)nt des raports diférents>» » 
&c* Dans un autre il s'exprim« ainfi : « Ce n'eft 
x> pas écrire purement que de mètre deus en qui ne 
i> fe raportent pas à la même perfone ». Il répète 
9» dans un troilieme article « que » c'eil une négli- 
2) gence vicieufe d'entaflêr dans le difcours pludeurs 
» corne les uns fur les autres , quand ils ne font 
>j pas dans le même ordre » • Le même Auteur dit 
encore dans le (econd volume de fes remarques , 
ce qu'il avoir déjà obfèrvé dans fes doutes"» : Deus 
» il de fuite , qui £t raportent à différentes perfones 
» font de l'obfcurité ^ &c. 

Au-lieu de ces remarqurs particulières , j'établis 
ce principe général ; 

On ne. doit pas répéter dans ta même phrafe utt 
f renom , un adjeciif pronominal , une prépofition y 
une canjonBîon , avec des. raports diférents. La 
remarque ainfî énoncée me parait bien utile ; elle 
s'étend à tous hs pronoms » à tous les ajdeâifs 
pronominaux t ^ toutes les prépodtions , à toutes 
les conjonctions. C'eft ainfî qu'en établifTanr de& 
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principes généraux , j'ai fouvent mis en detts pages> 
ce qui en contient plus de vingt dans les différents 
Auteurs qui m'ont fervi de guides* 

Il m'arive quelquefois de combatrele^fentiments 
if de ces homes célebrex , & des autres Gramairiens 

^qui m'ont précédé ; je ne prétends point par là do- 
uer la moindre ateinte à la réputation qu'ils fe font 
juflement aquife ; je les reconais pour mes Maîtres, 
& fi mon ouvrage continue d'être bien acœuilli du 
public , ce fera fans doute fur- tout à caufe des re- 
marques que j'ai puifées dans leurs livres \ mais je 
n'ai pas du les fuivre fans examen : quand je ne 
fuis pas de leur fenriment , j'expofe fans prétention 
les raifons que j'ai de ne le pas adopter. De même» 
fi je critique des Auteurs célèbres , c'eft pour empê- 
cher qu'on ne les imite en ce qu'ils peuvent avoir 
de mauvais. » L'exemple des bons Écrivains , dit 
» le P. fiouhours , eft plus contagieux que celui 
» des autres , & Ton ne faurait trop, fe précautio- 
» ner contre certaines locutions , qui , toutes mé- 
» chantes qu'elles font , pafTent pour bones , parce 
• » qu'elles fe trouvent dans d'excélents livres. 

II me (emble que dans nos Gramaires Françaî- 
fes , on a trop multiplié les termes de l'art , qu'on 
s'eft trop arête à les définir ; qu'enfin on a traité 
trop au long ce qui efl purement élémentaire , & 
conu par conféquent du plus grand nombre des Lee» 
teurs. Les termes , les définitions 8c les explica- 
, tions qu'on en done ; les déclinaifons & les conju- 

gaifons , &c. forment la plus grande partie de no^ 
ouvrages de Gramaire : la conaiffance de toutes ces 
chofes efl utile fans doute , mais elle ne fufit pas: 
pour la pratique du langage. La Syntaxe eft , fans: 
contredit , ce qu'il y a de phis néceflaire , & c'eft 
k partie fur laquele on s'eft le moins étendu. Pour 
moi j'ai cru devoir fuivre un autre plan. Je me fuis 
peu arête fur les définitions , comme je le dirai 
bientôt , & i'ai traité fort au long ce qui regarde: 
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la Syntaxe. Sous ce nom 9 je comprends Tunlonr 
des mots , leur acord , leur arangement. J'entre 
fur tous ces points dans un grand détail. Par exem- 
ple , fur Tarangement des mots > je ne me contente 
pas de doner ce qui e(l purement élémentaire , je 
fais des remarques fur l'arangemeht qui done de la 
grâce au difcours , qui le rend élégant & animé. 
Je parle des mots qu'on peut fuprimer pour rendre 
la diâion plus vive , de ceux qu'on doit répéter / 
des répétitions de lièteté , de celles qui font élégan-. 
tes , qui douent de la force à la phrafe , de celles 
qui font vicieufes ;. de la rencontre des mots qui 
rendent la prononciation dure. On y trouvera aufK 
un article du Pléonafme ou des mots fuperflus. Je 
me fuis étendu fur les fautes qu'on peut faire en 
aflbrtiflant mal lel termes. Je parle des Métaphores ^ 
de leur bon 8c de leur mauvais ufage, ides fougues 
Période^ 9. des manières de parler baHes , des Poin- 
tes ou des jeux de mots , des Synonymes vicieux , 
8cc. toutes chofes dont nos Gramaires n*ônt point 
paflé. 

Je done d^abord l'explication des diférentes par* 
tîes qui compofent le difcours , & j'ai renvoyé à l'a 
Syntaxe qui fuit cete explication ^ pludeurs remar-^ 
ques fur les noms de nombre & les pronoms : on 
poura par ce moyen lire & étudier de fuite ce qui 
regarde la Syntaxe. Après îa Syntaxe je traite des 
letres 8c de leur prononciation , de la Profôdie ou 
de la quantité desi Sylabes. Je me fuis beaucoup 
fèrvi pour ce dernier article de rcxcélènr Traité de 
Iq Ppofod'us Françaîfe par M, VAhé d'Ollvet \ ces 
remarques qui manquent d^ns nos Gramaires m'ont* 
paru néceflaires pour compléter ce que fe dis fur 
les letres & leur prononciation. A l'article à'es \e^ 
tres^ fuccede celui de l'Ortographe, , où je parle. 
des accents y. du tréma , de l'apoftrophe , du trait 
d'union , des letres capitales & des diférentes mar- 
«tuei. de ponâuaxion* J'entre eiifuite- dans o^e\%\x^. 
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détail fur Tortographe des finales 9 fur Pe ihuet * 
les voyeles nazales « les mots dérivés , &c« Il me 
femble que les obfervations que je done à ce fujet 
pouront beaucoup fervir aux perfones qui ne font 
pas acoutumées à feuilleter les Diâionaires. Par 
exemple 9 qu'on doute fî un mot tejrmine en ace ou 
en ajfe ; en ece 9 en ejje , ou en aijje 9 en ice ou 
en ij^e 9 en oce on en ojfe 9 8(c / en cherchant dans 
la table alphabétique 9 mots en ace 9 ajje ; ou en 
ece 9 aiJJe , ou ice , ijfe 9 &c, on poura s'éclaircir 
de fon doute. Enfin l'ouvrage e(l terminé par un 
abrégé de la Verfification Françaife. 

Pour renfermer toutes ces chofes dans un feul 
volume 9 voici le plan que j'ai fuivi. 

J'ai doné le plus clairement 9 mais en même 
temps le plus fuccintement que j'ai pu 9 les défini- 
tions des termes ufités dans la Gramaire : loin de 
multiplier ces termes 9 je me fuis apliqué à en di- 
diminuer le nombre. Quelques Gramairiellls adme- 
tent quatre fortes d'articles , le défini 9 l'indéfini 9 
le partitif ou l'indéterminé 8c l'article un , une ; 
ils reconailTent des déclinaifons & des cas ; de forte 
qu'ils fe trouvent obligés d'employer un graaà nom. 
ber de pages à définir9 à expliquer hs articles & les 
cas 9 à décliner les noms & les pronoms. Pour moi 
qui fuis perfuadé que fans admettre cet atirail d'ar* 
tîcles 9 de cas & de déclinaifons 9 on peut expliquer 
les dificultés de notre langue 9 je dis que nous n'a- 
vons qu'un article 9 & je n'admets ni cas ni décli- 
naifons ; en conféquence je n'emploie pas onze, 
pages fur l'article & fur l'ufage qu'on doit en faire 
dans le difcours. Au-refte 9 ce fentiment ne m'eft 
point particulier 9 c'efl celui de nos plus célèbres 
Gramairiens 9 je veux dire de Meffieurs DesfontaL 
nés 9 Girard 9 Dumarfais 9 d*Olivet » Duclos , 
Beau\ée 9 Fromant , DoucHet 9 Harduin 9 Batteux^ 
&c, c'eft celui de V Académie Françaife , voyez la 
dernière édition de fon Diâionaire ; c'eft enfîa 
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celui de M. Refiaut , voyez les pages 58 8c 45$ de 
fon ouvrage. Pourquoi , malgré cela , M. Reftaut 
a-t.il aldinis àts cas , des déclinaifons y 8c difîren- 
tes fortes d'articles ? C'eft , dir.il , pour ne pas 
nous écartei^dii langage ordinaire àts Gramairiens. 
Cete raiibn n^ me paraît guère philofophiqne. S'il 
falait toujoursVuivre pas à pas fes prédéceflêurs , 
jamais les fciences ne fe perfeâioneraient. Dh^ 
qu'un fentiment eft faux , je crois que nous devons 
l'abandoner ; 8c c'eft ce qui m'a empêché de fuivre 
la route des anciens Gramairiens. Il m'a paru que 
les cas , les déclinaifons 8c les diférentes fortes 
d'articles qu'on a mis dans nos Gramaires Prançai- 
{ts , étaient contraires au génie de la langue , Se 
que tous ces termes , loin de faciliter l'étude du 
français , du latin ou du grec , ne fefaient qu'em- 
baraffer les jeunes-gens 8c retarder leurs progrès. 

En effet 9 1°. M. Reftaut emploie une cin- 
quantaine de pages à décliner les noms 8c les 
pronoms , a expliquer les cas 8c les articles. Tout 
ce qu'il dit à ce fujet , fut-il vrai , èft aflurémenr 
trop long. 

z°. Sans tout cet atîrail de cas , de déclinaî- 
ibns 8c d'articles 9 on peut facilement faire co- 
naître aux jeunes*gens lés raports que les noms 
8c les pronoms français peuvent avoir avec les 
noms , les pronoms 8c les autres mots du latin , - 
du grec ou des autres langues. Il fufît pour cela 
d'employer les termes de imjet ou de nominatif , 
de vocatif , de régimes , 8c de doner aux jeunes- 
gens ce principe aufC (Impie qu'inconteflable : 

Dans toutes les langues , gabelles ayent des cas 
& des déclinaifons , ou qû*elles n'en ayent point , 
les noms & les pronoms d'une phrafe font ou nomi^ 
natifs , ou vocatifs , ou régimes. 

Ce feul principe me paraît fufire 5 car fi je veux 
faire mètre à un jeuaç home dii français en latin y 
}e lui dirai : 
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1*. Les noms & les pronoms français fônt-îls 
îujets ou nominatifs ? on les met ordinairement en 
latia au nominatif 9 qu'ils faient ou qu'ils ne faient 
pas précédés de de ^ du j de la , des , fxemples: 
L'eau , le bled 8c les légumes ne manquent point 
dans ce pays : Aqua , frumentum arque olera mU 
nimè défunt in hac regione. 

De l'eau y du pain , 8c des légumes me Tuf!, 
ront : Aqua , panîs atque olera mihl fufficient. 

Les anciens Philofophes ont cru le monde éter- 
nel: Veteres Philofophi mundum ejje œtemum puta^ 
verunu 

Des Philofophes ont cru le monde éternel \ QuU 
dam Philofophi mundum efje œtemum putavere, 

2^. Quand les noms 8c les pronoms font en régî- 
met y on les met au cas que demande le mot latin 
qui les régit. Exemples : Craignant la tempête : 
Timidus procellœ. Je ne puis oublier les morts : 
Mortuos ou mortuorum ohlivifci non poffum. Se- 
courir les pauvres: Pauperibus opitulari* Contenter 
quelqu'un ; Alicui fatisfacere. Aimer qu'elqu'un : 
Aliquem diligere. Avoir en horreur le menfonge .- 
A mendacio abhorrere ; mendacium exfecrari. H 
m'a favorifé : Mihi favit. Il nous a fecourus : No* 
bis opitulatus ejî. Un grand malheur le menace : 
Magna calamitas eî imminet 9 injlat. Il a reçu det 
injures , mais il les a oubliées : Injurias accepit ^ 
fed earum oblitus efl 9 Sfc. 

On voit par ces exemples que les noms 8c les pro- 
noms qui font à Tacufatif , fuivant ceux qui ad- 
metent des cas dans notre langue 9 fe traduifent en 
latin par le génitif, le datif 9 l'accufatifou l'ablatif; 
en un mot par le cas que demande le mot latin qui 
les régit. 

Exemples fur de ^ du ^ de la 9 des. J'ai man- 
gé de la viande 8c de très bon pain : Carnem at^ 
que optimum panem comedi. 

Je conais des auteurs qui , 8çc. AuBores novi , 
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qui y &c. n eft énemî de votre père : Patrt tua inh 
mlcus ejl. Il le félicita de £i viàoire : ViBoriam ai 
gratulatus eft. 

Il a oublié des mots » Verborum aliquot ohlitus 
eft. Il a des richeffes en abondance : Divitiis af- 
fluiu 11 parlait de votre frère : De fratre tuo loque^ 
Batur, 

Il m'a fait un, crime de ma finçérité : Sîncerî^ 
tatem meam crimini dédit ou tribuit , &c. 

Ces exemples font aufll voir que de , du"j de la 9 
des , fe traduifent par le génitif , le datif 9 Ta- 
cufatif , Tablatif fans prépofîtion ou avec prépofî- 
tion , iiiivant que l'exige le verbe ou l'adjêftif. 

Exemples fur ^ ^ au ^ à la ^ aux. Semblable à 
Dieu : Similis Dd ou Deo. Soulier propre au pied : 
Calceuf pedi ou ad pedem aptus» Il importe à moî 
& à tout le monde de bien faire : Mea atque om- 
nium intereft reciè facere. 

II m'a rendu fervice : De me bene meritus eft ; in 
me officium contulit* 

Enfeigner à quelqu'un les principes de la Gra- 
maire : Grammaticœ principia aliquem edocere y û//- 
qiiem Grammaticœ principiis imhuere. 

Il a demandé à votre frère G. , 8cc. A ou ex fra» 
tre tuo quœfivit-an , &c. J'ai parlé à votre frère : 
Cum fratre tuo locutusfum , 6fc» 

On voit de même par ces derniers exemples que 
les noms 8c les pronoms , précédés de rt , n/a , ai/, 
eux , fe traduifent fouvent par une autre cas que 
le datif, & qu'ils fe metent toujours en latin au cas 
que demande le mot qui les régit. 

De ce que je viens d'expofer ne puis-je pas infé- 
rer , que loin d'admetre des cas & Ae% déclinaifons 
dans nos Gramaires françaifes , il ferait utile de 
retrancher Ae$ déclinaifons latines , le français que 
Ton place à côté de chaque cas % Ce français ne 
donne-t-il pas de faufTes idées aux enfants % Suivant 
cet arangement , de j du, de la ^ des , font la mar- 

que 
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fue du génitif 1 ou de i'ablatif : à^ à la ^ au , 
eux j à de f à du f à de la f à des , font Aet da- 
tifs; maïs conte on Pa vu plus liaut, de^du f de la^ 
«le/ & le nom qui luit , fe traduîiênt fou vent par 
d'autres cas mie le génitif ou Tablarif ; & il $*en 
faut bien que à , d la^ au f aux , Stc» fe rendent 
toujoure en hritn par un datif. 

Il f auraitvun autre avantage â retrancher le 
français qu'on met à cèté de chaque cas des déclic 
naiCons latines : les enfants aprendraient plus facile- 
ment ces déclinaifons , parce qu^alors on réunirait 
les cas ièmblables. Par exemple , que je veuille dé- 
cliner Templum y le Temple , je métrai .- 

Singulier. Nomin. Voc. Ac. Génitif, Oat. Abl. 

Templum , Templî , Temph^ 

Plurier. Nomin. Voc. Ac. Génitif, Dat. Abl. 
Templa , Templorum , Templis^ 

Toitf les noms pluriers des troificme ^quatrième 
hi cinquième déclinaifons fe trouvent de même n'a- 
voir que trois terminaifons. 

Komin.Voc.Ac. Génitif, Datif, Ablatif. 

• 

Patres , Patrum , Patrîhuu 

Fruckis , Fruciuum , Fruciibus* 
Dies.f Dierum , Diebus. 

On fbulagerait par ce moyen la mémoire ûts en- 
£nits , on diminuerait leur peine, £c l'ennui des 
maîtres. 

Il me parait encore que les Gramaitîcns qui 
ont admis des cas & des déclinaiibns , n'ont pas 
fiiffifàment iclairci ce qui regarde les pronom*. 
Us diftnt, en déclinant les proiloms perfonelf: 

Nominatif /e ou moi. 
Nominatif tu ou toL 
Nominatif il ou luL 
Nominatif plurier, ils ou eux. 

c 
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Un étranger qui lit ceci , croittîu*au nominatif i 
on emploie indifërament l*un ou l'autre de ces 
mots , & qu'en difant moi done , toi viendras » 
lui fortira , eux chanteront , &c, il parlera auflî 
Lien que s'il difait , je done , tu viendras , ilfor^ 
tira , ils chanteront , &c. C'cft-là fans doute ce 
qui fait que les étrangers fe trompent dans i'em- 
|>loi de ces pronoms. Je crois avoir évité cete faute 
si\ marquant les ocaflons où moi^ toi , lui , eux , 
peuvent s'employer au nominatif ou en régime, foit 
iîmple ^ {bit compofé. 

Je diferc auffi des autres Gramaîriens fur ce qui 
regarde le verbe. J'apele en général verbe aâif , 
cdiui qui exprime une adlion faite par le fujet. Le 
Menteur offenfe Dieu» 

Je nome verbe paflif , celui qui exprime une ac- 
tion reçue ou fouferte par le fujet. Le Menteur 
fera puni. 

Je done le nom de verbe neutre à celui qui n'ex- 
prime ni une ^£tion faite , ni une aâion reçue 
^ar le fujet. f^otre frère dort , repofe , exctle. 
Ces verbes s'apelent neutres de neuter ^ a ^ um ^ 
qui flgnifie ni Vun ni Vautre , parce qu^ils ne font 
ni a£^ifs ni paffifs. Ils désignent l'état ou quelque 
autre -atribut du fujet. 

Je diflingue enfuite trois fortes de verbes aâifs .• 
cens qui ont un régime fimple , Dieu punira les 
méchante ; ceus qui n'ont qu'un régime compofé ,' 
Vhonête home ne nuit à perfonne , il ne médit pas 
de fon prochain ; ceuf enfin qui font fans xégime , 
Danfer , partir , venir. 

Les autres Gramairiens apelent verbes neutres , ces 
. ^eus dernières fortes de verbes ; mais puif^u'ils 
expriment une action faite par le fujer, il me paraît 
plus naturel de les apeler verbes aflifs , 8c de ne 
doner le nom de verbes neutres qu'à ceus qui n'ex- 
priment point d'aâion: on levé par ce moyen toute 
équivoque, tpute -ambiguïté. 
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En éfet , 1°. eft.il facile de faire comprendre à 
ceus qui ne font pas familiarifés avec les termes de 
gramaire , que courir ^ danfer ^ fauter ^ agir^ &c, 
font des verbes qui ne foi^t point aôifs , que ce 
font des verbes neutres \ Ils entendent dire tout 
les jours : Cet enfant eft continué lement en aSion r 
il court , il danfe , il faute 9 &Cm 

2®. Les définitions qu'on nous done des verbef 
aôifs ou neutres , font-elles juftes ? Voici celles 
de M. Rejlaut : Le verbe aciifeft un Verbe par le* 
quel on exprime une aBion qui paff'e hors dufujef 
qui en ejl le principe. Le verbe neutre efi un ver* 
he\ lequel ou n^ exprime pns d'' aBion , ou en 
exprime une qui ne pajje pas hors du fujet qui: 
agit. 

Suivant M. Rejlaut , parler à quelqu^un , m/- 
dire dé quelqu^un , &c, ne font pas des verbes ac- 
tifs / ce font der verbes neutres .* cependant ces 
verbes me paraiffent exprimer àts aârion» qui paf- 
fent hors des fujets qui en font les principes; 
Quand je dis : Votre frère m^a parlé ce matin , l'ac- 
tion de parler a pafTé hors du fujet % votre frère » 
j)uifque j'ai entendu ce qu'il m'a dit. De même 
quand on dit \ Celui qui médît de fon prochain fe 
rend odieux & méprifable , Taôion de médire ne 
pa{Iê*t.elle pas hors du médifant j qui eft le fujet ; 
& celui qui eft l'objet de la médiûince n'en ref- 
fent-t-ii pas quelquefois dts éfets très préjudicia- 
bles ? 

j^. Il s'enfuivraît de la définitît)n de M. Ref- 
tàut , que je me bleJJ'e , je me tourmente , je me 
punis » &c. ne font pas des verbes aftifs , parce que 
l'aâion qu'ils expriment ne pafte pas hors du fujet 
qui en eft le principe. Peut.on dire que ces verbes 
ne font point aâifs , tandis qu'on done le nom 
de verbes aôifs à hlejjer quelqu'un , tourmenter 
quelqu'un , punir quelqu^un. 

M. Rejlaut à Tarticle des verbes réfléchis , dif- 

_ Ci 
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tingue des verbes réfléchis par la fignificatîon 8c 
des verhes réfléchis par l^exprejffion. Il fubdiviCê en^ 
fiiite les verbes réfléchis par la fignification , en 
verbes réfléchis direBs , indirech & paffifs. Toutes. 
cet dénomînationf qui entraînent des longueurs » 
ne m'ont paru ni claires t ni jufles, ni néceflaires. 
£n éfet t qu'eft-ce qu'un verbe réfiéchi t félon M» 
Reftaut \ » C'eft un verbe dont le nominatif Se le 
1» régime fignifient la même perfone ou la mim^ 
» chofe : en forte que le fujet qui agit 9 agit fut 
» lui-même , & eft en même temps le fujet ou Tob. 
» jet de l'action c<« Je demande fi dans les ver« 
b'»s que M* Reflaut apele réfléchis pajfifs » & ré» 
fléchis par VexpreJ/îon j le nominatif ou le fujet agît 
fur lui-même. Non fans doute ; carfuivant M. Ref^ 
tout : » Les verbes réftéchis pafiîfs font ceus dont 
» le nominatif exprime une chofe inanimée 8c in« 
19 capable d'aâion ; 8c les verbes réfléchis par l'ex. 
n preflion font ceus qui fans fignifier Tadibiir d*un 
jy fujet qui agit fur lui-même , font joints 8c con» 
» jugués avec les pronoms conjon£lifs me , te 9 /è » 
» nous ^yous yji «• Pour éviter cet embaras , voici 
coment je procède. 

J'apele en généraè verbes pronominaux , ceus 
qui ié . conlu^eot avec deus pronoms de la mê^ 
me perfone v come ^jti me repens 9 nous nous hlef^ 
fans y H s*efi vendu , Us je font vendus , e//e fe quil» 
dificilement ( en parlant de livres 8( d'une mauvai-* 
& habitude. ) 

Ces verbes pronominaux ont la fignlficaiictt 
pajjive 9 quand le fujet eft un nom de chofiss inanîw 
mies : Une vieille habitude fe quke dificHtment ^ 
c'eil^'à-dire , efl quitée ; 8c quelquefois quoique le 
fujet (bit un nom de perfone : 5uf»nne s^eft trou» 
vée inocente « c'eit-à^ire 9 a été trouvée inoeentem 

Ils s'apelent réfléchis 9 quand l'aâion qu'ils ex. 
priment retombe fur le fufst qui la produit ; com. 
me mon fr:er* fe kh£^.Mou frère ^ k fujet qui 
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produit Talion y & c'eft fur lui qu^elle retom- 
be , &c. 

Toutes ce& définitions dès verbes difêrent un 
peu de celles de noc Diâionaires & de nos Gra* 
maires ; je ne les propofe que parce que je 1er 
crois plus amples 8c plus vraies que les an- 
cienes. 

D'après M. Girard , j'ai apelë fîmplemcnt g^- 
rondifs , des mots que d'autres Gramairiens^ 
apelent tantôt gérondift & tantôt participes ac^ 
tifs. Je n'ai eu en vue que la clarté ; & j'ai 
renfermé dans ma définition du gérondif ^ celle» 
qu'on* donc du gérondif & du participe aftif. 
J'ai cru t i^. que le nom de participe ne con- 
venait pas à des mots qui dans l'ufage afluel 
de notre langue ne prènent ni genre ni nom* 
bre. Il m'a femblé , 2** . qu'on ne devait pas^ 
apèler participes actifs , des mots qui n'expri- 
ment point d'aâion 9 corne , étant , dormant « 
repofcmt , &c^ 

Il tfre femble encore que ce n*éft pas s'expri- 
mer clairement que d'apeler participes pajjîfs , le» 
participes des verbes a^ifs 8c des verbes neutres ; 
come dans , il a^lu y nous avons écrit 5 il a dar-^ 
mi , il a excélé dans Id^ peinture , &€. 

J'évite ces dénominations équivoques , en don- 
nant le» nom de gérondifs à lifant 9 écrivant , . 
donanr, 8c en apefont participes-, les mots lu f 
écrit , &c. Je ne vois d'ailleurs aucun inconvé- 
nient à nomer fîmplement gérondifs , les mots //i 
]ant j écrivant y donanty &c, pourvu qu'on en ex- 
plique Pufage , ^omè je l'ai fait^ 

Les Gramairiens font awffi partagés fur les règles- 
des participes. Lesr uns donent quatre^ règles généi 
raies 8t cinq exceptions ; de forte que fuivant cej^ , 
Auteurs 9 il faut faire neuf obfervations pour bien^ 
ooailruire les participes. Les autres ne pofent que. 

C* Î-. 



quatce rc^cs qui fent uns exceptions ; c^eK le 
fentiment que j'ai adopté ; il m'a paru 8c plus flm^ 
pie & plus fondé ea raKbn que le premitr* J^e^ere 
qu'on ne fera pas mécontent de ht manière dont je 
Tai prouvé & dévelopé. 

Enfin plufieurfi règles de nos Gïamaintns ne^ 
me paraiflent pas embrafiêr toute l'étendue de Pu- 
fage. M; Reftaut dit , par exemple : i> Le pronom- 
» conjonôif/e eft indécHnable , c'e(l-à-dire ^ qu'iF 
» eft toujours lé même poar le mafcuUn & 1< 
» féminin ^ pour le fingulier 8c le plurier « toutes 
^n les fois qu*il fe raporte à un eu à plnfieurs ad^ 
yy jeÛîfs , de quelque genre 8c en quelque aomb] 
)> qu'ils (aient ». ( 

A cet» règle j'ai fubftitué celle-ci : Le ne ftenà 
ni genre ni nombre , quand il fi raporte aux cd* 
jeciifs ou aux verbes* 

J'ai ajouté aux verbes , à cau(è éts exemples 
femblables.â celuî-d : Les lois de la nature & de 
la hienféance nous obligent également de défendre- 
Vhoneur ^ les intérêts de nos parents j quand nous 
pouvons le faire fans ihjuftice. 

J'ai dinAingué àe\ks fortes de noms coleôifs i 
les généraux 8c les partitifs. Les autres Gramai* 
riens , pour n'avoir pas fait cete diftin6tion , ont 
doné des réglés qui ne font pas jufles. En éfct y 
M. Reftaut , après avoir dit ^ page 40 , que la 
forêt , lé peuple , Varmle , multitude , infinité , 
é^. font ûts coleftifs , établit cete règle , page 66^ 
» L'adjeâif fe met au pluriér, quoiqu'il fe raporte 
» à un fubftantif fingulier , quand Cfr fùbftantif eft 
» un nom colèaïf fuivi d'un autre (ùbftaatîf plu. 
ricr au génitif». Et il ajoute , page z^6. » Quand 
» le verbe a pour nominatif un nom coleâifau 
D fm^licr , feul ou fuivi d'un fubâaatlf plnrier air 
V génitif, il fe mer au pliirier»* 

1**. En fuivant ces deus règles il faudrait dire : 
Varmée font en marche , le peuple font légers» 
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Xcr forêt des , Ariennes font au cûuckant du £u«' 
^emhettrg. Vamtê^ des infidèles ont été taillés en 
-pièces. Car h ptuph , Farmée , ki forêt fi>nt dea 
«oleôils » oa feuk ou fuivis de fubftaatifs pltmert. 
an génitif* 

2^. Ces deus règles n^exprîment pas toute réten-- 
due de Tufage. i^. Elles ne font pas memioa des^ 
adverbes de quantité qui demaiMlenf le phtrier 
corne les coledifs partitifs. t^« Elles ne parlent 
point des pronoms , qui en ce cas s'acordent avec 
le planer auflt.bien que Tadjeâîf Se le verbe. Au« 
Utu. de ces detis règles , voici celles que >e donc r.- 

Quand les coîemfs partitifs & les adverbes de 
quantité font fuivis de la propojition de & d*un 
plurier , alors VadjeBif , le pronom & le verbt 
s^acordent avec le plurier. 
' Cete règle 9 corne on voit , renferme les deus 
qu'a donées M. Rejtaut 9 de ks deus autres qa^il a 
oublié de doner. 

On lit dans la même Gramaire , que Timparfait 
8c le piufque.parfait du fubjon^tif ne s'emploieat ^ 
^e quand les verbes quiprécedent la conjonâion » 
font à un des temps pafles ou conditionel$«^ Cete . 
règle ed-elle bien jufte ? ne dit-on pas T 11 n'eft 
point d*home , quelque mérite qu^il ait , qui ne 
fAt très mortifié , s'ilfavoit tout ce qu'on penfe de 
iui» Te doute que votre frère eût réufli dans fam 
entreprife fans Je fe cours defes amis. 

On dit de même que le préfent du fubjonûif ne 
peut s'employer » que quand le premier verbe eft 
au préfent ou au futur de Tindicatif. Il y a encore 
ici une exception » dbnt nos Gramairiens ne par* 
lent point , & que je raporte. La même chofe » 
Heu pour rindicatif» 

On vèra encore , que fur le mot un je ne fuît 
pas du fentiment de M. Rejlaut. Le public éclairé 
décidera qui de nous deus a raifon. 

J'ajoute que le plan de M/ Reftaut ^ Iç mie» 
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font diférents; Je me fiiis propofé de dévetoperlef 
principes généraux & particuliers de notre langue». 
8c corne je Tai déia dit , je ne m'en fuis pas tenu, 
au pur élémentaire de la Gramaire ; c*e(l pour 
cela que voulant entrer dans un grand détail , j'ai, 
refsèré la matière autant qu'il m'a été poflîble , 
foit en traitant fuccintement les chofes qui ne. 
demandent point de difcufllon , foit en féunif. 
fant fous un même article ,^ celles qui ont raport. 
entre elles. 

M. Rejlaut , come le porte le titre de {on ou- 
vrage , n'a doné que les principes généraux Se raî- 
fonés de la Gramaire françaife ; &. fuivant le plan 
qu'il s'était tracé » il ne pouvait renfermer en un 
volume , ce que j'ai fait entrer dans le mien. En- 
voici les raifons : 

i<*. Le livre de M. Rejlaut eft par demandes & 
par réponfes : cete manière de procéder entraînei, 
néceffairement des longueurs & des redites. 

2^. Les réponfes ibnt éclaircies par de longs 
zaifonements ',: & ces raifonements M. Reftau%.- 
les fait fottvent: fur ce qui n'eft. pas contcfté ,, 
* come fur ce qui eft fort dificile», 

3^. M; Reftaiit admet des déclinaifbns 8c ài^ 
cas dans, lès noms & les pronoms français , deSL 
articles définis , indéfinis , partitifs ou indétermi- 
nés , 8c Tarticle un , une. £n conféquence il em« 
ploie une cinquantaine de pages à décliner les noms 
8c les pronoms, à doner l'explication des cas 8c. 
des diférentes (brtes d'articles. - 

4°. Les termes de Gramaire (ont fort multipliés 
dans M. Rejlaut , 8c à chaque définition qu'il en 
done , il ajoute. prefque toujours de longues expli. 
cations. Par exemple ^ il a dix pages entières fur 
la feule définition dir verbe, en général > 8c il définît 
avec la mémo prolixité nos diférentes> efpeccs de. 
verbes : de forte que les chapitres du verbe 8c du 
{participe comienent dans fon livre plus de deus. 
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cents paget. Je n'ai gnere que cent paget (ur le 
verbe y & ceus qui ont fait le paraiele des deut 
ouvrages convienent que je fuis entré dans uo-plui 
grand détail que M. Reftmité 

Je ne veux point par ces obfervationt déprimef 
Pouvrage de M. Reftautj je ferais fôché qu'on me 
prêtât d'aufE bas fentiments ; mais corne en 1762 
on fît inférer dans TAnée Litéraire « une letre oA 
Ton me condamnait parce que je n'avais pas fuivi 
les fentiments de M. Reftaut , j^ai cm qtie je devait 
expofer les raifons que j'avais de m'en écarter. 
Quoique le livre de M. Reftaut ait eu beaucoup do 
vogue , il m'était permis de n'en pas fu ivre tous 
les fentiments fans examen. La Gramaire fran- 
çaife de Chîfflet eut en fon temps au. moins dix 
éditions t cependant elle/ était remplie de fautes* 
En un mot , comme le dit très-bien un de nos 
plus grands Maîtres en cette matière , M. Duclos t 
Secrétaire de l'Académie Françaife : » Quelque 
» reipeâacle que foit une autorité en fait de fcien- 
» ce & d'art , on peut toujours la foumetre i 
» l'examen. On n'aurait jamais fait un pas vers 
» la vérité » ii l'autorité eût toujours prévalu fur 
» la raifon b. 

J'ai tiré des bons Auteurs les exemples dont j'ai 
apuyé les règles. J'ai eu attention que ces exem- 
pies fufiênt également propres « 8c à former le 
cœur , 8c â orner l'efprit âês jeunes-gens. Les 
uns contienent une maxime foit ou pro(è , ou en 
vers; les autres une jolie épigrame 9 une penfie ingé. 
nieufe , un bon mot. J'ai voulu diminuer , autant 
que je le pouvais 9 la féchereflê inféparable det 
préceptes. J'efpere que par ce moyen mon travail 
fera d'une plus grande utilité » 8c que les jeunes** 
gens y trouveront une grande variété de chofés 
inflru^ives 8c agréables. Je parle ainfi des exemples 
répandus dans mon livre , parce qu'ils ne font pas 
de moi » 8c qu'ils vienent d'Auteurs dont le mérite 
cft conik 



L'ouvrage e(t terminé par une Table alphabé- 
tique. Elle eft fort ample ; mais j'ai eu foin de ne 
pas l'enfler inutilement. J'ai doné dans mon ou- 
vrage une lifte de plufîeurs fubftantifs des deus 
genres ; au-lieu de mètre dans la table chaque mot 
â fon rang alphabétique, je me fuis contenté ^^ 
pour abréger « d'indiquer ces fortes de mots fous 
les mots genre » noms ou fubjlantifs : j'ai fait la 
même chofè pour les adjeâifs qui changent de fîg« 
nification fuivant la place qu'ils ocupent. On trou« 
vera dans la table les verbes irréguliers avec la 
page où il en efl parlé ; ceux en er & en ir 
qu'on n'y trouvera point 9 fe conjuguent corne 
aimer 8c finir. 



^^ 
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GRAMMAIRE 

FRANÇOÏSE. 

ia A Grammaire eft Tart de parler & dVcrîre, 
Une Grammaire efl un choix méthodique d'ob- 
fervations fur le bon ufage ; c'ed-à-dire fur la 
manière dont les perfonnes bien élevées « & les 
bons Auteurs ont coutume de parler 8c d'écrire. 

La Grammaire confîdere les mots , ou comme 
des fons qui frappent .les oreilles , ou comme 
des fignes de nos penfées. 

Confîdérés comme des fons, les mots font com« 
pofés de lettres & de fyllabes. Nous parlerons des 
lettres & des fyllabes à la fin de cet ouvrage. 
Les remarques que nous ferons fur les lettres 
fuppofent des connoifTance^ qui doivent précéder» 
Nous dirons , par exemple f que la lettre a prend 
Faccent grave dans à prépofîtion , dans là adverbe^ 
&c. qu'elle ne prend point d'accent dans a venant 
du verbe avoir , dans la article ou pronom : que 
l'u eft aufn marqué d'un accent grave dans oh 
relatif ou adverbe , mais qu'il eft fans accent 
dans ou conjonâion ; que ces deux lettres ai ont 
le fon de ré fermé dans lés pafles & les futurs 
des verbes , 8cc« Il nous femble que ces remarques 
jie feroiént pas fort intelligibles pour ceux qui 
n'entendroîent pas la valeur des mots prépojïtîon , 
advcrhn >. verbe y article , pronom , conjonÈlion 8cci 

A 



1 Des fignes de nos penféeSé 

C'ed-U ce qui nous détermine à parler d'abord 

des mots confîdérés *comme fignes de nos penfées* 

Des fignes de nos penfées* 

Les mots dont on fe fert pour exprimer fet 
penfées font , le fubjîantif^ Vadjeciif ^ V article , 
le pronom , le verhe , la prépofition , Vadverhe 9 
la conjonBion , & la particule ou VinterjeBion. 

m- '>»@ ' 

DU SUBSTANTIF 
ET PB f Adjectif. 

Le Subdantif exprime le nom des perfonne^ 
& des chofes : rAdjeftif exprinic la qualité des 
personnes &, dts chofes. Dans un homme poli , 
une fleur agréable : homme & fleur font des fubÉ 
tantifs 'j poli & agréable font des ajeé^ifs. 

Du Subftantifl 

Le Subftantif eft ou commun , ou propre , ou 
colleHif, 

Le jubftantîf commun e(l une dénomination qu! 
convient à plufieurs perfonnes , ou à plufieurs 
chofes , 'corn me ^foldat , maifon , Royaume» On 
peut dire ^foldat François , foldat Efpagnol : Ro* 
yaume de France , d"* Angleterre » &c. 

Les Subftantifs communs font ou phyfiques qu 
métaphyfiqûes. 

Le Subftantif commun phyfique eft une déno- 
mination commune à plufieurs perfonnes ou à 
plufieurs chofes qui exiflent dans la nature 9 corn* 
me I cheval , table j maifon. 

Le Subftantif commun métaphyfique^ eft une dé- 
nomination commune à plufieurs chofes qui n'e- 
xiftent que dans l'entendement; comme, blancheur 
probité , &c. Il n'y a pas hors de nous un objet^ 
qui s'appelle la blancheur ; néanmoins on a donné 
à cette forte de mots le nom de fubftantifs , parce 



Ifotns Suhftantîfs. I 

qu^iIs fubilflent feuls dans le difcouri ^ 8c qu^ilf 
.n'ont pas befoin d'être unis à un autre nom pour 
être entendus. 

Le Subjlantif propre exprime une idée flnguliêref 
une perfonne ou une chofe unique ; comme Alexan» 
dref Paris , la Seine, 

Le Subjlantif colleciif efï celui qui , quoiqu*au 
flngulier, prélente à Telprit plufieurs perfonnes ou 
pluiîeurs chofes , foit comme faifant un tout y foit 
comme faifant une partie de quelque tout. 

Le premier s'appelle colleciif général ; comme U 
peuple , Varmée j la forêt ^ &c." 

Le fécond s'appelle colleSif partitif , comme une 
troupe de ^une quantité jde<,écc. Quand on dit : La 
plupart des hommes yont aveugles fur leurs propres 
défauts ; ce mot la plupart préfente à l'efprit plu- 
fleurs perfonnes , mais comme faifant partie de tous 
les hommes. 

De VAdjeBif 

UAdjeBiftixt fon nom du htinadjeclus^ ajoutéf 
parce qu'il s'ajoute au fubftancif pour en exprimer 
quelque qualité. Ex. La vertu feule y ou la véritable 
probité met les hommes en état de bien remplir les' 
pojles publics. 

L'Adjeâif s'emploie ibuvent pour lé fubftantif y 
ou dans le fens du fubflantif. Exemples : 

Rien n'eflbeau que le vrai ^ /evrâîfeutejd aimable. 
Nous devons préférer /'z/fi/e à Vagréable» ^ 

Le vrai eft mis pour la vérité, Vutile à Pagréa» 
hle font pour la chofe utile à la chofe agréable^ 

Il y a au(C pludtsùrs noms qui font tantôt fubf- 
tantifs 8c tantôt adjedllfs ; par exemple , dans ceé 
phrafes x Malheur aux mauvais Chrétiens qui irri* 
tenth colère de Dieu. 

La Communion indigne ejl un très-grand facrilege. 

// faut beaucoup de politique pour vivre avec Us 
Grands. 

A t 



^ AdjeSifs, 

Un bon ptre donne trois chofes âfes enfans i Ia 
nourriture , Véducation & le bon exemple^ 

Dans ces phrafes, colère , facrilege , politique % 
pçrç ^ font fubftantifs , parce qu'ils expriment des 
noms de chofes ou de perfonnes. 

Mais dans celles-ci : Un homme colère eft fort mé* 
prifable & fort à craindre. 

La conduite des courtifans e/î politique & réfervée. 

Le Seigneur punit le facrilege Balthafar. 

Louis XIV fut toujours roi par autorité , 6* toiu 
jours père par tendrejfe* 

Le mots colère , Jacrilege ^ politique j roi , pere^ 
font adjeâifsy parce qu'ils n'expriment que def 
qualités. 

Degrés de Significations ou de Comparaifon» 

Les adjeclifs expriment les qualités dés chofes 
avec plus pu moins d'étendue : par exemple , on 
peut dire d'un cheval : il ejl grand , il ejl plus grand 
que le mien , il eji très-grand , il ejl le plus grand 
de tous les chevaux , 8cc. Ces différentes manières 
d'exprimer les qualités des chofes s'appellent degrés 
de flgnification ou de comparaifbn* 

Les Adjeclifs ont trois degrés de fîgnification ; le 
pojittf^ le comparatif , & le fuperlatif, 
• U Adjectif eft au pojitif , quand il exprime fîm- 
plement la qualité ; comme un jeune homme poli^ 
affable ., ejl aimé de tout le monde. ^ 

UAdjeaif eft au comparatif, quand outre la 
qualité, il exprime comparaifon ; comme , meilleure^ 
moindre , pire. Ces trois adjeôifs expriment 
feuls une comparaifon. 

Avant les- autres adje£^ifs on met plus , pour 
marquer un comparatif de fupériorité , comme VA» 
de ejl plus grande que P Europe. 

Moins ou ne ^ . . .Ji avant Tadjeé^if marque un 
comparatif d'infériorité. VAfrique ejl moins peu- 



plée^ ou h* ejl pas d peuplée que PEurope. 
Aujfi , ou ajiitanf avec l'adjeâif exprime 



un com^ 



Degrés de Jlgnificatîons» $ 

paratif d'égaHté ; comme , Vhijloire eft aufll utile 
qu* agréable. Le menteur eft autant méprifé qu^ 
Phomme vrai eft eftimé, 

UadjeBif eft au fuperfatif y quand il exprime la 
qualité dans un très-haut ou dans le plus haut degré. 

Le Superlatif eft de deux fortes / l'un abfolu f 
Vautre relatif. 

Le Superlatif abfolu exprime une qualité au fu* 
prême degré , mais fans aucun^ rapport â une au- 
tre cho/e : pour lors Tadjeûif eft précédé de très ^ 
fort ou bien* Ex. Lille 9 capitale de la Flandre 
Françoife 9 eji une ville très-belle & fort marchan- 
de. On eft bien eftimable 9 quand on eftjavant & 
modefte en même tems. 

Le Superlatif relatif exprime la qualité dans le 
plus haut degré , & avec rapport à quelque autre 
chofe : pour lors on met le ^ la ^ du y de la , /ex, 
des 9 mon , ton , fon , notre 9 votre ou leur , avant 
meilleur , moindre 9 pire , plus y moins. Exemples ; 
le menfonge eft le plus bas de tous les vices. 

Nobles 9 fouvenez.vous qu'une naiflance illuftre 9 
Des fentimens du cœur reçoit fonplus beau luftre» 

Son plus beau luftre 9 c'eft«à-dire 9 le plus beau 
defes luftres. 

Mais û avant 9 meilleur 9 moindre 9 pire 9 plur 
ou moins , il n'y ayoit que de à y-^ à ^ de y ce fe- 
roient des comparatifs fie non des fuperlatifs ; com. 
me 9 pour fi fortifier dans la vertu , 1/ n'y a rien 
de meilleur que le bon exemple. Il ne faut pas fe 
fier à plus fin que foi. Dans Ces phrafes de meiU 
leur 9 à plus fin , fe traduiroient en latin par le 
comparatif. 

Rem. L Meilleur fignifîe plus bon qui n*eft pas 
en ufage ; mais on dit moins bon y aujji bon, 

Rkm. n. M. de Vaugelas a cru que voifin 8c pra* 
chain ne pouvoient s'employer ni au comparatif ni 
au fiiperlatif. Mais on dit bien , il perdit courage 
quand U vit la mort plus prochaine* Nos maifont 
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6 tfoms de Nomhre» 

font fort volfines. Dans U village le plus prochaia % 
&c« Acad. 

Des noms de Nombre. 

Les noms de Nambre expriment la quantité , ou 
le rang des chofes. Ils lont ou fubilaàtifs ou adjeâlfs» 

Des Nambres Adje3ifs» 

Les A^ieûîfs font ou cardinaux ^ ou ordinàust^ 
Les cardinaux ou radicaux marquent la quantité 
des chofes , 8c répondent à cette queflion j com^ 
bien y en a-îM ? un , une , deux , trois ^ quatre j^ 
&c. vin§t , vingt & un ou vingt-un , trente 8r un 
ou trente-un , Joixante 8r un ou foixante-un. Mais 
on dit toujours fans 6r , vingt-deux 9 vingt-trois » . 
&c. quatre-vingt-un , quatre-vingt-deux , cent f. 
mille. Pour la date des années 9 on écrit mil ; com- 
me , Le pain fut très-cher en mWfept cent neuf 

Les nombres or^/nfluar marquent Tordre ouïe 
rang des chofes ; comme le premier , la première ^ 
fécond , féconde 9 ou deuxième 9 troijieme 9 &c« 

Les nombres cardinaux ou radicaux font a in (î 
appelles .9 parce qu'ils font le principe ou la racine 
des autres nombres 9 & qu'ils fervent à les former. 

En effet, les nombres orrfinût/ac fe forment des car^- 
dinaux 9 en ajoutant ieme à ceux qui finiffent par 
tine confonne ; comme un 9 vingt-unième ; deuXf 
deuxième 9 trois 9 troijieme , &c. 

Dans ceux terminés en /on change / en v. Ex. 
Neuf ^ neuvième. 

Quand ils terminent en e 9 on change e en ieme. 
JEx. Quatre 9 quatrième » dou\e 9 douzième , trente » 
trentième 9 &c. 

Des Nombres Subfiantifs. 

Les nombres Subftantifs font ou colleBifs ou dif 
trîhutiff 9 ou proportionnels , ou de répétition. 

Les colleclifs marquent une certaine quantité de 
chofes comme réunies : tels font une demi-dou\aitie^ 



Des Sombres Suhjlanttfs, 7 

Une huitaine , une neuvaine 9 une dîxaîne f une 
douzaine , une quinzaine , i/ne vingtaine 9 i//ze rren. 
tâine 9 une quarantaine 9 t/ne cinquantaine 9 une 
centaine 9 un millier 9 i/n million. 

Les dijiributifs expriment les parties d*un tout ; 
Comme, ^ moitié^ le tiers j le quarts un cinquième 
ou le quint 9 unjixieme , i/n dixième 9 /a otjtme , 
lex décimes, &c. félon que la chofe e(l partagée 9 ea 
deux 9 en trois 9 en quatre 9 &c. 

Les proportionnels ou augmentatifs font le dou* 
hle 9 /« rr/p/e 9 le quadruple , /e centuple 9 &c. 

Ajoutez le mot fois aux nombres cardinaux 8c 
ordinaux 9 vous aurez les nombres de répétition ; 
comme 9 une fois 9 deux fois 9 &c. la première fois ^^ 
la féconde fois , &c. 

Enfin 9 on forme les adverbes numératifs en ajou- 
tant ment au fingulier féminin des nombres ordi^ 
naux ; comme 9 première , premièrement 9 fecon^ 
de, t fecondement , troijieme , troijiemement , &ç« 

I>£^ E N R S Si 

Le ^enre eft dans Torigine un rapport des mot( 
à l'un ou à Tautre fexe 9 & en général à tout ce qui 
cil mâle ou femelle» 

Il y a deux genres 9 le mafcuUn qui défignè 
rhomme ou le mâle ; c6mme 9 le père 9 te lion ^ 8c 
le féminin qui défîgne la femme ou la femelle ( 
comme 9 une mère 9 une lionne * 

Enfuite par imitation on a fait du.mafculîn ou 
du féminin les autres noms 9 quoiqu'ils n'eufleat 
aucun rapport à l'un ou à l'autre fexe. Par ex. Le 
livre 9 le jeu , fonj mafc. La table 9 là plume , 
font fénu quoiqu'ils ne puiflent fe dire ni de Thom- 
Bienidela femme, &c« 

Des N om b r e s. 

Le Nombre eft dans les mots la propriété qu'î^ 
ont de déiîgner une ou plufieurs choies. Il y a deux 
nombres » le Jlngulier » quand Is mot ae déiigae 



1- Des Nombres^ 

qu'une choie ; comme y.Vhiftoire ejl utile ^ agrécU 
ble. Le pluriel j quand le mot défigne pluiieurs 
cbofes : les menteurs font généralement méprifésm. 
On a auflî donné les deux genres 8c les deux 
nombres aux adjectifs , à V article ,* aux pronoms , 
&c. parce que ces mots fe rapportent à desfubjlanm 
tifs mafculins ou féminins > ânguliers ou pluriels. 



Del* Article. 

Nous* n^avons qu'un Article , c'eft le , raafcdin 
lingulier ; la , fém. fîng. les , plur. des deux gen- 
l'es. L'article ne fignifie rien par lui-même; il fe 
met avant les noms cc^mmuns , quand par ces mots 
on veut fignifier toute une efpece de chofes , une 
ou plufîeurs chofes déterminées. Ex. Les Savants 
ne font véritablement eflimables , qu^autant qu'ails 
réunifient la bonté & la droiture du cœur aux tàlens 
& aux agréments de l^ejprit. 

Ici lesfavanu fîgnifient toute Tefpece des favant^. 
La bonté Si la droiture marquent une bonté & une 
droiture déterminées , je veux dire celles du cœur. 
Aux talents 8c aux agréments , fîgnifient des talents 
Se des agréments déterminés ; ce font ceux de l'ef^ 
prit / 8cc. Voyez la Syntaxe. 

Rem. I. Du , des , au , aux » que Ton voit avant 
les noms , font mis pour de lie ^ de les ^ à le y à 
les. En voici la preuve : nous difons : // eji diffL 
cile de fe faire aimer de tout le monde. La vertu 
eJi le plus beau de tous les biens , 8c H importe à 
tous {es hommes de la pratiquer. Si nous ôtons les 
roots tout j tous , qui fe trouvent entre de le j de 
les , àiesj nous dirons alors : La vertu eft le plus 
beau des biens ^ & il importe aux hommes de ta. 
pratiquer. Il eft difficile de fe faire aimer du mondem, 

Ainfi quand nous voulons joindre à ou de k l'ar- 
ticle le 9 avant un nom qui commence par une con- 
fonne pu une h afpirée , au lieu de dire dele , nous 
difons dit{ 8c au lieu de à le nous difons (ol., li 



De V Article. p 

efi du devoir des fujits d'obéir au Prince* Il efl de 
fa gloire du Héros de donner plus à la conduite 
qu'au hasard» 

De les y à les ^ fe changent en des , aux , comme 
on Ta vu dans les exemples précédents. 

II. Le & la s'écrivent tous deux en cette forte 
r , quand le nom qui fuit commence par une voyelle 
ou une h muette. On dit & Ton écrit Pamitié^ Pen» 
tretien , Phomme , Phifloire^ pour la amitié , le 
entretien , &c. 

II r. Comme les noms François ne changent point 
^e terminaifons , il n'y a point de cas dans notre 
Langue. Nous exprimons avec des prépofltions , 8c 
fur-tout avec ^e 8c à , les rapports que les Grecs 
& les Latins exprimoient par les dififéreates termi- 
naifons de leurs noms. 

Du Genre des Subjîantifs, 

Les Subdantifs ne font ordinairement que d'un 
genre ; les uns font du mafculin ; comme , le bel^ 
ouvrage , le grand incendie , le joli éventail f un 
bon échaudé , de bons légumes , 8cc« 

Les autres (ont du féminin , comme , une belle 
épigramme , une grande alcôve , une petite horloge $ 
une belle antichambre ^ une froide épithete « 8c c. 

Cependant il y a plufîeurs fubftantifs qui font 
des deux genres , mais fous différentes £gnifica« 
tions ; les voici : 

Subjlantifs de différents Genres , fous différentes 

JignificationSm 

Aide , m. quand il iîgnifîe celui qui aide un autre. 
Exemples : Vaide des cérémonies ejl mort. Un aide 
de camp. 

Aide j fi fecours » affiflance. Les Aides , f. im-. 
p6ts 9 fubfides , 8c terme de manège. Fous meferef 
d'une grande aide. Ce chenal a les aides fines. ^ 

Aigle y m. oifeau de proie , pupître d'églife en 
forme d'aigle , homme qui a des talents fupérieurs- 
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Aigle , f. nom propre d^une confteXlatlon j en(eû 
gnt des anciennes légions Romaines , %ure de l'oi- 
feau de proie dans les armoiries 8c dai^s les devifes. 

Ange , m. créature purement fpirituelle. Les 
bons & les mauvais anges. 

Ange , f. poiCTon de mer qui redêmble à la raie* 

Aune ou aulne , mafc. eïpece d'arbre. L'aune 
devient extrêmement haut y quand là plupart de fes 
racines baignent dans Veau, Chomel. 

Aune , f. mefure pour auner la toile. Il fe dit 
auflî de la chofe mefurée. l/aune ejl différente fe^ 
Ion les lieux. 
* Barbe , m. cheval de Barbarie. 

Barbe , f. le poil du menton. 

Berce , m. petit oifeau qui vit dans les bok. 

Berce , f. plante dont il y a plufieurs efpeces. 

Un câpre , m. Armateur , vailTeau armé en cour- 
te. Un câpre Hollandais. 

Une câpre , f. fruit du Câprier. 

Le carpe , m. la partie qui efl entre le bras & la 
paume de la main. 

La carpe , f.* paifTon. Willughbi fait mifttion 
d'une carpe qui a vécu cent ans. ^ 

Un coche , m. voiture de terre ou d'eau. Le coche 
d^Auxerre. 

Une coche , f. truie , ou entaille faite à du bois. 
Cette coche efi trop grande. 

Un cornette , m. Officier militaire. Le Cornette 
commande la compagnie après le Lieutenant. 

La cornette , f. en termes de marine , pavillon 
blanc , &c. en terme de fauconnerie , la houpe de 
J'oifeau ; en termes militaires , étendard de cava- 
lerie. Chaperon , bande de fbie^, 8c coiffe dont 
les femmes fe fervent dans leur déshabillé. 

Un couple , m. quand outré le nombre , il mar. 
que une liaifon entre les cbofes. Voilà un beau cou^ 
pie d'amis. Un couple bien ajjhrti , en parlant de 
deux chevaux dedinés au même attelage. 

Couple eil f» quand ce mot ne jGgnifie que le 
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nombre ; comme , une couple d*œufs , de pigeonx* 

Un cravate , m. cheval de Croatie. 

Une cravate , f. linge qui entourre le col. 

Cufiode 9 m. Curé de certaines Eglifes ; dîgnf* 
taire du Chapitre de Lyon ; forte de (upérieur dans 
les ordres de faint François ; Préddent de TAcadé- 
mie des Arcades de Rome ; Officier de l'Ancienne 
Rome , qui empêchoit la fraude dans la di(lribu« 
tion des bulletins pour l'éleôion des Magiflrats* 

Cufiode , f. Ciboire où l'on garde les Hodies con* 
iàcrées ; pavillon qui couvre le faint Ciboire *, cha- 
peron qui couvre le foureau des piftolets ; appui 
garni de crin dans le fond du carroiïè ; ornement 
en rideaux , placé dans quelques Eglifes aux côtés 
du maître auteL 

Un écho , m. (on réfléchi 8c redoublé* 

Echo , f. pour une Nymphe , une Divinité poé- 
tique. ( On prononce ého. ) 

Un Enfeigne , m. Officier qui porte le drapeau. 

Une enfeigne 9 f. drapeau ; emploi de celui qui 
lé porte ; indice de quelque chofe ; tableau pendu à 
la maifon d'un marchand , d'une hôtellerie 9 &c* 
// loge à une telle enfeigne. 

Le S. Evangile , m. la Loi de J« C. Les Eve-" 
quesfons les vrais Miniftfes du S. Evangile* 

Evangile , f. en ]Mrlanr de l'Evangile qui fe dit à 
une Mefle. La première Evangile eft dite. Plufleurs 
Je font fém. en ce fens. L'Académie 9 édit de 176x9 
le fait toujours mafculin. 

Exemple , f. ce qu'on propofè à imiter ou à fuir* 
Suivons les bons exemples, 

E exemple 9 f. ce qu'un Maître d'écriture donne 
pour modèle à fon écolier. Le Maître d'écriture 
doit donner des exemples infiruBives Académie 9 
édit. de 176Z. 

Vn foudre 9 m. en parlant d'un grand Capita'ne. 
Ce foudre de guerre. Un foudre de vin 9 vaiflT.aii 
qui contient pîufîeurs muids de vin> Acad. 

La foudre f f,_au propre. L'éclat de la fortune des 



xs Suhjiantifs des deux Genres» 

fléchants reJJembU à réclair qui précède la foudre^ 
Mon du Sage. 

L'Académie en ce fens le fait m. & f. Etre frappé 
du foudre ou de la foudre. Le féminin paroît plus 
ufité. Les prières ferventes appaifent Dieu , & lui 
arrachent la foudre des mains. 

Un garde , m. honime prépofé pour garder quel* 
que chofe. 

La garde \ f. la commiffion ou Paâion de garder; 
troupe d'hommes armés pour garder ; femme qui 
fert les malades \ en termes d'efcrime , partie d'un 
poignard ou d'une épée > fîtuée entre la poignée 8c 
la lame pour garder la main; manière de tenir le 
corps & l'épée. Je vous confie la garde du pont^iic» 

Nota, OiT dit par ellipfe , un Garde- Françoife, 
pour z/n foldat deia garJe Françoife. 

Un Garde-robe , m. toile ou fur-tout pour confer- 
ver les habits. 

' Une garde-robe , f.' lieu où Ton ferre le linge , 
les habits ; des commodités . 

Gens 9 m. quand il précède Tadjeâif. Il y a des 
gens bienfots j bien fous. 

Gens , f. quand il eft après Tadjeâif. Les fottes 
gens. Toutes les vieilles gens : toutes ces bonnes gens. 
Cependant on dit tous les gens. On dit encore , tous 
les habiles gens ; parce que l'adjeftif habile termine 
au mafculin par un e muet. 

Si après gens 9 11 fe trouve un pronom 9 un ad. 
jeôif 9 ou un participe , qui s'y rapportent , on 
les met au mafe. Uhomme fage nefs familiarife 
jamais avec les petites gens , parce qu'ils en abufent. 
Ce font les plus fottes gens que paye jamais vus. 
Les vieilles gens font foupçonneux. 

Un Greffe, m. lieu où fe gardent les regiftres 
d'une Cour de Juftice. 
. Une greffe , f. branche qu'on ente fur un arbre. 

Le Gueules j m. terme de Blaibn:, couleur rou- 
ge. Zét, Gueules marque la valeur, 

La gueule 9 f. La gueule d'un chien 9 8(c. 

Un 
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Vn guide 9 m. un conduûeur. Il faut de bons 
^ides pourfe maintenir à la Cour* 

La guide ou las guides , f. longes de cuir avec 

quoi les cochers conduilent les chevaux. Les-guides 

Jont hcnhes ; elles font neuves. On dit aufli la guidt 

des pécheurs j en parlant d'un livre afcétique de 

Louis de Grenade. 

Hymne , Cantique en l'honneur de la divinité ; 
Poëme chez les Païens , en l'honneur des dieux 8c 
des héros. 

Hymne , f. en parlant des Cantiques qui font 
partie de l'Office de l'Eglife. 

Un livre , m. volume manufcrit ou imprimé. 

27ne livre ^L poids, ou-^o fous de notre monnoie. 

Combien pour quelque tems ont vu fleurir leur livre. 
Dont les vers en paquets fe vendent à la livre. BoiL. 

Le lis 9 m. fleur. 

La Lis j f. rivière du Pays-Bas François. 

Un loutre , m. chapeau de poil de loutre j man- 
chon de peau de loutre. 

Une loutre , f. animal amphibie. ' 

Un manche , m. poignée d'un inflrument , d'un 
outil. Un manche de violon , de couteau. 

La manche ^ f. d'un habit , d'une robe , &c« 
ou bras de mer entre la France & l'Angleterre. 

Un manœuvre , m. homme de journée. 

La manœuvre , f. fondions des matelots. Faire 
une bonne manœuvre j fe comporter bien dam 
~ une aflfaire. 

Un mémoire^ m. papier où l'on écrit quelque 
chofe pour ne le pas oublier , inftruâion ûir quel- 
que afifaire. 

La mémoire , f. comme , La mémoire ejl très» 
utile , il faut la cultiver beaucoup dans la jeuneffe. 
La mémoire du jufie fera étemelle. 

Un Meftre de Camp , m. Officier de Cavalerie. 

La meftre de camp , f. la première compagnie du 

régiment. 
^ ' B 
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Un mode y m. terme de Grammaire 9 de PKIIo&i 
phie et de Mufique. 

La mode , f. manière , ufage 9 façon. Les petits 
chapeaux font à la mode. 

Un mâle , m. jetée de pierres à l'entrée d'un port. 

Une môle , £ maffe de chair informe ; terme 
d'Anatomie. 

Un moule , m. creux propre à former un ouvi^age 
de fonte , d'argile ou de cire* 

Une_ moule , f. coquillage de mer. 

Le grand œuvre , m. la pierre philofophale. Bien 
des gens fe font ruinés à travailler au grand œuvrcm 

Œuvre , m. recueil d'eflampes ou de Muflques* 
Tout Pœuvre de Lully. 

Une œuvre , f. une aâion 9 ou le banc des Mar- 
guilliers. Confoler les affligés efl une bonne œuvre» 
U œuvre eft belle , bien décorée. 

Œuvre , pour ouvrage d^efprit 9 n'eft plus ufîté 
au fîngulier \ il efl fém. au plur. Tai toutes fes 
auvres* 

Un office 9 m. charge 9 emploi j fervice 9 devolr9 
&c. L^ Office divin. 

Une office 9 f. lieu où l'on tient la vaiflêlle 9 oiJ 
mangent les ofiîcîers d'un grand Seigneur ; l'art de 
préparer les deflerts. 

Omhre ou hombrè 9 m. forte de jeu. 

Ombre , obfcuiité 9 & dans tout autre fens tÙ, 
féminin. 

Un pa^e 9 m. jeune gentilhomme au fervice d'un 
Prince. 

Une page 9 f. le côté d'un feuillet. 

Un palme , m. mefure. Le palme n'eft pas le même 
dans toutes les villes d'Italie. 

Une palmé 9 f. branche de palmier 9 viûoire. La 
palme eft le fymbole de la vicioire. 

Pâques , ou Pâque 9 m. pour le joiir de Pâque. 
Pâque eft haut. 

Pâque 9 f. le premier ou le dernier jour de la 
quinzaine de Pâque 9 ou cérémonie dans laquelle 
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les Juifs mangeoient Tagneau paical. Pâque fleurie^ 
Jefiu mangea la Pâque avec jes difciples, 

Pâques y f. devoir paical. Mes Pâques font faites» 

Un parallèle 9 m. comparailbn. Faire le parallèle 
Aes anciens & des modernes. 

Un parallèle 9 m. cercle paraUele à Téquateur* 

La parallèle , f. ligne parallèle* 

Un peigne , f. petit itiÂrument pour les cheveux. 

Une peigne , f. morceau de toile de coton dont 
les habitants de la Guinée couvrent leur nudité. 

Un pendule , m* verge de fer 9 ou corde qui fait 
les vibrations de la pendule. 

Une pendule 9 f. forte d'horloge. 

Le période 9 m. le plus haut point où une choie 
puiflê arriver. Démofthene & Cicéron ont porté Vélo-' 
quence à fon plus haut période. On dit \ dans le 
dernier période de fa vie 9 pour dans les derniers 
temps de fa vie, 

La période 9 f. époque 9 réunion de phrafes ; 
révolution d'une fièvre réglée ; efpace de temps 
qu^un aftre met A faire fon cours. La période Ju- 
lienne. La période doit avoir du nombre & de Vhar» 
monie. 

Le Perche , m. Province de France. Le Perche efl 
home au Levant par la Beauce 9 au Nord par la 
Normandie. 

La perche 9 f. poiflbn 9 bâton long , ou mefure* 

Le pique , m. terme du jeu de cartes. 

La pique 9 f. arme 9 brouiUerie. 

Un pivoine 9 m. petit oifeau. 

Une pivoine 9 f. plante ou fleur. 

Un plane , m. arbre fort haut y qu'on nomme 

encore platane. 

Une plane 9 f. outil d'acier. "*• 

Un poêle 9 m. forte de fourneau 9 dais portatif» 
drap mortuaire. 

Une poêle 9 f. uflenHle de cuifme. 

Polacre ou polaque 9 m. Cavalier Polonoîs. 

Polacre ou polaque f f. forte de bâtiment en 

B X 
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ufage fur la Méditerranée , lequel va à raffiet & i 

voiles. 

Le pantej m. terme des jeux d'hombrc ^ & de 
quadrille. 

La ponte 9 desoifeauxy féminin. 

Un pofte 9 m. emploi , lieu marqué pour camper* 
pour monter la garde , corps de foldats en ce lieu* 

La pofte 9 f. lieu où Ton porte les lettres ; courfe 
de cheval ; lieu où Ton prend les chç^vaux pour cette 
couriè ; balle de plomb. 

Le pourpre , m. couleur rouge 9 maladie. 

La pourpre 9 f. petit poiflbn ; étoffe teinte eit 
pourpre , habillement royal , dignité royale 9 ou 
celle des Cardinaux. 

Un quadrille 9 m. jeu de cartes. 

Une quadrille , f. troupe de cavaliers ranges en 
ordre pour un carroufel. 

Le reclame 9 m. cri ou figne pour faire revenir 
l'oifeau au leurre. 

La reclame , f. mot ou demi-mot mis au-deÀbus 
de la dernière ligne d'une feuille d'imprefCon 9 pour 
marquer le commencement de la feuille fuivante^ 

Un régal 9 ou régale 9 m. fête , fedin 9 jeu de 
l'orgue. 

La Régale 9 f. le droit qu^a le Roi de percevoir 
les fruits des gros bénéfices pendant la vacance. 

Remife 9 f. délai 9 retardement 9 diminution t 
rabais. Lieu où Ton met le caroflê. Il £e dit auffî du 
commerce d'argent de place en place. 

Un remife 9 m. caroiTe de louage plus propre 
que le fiacre. 

Un Satyre 9 m, demi-Dieu du Paganifme. 

Unefatyre 9 f. forte de Poëme paftoral mordant, 
ufité chez les Grecs 9 & ainfi nommé , parce que 
les Satyres en étoient les principaux aâeurs. 

Unefatire 9 f. critique des mauvais ouvrages t 
raillerie piquante 9 &c. 

Un fomme , m. fomnieiU 

Unefomme , f. fardeau 9 quantité d'argent » abré- 
gé de Théologie* 
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£a Somme , £• rivière de Picardie. 
Le fouris ( on dit za^foutire ) m. // a unfou^ 
ris gracieux, \ . 

La fouris 9 ou ybun 9 f, efpece de petit rat. 
Teignes 9 m. plur. maladie qui confifte dans la 
pourriture de la fourchette du pied du cheval. 

Teigne 9 f. forte de gale qui vient à la tête dei 
animaux 9 ou à - Técorce des arbres ^ io&dle qui 
ronge les étoflfes 9 les livres 9 8cc. 
Un temple 9 m. lieu cçmfacré à Dieu. 
La temple- y f. partie de la tête entre Toreille 8c 
le front. L'Académie écrit la umpe ; Trévoux » 
temple ou tempe. 

Un tour 9 m. un circuit 9 un tour de fbuplefTe , 
de Religieufes 9 de Tourneur. 

Une tour 9 £ bâtiment rond ou quarré 9 plus 
élevé que les autres. 

Le triomphe 9 m. honneur qu'on rend aux vaia« 
queurs. 

La triomphe 9 ù forte de jeu de cartes $ carte 
dont il retourne. 

Un trompette y m. Cavalier qui fbnne de la tron^ 
pette. 

Une trompette 9 f. inftrumcnt à vent. 
Un vafe 9 m. un vailTeau. 
La vafe y f. limon d'une rivière 9 8cc. 
Un vigogne 9 m. mouton qui vient du Pérou > oa 
chapeau- fait de laine de vigogne. 
Ld vigogne « f. la laine de vigogne. 
Un voile 9 m. rideau 9 pièce d'étoffe deftinée i 
cacher quelque chofe 9 &c. 

La voile 9 f. toile d'un vaifTeau pour recevoir le 
vent. Les voiles pour les vaijjeaux font auffî fé- 
minins. «r 

On dit 9 en parlant des vins de Champagne & 
de Bourgogne 9 voUà un Champagne, délicieux 9 le: 
bon Bourgogne ! 

Mais en parlant de ces Provinces 9, on. dit : £r 
Champagne eft au Nord de. la Bourgogne:,, 

B ^. 
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Perjonne , m. quand il eft pronom. Perfoimt. 
fCeft plus malheureux qu^un avare. 

La perfonne , f« fubdantif. 

Il y a pladears autres fubflantifs qui fe pronon^^ 
cent de même ou prefque de même , quoiqu'ils 
s'écrivent différemment & qu'ils ibient de divers 
genres. 

L^air 9 m. L^air eft chaud. Il a -Pair grande 

Vaire 9 f. place unie & préparée pour battre lé 
grain ; nid des oifeaux de proie ; terme de Marine 
& de Géométrie. 

Ere f. Epoque. Erres f. conduite : reprendre fet- 
premières erres. 

Auteur 9 m. celui qui a inventé quelque chofe , 
qui a compofé quelque ouvrage. 

La Hauteur 9 f. élévation ; fierté j perfeâion ; 
courage. 

Bal 9 m. afTemblée de perfonnes qui danfent au 
fon des indruments. 

Balle 9 f. |>etite boule de plomb ; d'étoffe 9 de 
laine : petit coffre des Merciers forains ; paille fort 
mince qui enveloppe le grain 9 quand il eft dans 
répi ; en terme d'Imprimerie , machine avec quoi 
on met l'encre fur les formes. 

Bar 9 mafc. ville. 

Bar ^ ou hard , m. civière à bra? ; en terme de 
Bkifon 9 c'eft un poiffon mis dans les armoiries. 

Barre 9 f. pièce de bois 9 de fer ou d'autre mé« 
tal 9 &c. au figuré 9 obflacle 9 empêchement : au 
Palais 9 banc, où fe met k^ premier HuifHer , &c. 
enblafon9 une Aes parties de i'éca9 laquelle marque 
le baudrier du cheval : en terme de Mer , amas de 
fable ou de rochers fous l'eau 9 8cc. Ligne qu'oa 
tire avec la plume. 

Barde , m. Poète Gaulois. 

Barde 9 î. armure qui couvroît le poitrail 8c la 
croupe du cheval , tranche large 8c mince de lard. 

Bill y m. papier qui -Contient les propofitions 
qu'on veut faire paflir par les Chambres du Parle* 
«eut d'Angleterre , &c* 
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Bille , f. petite boule ; gros bâton de buis avec 
c[Uoi on ferre les balots. 

Bris , m. aôion par laquelle un vaifTeau £e brlfe ; 
xupture de fceilé 9 de prifon » ^c* 

Brie , f. Province de France. 

Le cal , m. durillon qui vient aux pieds } aux 
mains & aux genoux* 

La cale , f. fond d'un navire 9 abri pour les- 
vaifleaux , châtiment de mer , qui confiée à lailTer 
tomber plufieurs fois le coupable dans Teau , &c« 
La cale e(l auffi un morceau de bois qu'on met fous 
une poutre 9 une foiive 9 &c« pour qu'elle foit de 
niveau. 

Céleri , m. herbe qu'on mange en falade 9 8(c. 

Sellerie 9 f. lieu où Ton fert les felles & les har- 
nois des chevaux. 

Chêne 9 m. arbre qui porte du gland. 

Chaîne 9 f. anneaux de métal : en terme de Géo* 
graphie 9 fuite continue : une chaîne de montagnes : 
en terme de Ti(!èrand 9 fil ou foie 9 montés fur le 
métier. Chaîne fe dit auffî de pluHeujrs fortes de 
mefures. 

Chrême 9 m. liqueur facrie 9 compofée d'huile 
& de beaume. . 

Crime 9 f. partie grafTe du lait. 

Col 9 m. pafTage ferré entre deux montagne! ; 
forte de linge que les hommes mettent autour d^ 
leur cou« 

Colle 9 f. matière propre à aftreîndre des chofes 
féparées ; au fig. menfonge , défaite frivole. 

Coq 9 m. mâle de la poule ; platine de montre » 
dont on couvre le balancier. 

Coque 9 f. l'écorce dure d'une noue ; la coque 
d'un œuf. En marine , faux pli qui fe fait à une 
corde^ 

Dam 9 m. peitc » dommage : La peine du dam 
conjîfie principalement dans la privation de Dieu^ 

Dent 9 f. petit os fort dur 9 attaché à la mâchoire. 
On dit auffi les deats d'une fcie » d'un peigne 9 &c* 
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Le faîte , m. la partie la plus haute des bâTti* 
nientSy le point k plus haut, le comble. 

La fête , f. jour où Fon célèbre quel(]ue myfterey 
ou la mémoire d'un Saint ou d'une Sainte ; au 
figuré , careffe , réjouiflance , divertilTement* 

Le cours , m. d'une rivière , d'une afifalre , du 
foleil : lieu planté d'arbres. 

La cour , f. d'une maifon , du Roi ^ 8cc. Faire 
fa cour* 
. Le foie 9 m. une des parties nobles de Tanimal*. 

La foi , F. la première Aes vertus théologales. La 
foi publique y la bonne fol , ' -.^ 

La fois 9 c'eft la première fois. 

Un foret , m. inftrument pour percer. 

Une forêt , f. un grand bois. 

Le fil 9 m. qui fert à coudre : Le fil d'archal ^ 
le fil d*une épie 9 le fil d^un dif cours. 

La file 9 f. longue fuite de perfonnes pu de chofes. 

Le hère 9 m. homme fans bien 9 fans crédit. Cejh 
un pauvre hère. 

La ha ire 9 £ cilice 9 Inûrumejit de pénitence 9. 
camifole faiis manches 9 faite de crin. 

Le hâle 9 m. ardeur de Pair pendant l'été. 

La halle , f. lieu où l'on tient le marché publics 

Hâte 9 m. celui qui reçoit chez lui des perfonnes , 
qui les loge & leur donne à manger : celui qui efi 
-feçu dans une maifon. 

La hotte 9 f. ouvrage de vannier 9 qui fe porte 
derrière lé dosi 

Le houx 9 m. arbrifleau toujours vert. 

La houe 9 f. outil de pionnier ou de vigneron.. 

Le jar ou jars , m. le mâk de l'oie : entendre la 
jars 9 être fin & fubtiJ. 

La jarre 9 f. en terme de marine 9 grande cru*- 
che où Ton met l'eau douce. 

Le /â^> m. grand étendue d'eau qui ne coule 
point. 

. La laque 9 f. couleur qui tient le milieu entre, 
foiitremer & le vermillon. 
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Le lais , m. jeune balivaii*. 

Le lait f m. liqueur blanche. 

Le lé , m. largeur d^érofife ou de toile entre deui 
liHeres, 

Le legs y m* ce qui efl laitté par teflament. 

La laie , f. femelle du fanglier ; marteau de tail^ 
leur de pierre ; route coupée dans une forêt. 

Le lieu ^ m. efpace 9 endroit « iujety occaflonf 
place , origine , extraôion y famille , &c. 

La liaue , f. efpace de chemin qui contient deux 
mille , ou plus de deux mille pas géométriques. 

Le lit y m. ce qui efl fait pour dormir. Au fig. le 
mariage. On dit auffî un lit de juflice ; un lit de 
pierres , de fumier ; le lit d'une rivière. 

La lie., f. la matière la plus épaiffe qui demeure 
au fond de quelque liqueur. La lie fe dit aufli de 
ce qui eft vil & abjeâ. La lie du peuple » du par* 
najje , &c. 

Un lis , m. fleur blanche ; au figuré 9 blancheur* 

La Hce 9 lieu où Ton fait des courfes 1 des tour« 
nois & d'autres exercices. Une lice 9 f. chienne de 
chafTe. 

La lijje 9 f. afTemblage de plufieurs filets étendus 
fur les métiers de tapiïïerie. 

Le lut , m. terme de Chimifle : le luth 9 inflru^ 
ment de Mufîque à corde. 

La lutte 9 f. combat de deux perfonnes fànt 
armes 9 8c corps à corps. 

Le mou , m. poumon de bœuf 9 de veau ou d'a-« 
gpeau. 

Le moût 9 m. vin doux qui n'a pas encore* 
bouilli. 

La moue 9 f. mine ou grimace qu'on fait en 
alongeant les deux lèvres enfemble. 

Le padoue , ou padou 9 m. forte de ruban. 

Padoue 9 f. ville d'Italie. Padoue efi 9 dit-on %plus 
ancienne que Rome. 

La paire 9 f. une paire de gants « de bas. 

Le père ^ m% Un père de famille^ Un pair do 
France* 
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Le Pal y terme de Blafon , pour figtiifiér un pîeii 
pofé debout, 

La palle , carton quarré dont le prêtre couvre le 
calice pendant la méfie. 

Le parc , grand bois clos de. murailles ; lieu où 
parqMent les moutons , Sec. 

La parque y au figuré , (ê prend pour la mort. 

Le parti , m. réfolution y profeflloii , &c. 

La partie , f. portion d'un tout phyfique ou moral» 

Pau , m. ville de France , cap. du Béarn. 

La peau , f. ce qui couvre ranimai. 

Le pêne , m. partie de la ferrure. 

La pêne , f. pièce de bois qui forme une paitle 
de l'antenne. La peine , douleur , châtiment , &c. 

Pic y m. oifeau ; terme de jeu de piquet ; inflru* 
ment de fer. 

La pique 9 f. arme 9 petite querelle. Pique f 
marque du jeu de cartes 9 efl mafculin. Le pique 
eft bon. 

Le pis } m. partie de la femelle , qui contient 
le lait. 

La pie y f. oifeau fort connu» 

Le plaid 9 m. débat , queflion 9 plaidoîerie. 

La plaie 9 f. bleffure , affliâion 9 peine ^ entaille 
faite à un arl>re pour enter. 

Le pli 9 m. marque qui demeure à une chofè 
qui a été pHée ; chofe pUée 9 habitude. 

La plie , f. forte de poifTon plat & lat^é. 

Poids 9 m. pefanteur , ce (pii fert à pefer ; l'inf. 
trument avec quoi on mefure la pefanteur des 
corps. Au figuré 9 importance 9 autorité 9 confé* 
quence 9 Sec. 

Un pois 9 m. légume fort connu. 

La pois ou poix , f. fuc gras qui coule de queK 
ques arbres. 

Le poiré 9 m. boiffon faite avec des poires. 

La poirée 9 f. plante. ■ - ' ' 

Le pouce , le plus gro$ des doigts ; mefure qui 
comprend douze lignçs. 



Huljiantifs des ieux CenreS If 

£»a poujjc , f. maladie de chevaux ; ]et d'un 
arbre. 

Le quart , m. la quatrième partie d'une chofe* 

La carre , f. taille ou mefure entre lei deux 
épaules. 

Rais 9 m. morceau de bois rond 8c plane , atta* 
chë au moyeu des roues. 

Kets<, m. filet pour prendre des oifeaux* 

La raie , f. "Itgne déliée , petit chemin creux 
que fait la charrue , quand on laboure ; poiflbn 
de mer. 

JHé , m. note de mufique ; entonner un ré. 

Ré , f. De de la mer de Gafcogne. 

Un rob , m. terme de pharmacie , fuc des fruitf 
dépurés 8c cuits : terme du jeu de wifch. 

Une robe « f.* forte de vêtement ; envelope de 
certains légumes. 

Le fandal , m. bois des Indes qui fert dans la 
teinture. 

La fandale f f. chaufTure des Religieux qui vont 
pieds nuds. 

Le faute 9 m* ^rbre. Le fol , m. le terrein. 

La foie t poiflfon de mer j partie du pied d'un 
chevaL 

Le fel f ce qui fert i faler les viandes. Le fel 
cttique , pureté 8c grâce du langage. 

La felle , éjeûion d'excréments ; ce qu'on met 
fur le dos d'un cheval. 

Le tribut , impots que les Princes lèvent. Au 
figuré , dette , devoir , néceflîté. Sec. 

La Tribu , f. Partie du peuple d'Ifrael y du peu* 
pie Romain , d'une nation dans l'Univerfité de 
Paris 9 8(c. 

Le vice , m. habitude ou défaut contraire à la 
vertu. 

La vis , f. ce qui e(l fait pour entrer dans un 
écrou ; efcalier en rond , 8cc. 

Le viol f violence , attentat à la pudfB^r d'une 
femme. 
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La viale , f. inflrument de mufique , qui fe tdu«^ 
che avec un archet. 

Ure 9 m. boeuf fauvage. 

La hure , f. la tête d'un gros brochet , d'un 
fa u mon , d'un fanglier. 

Le vol , m. mouvement de l'oifeau 9 aôion de 
celui qui dérobe , 8cc. 

La vole , f. faire la vole au jeu de cartes 9 c*elt 
faire toues les mains. 

Suhjtantifs mafcullns & féminins , fous la même 

Jignification» . 

Nous comprenons fous ce titre ceux qui ont été » 
ou qui font encore des deux genres. 

Amour , m. au flng. les Poètes le font quelque* 
fois féminin. 

Amours , eft f. au plur. // n'y a ni belles prifonSf 
ni laides amours» - • 

Automne , m. 8c f. mais plus fouvent fém. 

Comté Se Duché , mafc. Mais on dit la Franche » 
Comté , une Comté-Pairie , une Duché-Pairie» 

Délice 9 m. au (îng, Cejl un grand délice. Acad. 

Délices , f. au pi. Vétude fait toutes fes délices, 

Epithalame , holocaufte 9 intervalle 9 légume 9 
reproche 9 refte 9 rifque , fquélette 9 mafculins. 

Horofcope 9 m. & f. horloge 9 hymne 9 idylle ; 
idole infomnie 9 infulte 9 orge 9 féminins. 

Orgue '., m. au fîng. 6( f. au plur. Acad. 

La parallaxe « la réglijje , la rencontre 9 la thém 
riaque 9 lawicomté 9 & la vipère 9 féminins. 

• ^ 

Comment dans les Adjectifs-^ le féminin fe forme 

du màfculin, 

I. Règle. Les AdjeÔifs qui terminent au maC- 
culin par. un e muet 9 n'ont qu'une feule terminai* 
(on pour les deux genres. Un jeune homme aima* 
hle 9 docile. Une jeune demoifelle aimable 9 docile» 

IL Règle. Quand l'adjeôif termine au malcu- 
lin par é ^ ai y i , u , ou par une confonne , on 

ajoute 
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Q)OUte au féminin un c muer» Senfé ^ vrai 9 poli ^ 
ingénu y font au féminin fsnfie ^ vraie 9 polie ^ 
4ngénue» 

Excepté favori , qui fait favorite. 

Grand y feul , égal , voijin , prochain y dur , gris , 
permis , petit , ouvert , &c. font au fëm. grande ^ 
feule , égale , voijîne y prochaine , dure 9 gri/i , 
permife , petite , ouverte* 

Suivant ce que j'ai propofé , on écriroit de mê- 
me 5 mortel , morte le ; nul , nule ; payfan 9 payfane ; 
bon 9 bone ; le tien 9 la tiene ; fot yjote / net, /wte/ 
difcret 9 difcrete 9 8cc. 

L Les Adjeâifs en c fe réduifent aux (èpt fui« 
vants. Blanc , /r^nc , yèc 9 qui font au féminin 
blanche 9 franche , /èc/ie ; caduc 9 grec 9 public & 
îz/rc 9 qui font caduque 9 grecque ou greque 9 publi- 
que 8c turque, 

II. En if. -Viii 9 cnz J 9 verrf 9 font ni/e 9 cn/e , 
verte. L'Acad. écrit nu, cru 9 vert. 

III. Les Adjeûifs en /changent/ en ve. J?re/, 
naïf j neuf j font ^reve 9 naïve y neuve. 

Long 9 le feul adjeâif en g 9 fait longue. 

IV. Les Adjeûifs en e/ , eil ^ulj an ^ ien y on 9 
as j ais j es ^ os ^ et Si ot ^ doublent au féminin la 
confonne finale 9 8c prennent un e muet. Cruel , 
vermeil 9 nul 9 payfan^ ancien , 5on , gras^ épais ^ 
exprès , gros. y net 9 /ôf 9 font au féminin cruelle^ 
vermeille 9 nulle 9 payfanne , ancienne 9 ^onne 9 
gro/^e 9 8cc. 

Mais mauvais 9 nza/j 9 rnx 9 complet 9 difcret 9 
inquiet , rep/et , yècret 9 prennent feulement un e 
muet ; mauvaife 9 ro/è 9 8c c. 

J'rjfj & n'erj 9 font fraîche 9 tierce. 

Beau , nouveau , /bi/ 9 mou , v/euit , font encore 
au mafculin bel, nouvel ^ fol 9 mol 9 viei/, qu. nd 
ils font fuivis d*ua fubftantif qui commence par une 

C 
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voyelle ou une h muette j comme le bel homme , fe 
nouvel appartement , &c. c'eft de cette terminaifon 
en / qu'ils font au féminin belle , nouvelle ^ folle ^ 
molle , vieille. 

Efpagnol , fait Efpagnole» 

Vieil , ne s'emploie guère au mafculln j même 
avant une voyelle j que dans ces deux phrafes 9 le 
vieil homme » le vieil Adam , pour le péché ^ Vhoni'. 
me pécheur. On dit ordinairemenf , un vieux habit 9 
un vieux homme , pour un homme fort âgé. 

Gentil , bénin , malin , font au féminin gentillcf 
bénigne , maligne. 

Les Adjeftifs antérieur j citérieur , extérieur 9 
Inférieur , intérieur , majeur , meilleur , mineur 9 
pojlérieur , prieur , fupérieur 9 ultérieur , prennent 
un e muet au féminin , antérieure , citérieure , &c. 

V. Les Adjeftifs en eur formés des verbes fran- 
çois , changent ordinairement eur en ei//è. Chan~ 
teur 9 porteur \ danfeur , revendeur ^ &c, formés 
des verbes chanter , porter y danfer^ &c. font 
au féminin chanteufe , porteufe , revendeufe 9 &c. 

Enchanteur , pécheur^ vengeur j bailleur j défen* 
deur , demandeur , font au féminin enchanterefje f 
pécherefje , venger ejje , baillerejje , défenderejje , 
demanderejje. Les trois derniers ne s'emploient 
qu'au Palais. 

ChaJJeur , fait en profe chajfeufe ; en poéfîe , 
chaflerejje. 

VL Plulieurs Adjeftifs en feur, formés des Adjec- 
tifs latins en fo^r , changent au féminin tei/r en tnVe. 
Acteur ,* bienfaiteur , accufateur , confervateur » 
débiteur^ électeur , exécuteur , fauteur^ lecteur > 
moteur , promoteur 9 opérateur , tejlateur j tuteur > 
font au fém. actrice', accufatrice , &c. 

Empereur , fait Impératrice. Auteur efl m. & 
fém. // eu e//e e^î auteur. 

VIL Les Adjeftifs en ac changenr .r en/è. Her/- 
rtJL'A^ , heureufe ; jaloux , jaloufe. 

Mais ^(?M:t , yàw;v 9 towat fout tiouce ^ /ûw/7« t 
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roujfe ; perpUx ( qui vieillit ) 8c préfix , font pcr^ 
plexe , préfixe. 

Formation du pluriel des Suhjlantifs & 
des AdjeHifs. 

I. Règle. Le pluriel eft femblâble au (Ingulier 
dans tous les noms qui terminent au fingulier par 
^ t Xy ou If . ht fils y les fils \ la voix, les voix ; 
le nei , les ne^, 

II. Règle. Les noms qui ne finîfïènt pas au 
fîngulier par s ^ Xy ovl\ ^ prennent ordinairement 
une s au pluriel. Le livre , les livres ; la bonté , les 
hontes •, le Roi ^ les Kois ; un habit neuf^ des ha* 
bits neufs ; le marchand diligent ^ les marchands 
diligents. 

Suivant ce que j'ai propbfé , on écrira de même; 
Veau , les eaus ; le vœu 9 les vœus ; le caillou , les 
caillous ; les chevaus font égaus ; heureus 9 heurcU'» 
fe ; douteus , douteufe y 8cc. 

I. Tout 8c j:enr , font tous les gen/. 

II. Les noms en au , eai/ , eu , «eu , ieu 9 8( ()z/« 
prennent une x , au plur. Ueau 9 les e^iujir ; le 
feu y les yèujur ; le vœu 9 les vœux ; le /ieu , les lieux i 
le caillou , les cailloux.^ 

Bleu 9 c/ou 9 rrou 9 & matou 9 font (/eux 9 c/01// 9 
trozij & matous. 

m. Les noms en ii/, ont le plur. en aux» Le 
mal^ les maujc ; le cheval égal , les chevaux égaux. 

Cependant bal , p<i/ , cal , r^ga/ , local , 8c c^r- 
nava/ , font au plur. bals 9 pals , ca/j 9 8cc. On 
dit auflî ces cierges pafcals. 

Les Adjedifs aufiral 9 boréal 9 conjugal , /àtâ/ « 
^//fl/ , frugal 9 nav^fl/ 9 pafiqral , v^nfl/ 9 n*ont point 
de plur. au mafculin. 

On y ajoute littéral 8c trivial ; cependant le P. 
Bcrruyer a dit 9 des commentaires littéraux \ 8c 
Desfbnt^ines 1 détails triviaux. 

C 1 



iS Sulftantlfs 

IV. Parmi les noms en ail , ceux-ci, bail , aitf^ 
corail , émail , foupirail , travail , font au plur» 
l^aiijr , aux^ ou dz//jc , coraux , émaux , foUpirauXf' 
travaux. 

Attirail , camail , J^r<zz7 , éventail^ épouvantail^ 
gouvernail , nwi7 , poitrail , portail , férail , pren- 
nent une X au plur. Les attirails , les camails , &c« 

Bercail eft fans pluriel. Le èemi/ , fait les hejliaux. 

V. -^zcii/ , «V/ , œui/ , ou (Kî7 , & pénitenciel , 
( qui n'efl plus en ufage ) font les aïeux y deux , 
hux ou yeujf , Pfaumes pénitenciaux. 

On dit cependant au pluriel des ciels de lit ; les 
ciels d^un tableau , d^une carrière ; des (bUs , ou 
flBu//j de bœuf y terme d'architeÔure. . 

Univerfel , terme de philbfophie \ fait au plur. /ej 
univerfaux \ mais quand il e(l adjeâif , il rentre 
dans la règle générale ; des hommes^ univerfels» 

' Des Subjlantifs qui n'ont que le Jîngulier ou le 

plurier» 

Les Subftantifs qui n'ont que le (îngulîer , font : 

i". Les noms de métaux pris en général, comme * 
Y or y l'argent , le fer ^ le plomb , Stc, On ne dit 
pas les orj , les argents ^ &c. 

Quand on dit des fers j, des plombs.^ Scc.on con- 
sidère ces métaux comme mis en oeuvre y 8c divifés^ 
en plufîeurs parties. , 

2^. Les noms des vertus Habituelles , comme 
la foi f la charité , la Jincérité 9 &c.. 

On dit les charités y pour les aumônes» . 

3°. Les infinitifs employés comme fubflantîfs, 8c 
auxquels on ne peut pas joindre un adjeâîf ; 
comme , le lever , le coucher , le boire , le dormir » 
&c. Nparce qu'on ne <lk pas un grand dormir y un 
petit, boire y &c. 

Mais les autres inifinitifs , employés comme fubf. 
tantifs , ont un (îngulîer 8c un pluriel 9 quamt oa 
peut y joindre un adjeftîf, 

Ainû le dker y ou dtné » lefouper oufoupéj^ le 



. Qui n*ont qu*an nombre» i^ 

rire ■<, ou ris , le fourire 9 ou fouris , s'emploient au 
pluriel , parce qu*ondit depetits foupers ^ des rires 
innocens. 

4°. Les AdjeÔifs employés fubftantîvemcnt , 
comme , le beau , le vrai , Vutile , lefuperflu , 8cc. 
Mais quand on y joint un adjeâif , on les emploie 
quelquefois au pluriel ; comme 9 les différents noirs f 
les divers blancs , &c« 

5^, Abfynthe « encens , eftime , Enchariftie , Exm 
tréme-Onêtion ; la faim , le courroux , la gloire y 
le pourpre , la foify le fommeil 9 la renommée , le 
repos 9 &c. 

Cependant on dit des ouvrages de peinture 9 de 
fculpture 9 8cc. Fb//à Jej gloires admirables , Jex 
renommées excellentes 9 &c. • 

PIuHeurs fubftantifs n*ont point de (Ingulier , 
comme , les ancêtres , armoiries , accordailles , ^jjor/- 
failles ; broujjailles , /ej cifeaux , ^c/ moeurs , /ex 
pleurs 9 matines 9 nonex 9 vêpres y ténèbres , 8cc. 

Remarques fur le pluriel des Noms compofés. 

L Reglb. Quand un nom eft compofé d'un 
fubftantif & d'un adjeaif , le fubftantif & l'adjeaif 
prennent l'un 8c l'autre la marque du pluriel. Ex. 
Un arcboutant , des arcs-boutants ; un bout-rimé , 
des bouts^rimés <i &c. 

II. R^* Quand les noms compofés font formés 
d'une prépofitiori ou d'un verbe 8c d'un nom 9 le 
nom feul prend la marque du pluriel. Ex. Un avants 
coureur , un entre^fol , un abat-vent ^ un garde-fou^ 
&.C. des avant-coureurs 9 des entre-fols , des abat^. 
vents 9 des garde-fous 9 8cc. 

Le mot garde dans garde-fou vient du verbe gar» 
der. Mais on écrit des Gardes-Suiffes , des Gardes^. 
Françoifes 9 parce qu^alors le mot garde eft un nom» 

III. R. Quand un mot e(l formé de deux noms 
unis par une prépofîtion 9 le premier des deux noms 
doit feul prendre la marque du pluriel. Un arcen^ 
ciel I des arcs-en.-cid ^ un chefd'oiHvre , des chef^ 
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d*œuvre *; un cuUde-lampe , des culs-deJampe ; un 
çoq^à.Vâne , des coqs-àSvâne* Voyea l'Orthographe 
jfiançoife de M. Douchet. 

.IV. R. On écrit fans marque dc^ plûrid 9 les mots 
purement hébreux ou latins que nous avons.adoptés* 
Des alléluia ^ des dvé ^ des duo « des alinéa , des 
aparté , des numéro^ des quiproquo j des- facm 
tum j &c. 

V. R. Les noms propres de perfonnes « quoi* 
qu'appliqués à plufîeurs , ne prennent point la 
marque du phiriel , qugnd ils ne fervent précifemen^t 
qu'à diftinguer les perfonnes par leur nom. Les deux - 
Corneille fe font difiingués dans la république des 
lettres. Il ejî peu de Magiftrats auj/i- anciens dans la 
Robe que les Nicolaï & les Lamoignon. 

Mais les noms propres prennent la marque dii 
pluriel , quand ils font employés comme noms com- 
muns. Les Cicérons , les Démofthenes , les Home- 
res 9 les Virgiles , feront toujours rares, 

DES PRONOMS. 

Les Pronoms ont été inventés pour tenir la place 
des noms ^ en rappeller l'idée , 8c en éviter la répé- 
tition qui feroit languir le difcours. 

Craignez un Dieu vengeur & tout ce qui /eblefïè. 

Le Pronom le e(l ici pour Dieu. 

Nos différentes fortes de Pronoms font les per» 
fonnels « les relatifs y les abfolus f les indéfinis fie 
les démonjlratifs* 

Des Pronoms perfonnels* 

Les Pronoms perfonnels défîgnent les perfbnnelf 
ou tiennent la place des perfonnes. Tels font: 

Pour la première perfo nne , je , me , moi , Ç\ïb» 
gulier ; nous y pluriel : ils font des deux genres. 

Pour la féconde perfonne y tu y te y toi , fingulkrj 
vous , ûngulier & pluriel , diQs deux genres^ 



Des Pomotns perfonnets» ) i 

. Pour la troifienve perfonne , tï, mafculia (ingulier; 
Uj , eux j mafculin pluriel ; elle , fémiain fîngulier ; 
^lUs , pluriel féminin. Soi » des deux genres Si des 
deux nombres ; lui , (Ingulier mafculin , 3c quelque- 
fois féminin ; leur , pluriel des 4eux genres. 

Remarques fur vous & lui. 

Fous eft fîngulier quand on n'adrefle la parole 
qu'à une perfonne , & il efl pluriel quand on adreilê 
la parole à pluQeurs. 

DorilasSc Damôn, ces deux fameux Poètes, 

Sur leurs vers ne font point d'accord : 
On ne peut , fans bâiller , lire ce que vous faîtes , 
DitTun: Envoujlifant, répond l'autre, on s'endort. 
L'un araifon, & l'autre n'a pas tort.MASSiEU. 

Vous^ dans cette épîgramme, marque un fîngulier. 

Mais quand un père dit à fes enfants : Mes chers 
enfants , ji vous voule^ être ejiimés , il faut que vous 
foye\ polis , complaifants , doux , affables : Fous 
efl un pluriel 9 parce que le père adrefle la paroîe à 
plufîeurs. 

Lui efl féminin quand il fe rapporte à un fubflan« 
tîf féminin. Si vous aime\ Madame votre mère , il 
faut lui obéir & ne rien faire qui puiffe lui déplaire : 
lui efl ici féminin , parce qu'il efl pour à elle , à 
Madame votre mère* 

Des Adjectifs pronominaux poffejjlfs* 

Les Adjeftif pronominaux pofTefîîfs font mon i 
ion , fon j notre j le votre ^ leur , le mien , le tien , 
lejîen , le nôtre , le vôtre , le leur» 
• Ces mots s'appellent pofîèflîfs , parce qu'ils 
marquent la pofTefîîon 8c la propriété. Mon livre , 
votre montre , c'efl comme fi je difois ^ h livre 
qui m'appartient & dont je fuis pojjefjeur : La mon* 
tre qui vous appartient & dont vo us êtes pofjeffeur. 

Afon t ten^ fon, mafci fîng. s'emploient aufîî ait 
fim, quand ils font ftfivis d'un fui?ftàntif ou d'un 



jt Mon , ton ifon notre ^icCé 

adjeé^if qui commence par une voyelle , ou urte h 
muette. Mon livre , ton chapeau , ton ame , tofi 
amitié , fon humeur j &c, Horï de ces cas , mon f 
ton j fon , font au fém. ma ^ ta^ fa» Mafœur y ta 
harangue , fa honte , &c. ils font au pluriel ,' mesj 
tes , Jes 9 pour les deux genres. Mes frères , mes 
fœurs. Tes amis , fes harangues» 

Notre , votre , leur , fîng. mafc. & fém. font 
au pluf. nos , vox , /ei/rj. Notre père 9 no^re mère ; 
leur frère , /ei/r fœur » voj frères , vox fœurs , &c« 

Ces mots s'appellent pofTeflîfs conjoints , parce 
qu'ils font toujours joints à un fubdantif, comme 
on vient de le voir. 

Le mien , le tien , lejien j le nôtre 9 le vôtre , 
le leur 9 font au fém. La mienne 9 la tienne 9 la 
Jïenne 9 la nôtre ^ &c. & ils forment le pluriel en 
ajoutant une / au fing. les miens 9 les miennes ; les 
vôtres 9 les leurs 9 3cc. Ces mots s'appellent poflêfl 
ilfs relatifs , parce qu'ils fe rapporteat à un nom 
énoncé auparavant* 

Lesvcrsquetunousdîs, Oronte, {ont les miens» 
Mais quand tu les dis mal 9 ils deviennent les tiens B. R. 

III. Le mien 9 te tien , le fien 9 le nôtre y le 
vôtre 9 le leur 9 fe prennent quelquefois fubftantî- 
vement* P<yur former une fociété parfaite 9 il fau» 
droit ôter le tien , le mien » le fien 9 le v6tre, 8cc* 
& tous les intérêts particuliers» 

Des Pronoms relatifs^ 

Les Pronoms relatifs font ceux qui ont rapport fi 
un nom ou à un pronom qui précède & qu'on ap- 
pelle antécédent. Tel?? font qui , quei des deux gen- 
res & des deux Jiombres. Lequel mafc. fing. fait au 
fém. fîng. laquelle ; au ma£ plur. lejquels 9. au fém. 
plur. lefquetles. Dont 9 quei ^ y y en ^ des deux 
genres 8c des deux nombres. Le mafc. fing. fait au 
fém. fing. la / au plur. les pour les deux genres.. 

Les relatifs qui 9 que » quoi^ lequel , Isn^eJU^^ 



Pronoms relatifs ^ ahfolus. ||' 

hc. en I /e , /a , les , ne doivent pas fe confondre 
avec qui , ^lie , quoi , &c« qui n'expriment point 
de rapport. 

Quand je dis: Qui dàute que le jeune homme 
qui cultive lu vertu & les fclences , ne goûte un 
bonheur plus folide , que celui qui pajje fa vie dans 
la dijfipation & les plaifirs ? Le premier qui fert 
à interroger , les autres fon relatifs i jeune homme. 

Dans les biens que Thomme entalTe 9 
Çu'il lait peu fe modérer ! 
Il femble qu^il n'en amafle 
Qu'à deflèind'en délirer. 

Le premier que de ce quatrain eft relatif, 8c 
peut fe tourner paf lefquels ; les trois autres nç 
pouvant fe tourner par lequel^ laquelle , &c. ne 
font point relatifs. 

Quoi ! vous devene\ orgueilleux , parce que vous 
'ave\ fait fortune : ne fave^-vous pas que les plus 
grandes fortunes font celles à quoi // faut te moins 
Je fier % 

Ici le premier quoi marque une exclamation , une 
furprife \ le fécond efl relatif à fortunes. 

Cherche â fuivre en tout point la fage tempérance , 
Un corps robufle 8c fain en efl la récompenfe. 

Le premier en efl prépofîtion 9 le fécond efl rela- 
tif à tempérance. 

Le tla^ les , font articles , quand ils font Joints 
à des noms , 8c ils font relatifs , lorfqu'ils accompa* 
gnent des verbes. 

On dit que Tabbé Placherc 
Prêche /ex fermons d'autruî ; 
Moi qui fais qu'il les acheté , 
Je foutitns qu'ils font à lui. 

Des pronoriis ahfolusm 

Qui f que , quoij quel^ lequel , s'emploîent Cam 
lapporc à uo nom- qui [Précède y alors on les ùoixune 



^4 Pronoms indéfinis , démonflratîfs» 

Pronoms absolus. Ils Ibnr fur-tout d'ufage dans îef 
phrafes interroga rives , & dans celles qui marquent 
doute , incertitude , &c. Ex. Quel eft le plus efti^ 
moble des hommes \ Cejî fans doute le plus vertueux^ 
& le plus raifohnahle. 

Quand on ne s^applîque pas dans la jeunejje > o» 
ne fait à quoi s^ occuper dans Vâge viriL 

Des Pronoms indéfinis» 

Les Pronoms indéfinis font on , quelqu^ûn 9 cha^' 
Cun 9 quiconque 9 perfonne , rien , ce , celui , aii^ 
îrui 9 Pun , Vautre 9 plufieurs , quelque . . • que 9 
que j qufil que , tous j quoi que 9 qui que ce fait ^ 
quoi que ce foit 9 même 9 nul 9 aucun , pax un. 

Ces Pronoms s'appellent indéfinis ou indétermi- 
nés 9 parce qu'ils expriment un objet vague & in- 
di^terminc. Quand je dis : on frappe à la porte ^ 
quelqu'un frappe à la porte ; je parle d'une per- 
fonne 9 mais je ne défigne pas quelle ^ e{l cette per- 
fonne. Voyez la fyntaxe. 

Des Pronoms démonftratifs. 

Les Pronoms démonftratifs indiquent & mettent 
pour ainfî dire fous les yeu^ la perfonne ou la chofe 
dont ils tiennent la place. Tels font ceci , cela , 
celui-ci 9 celuiJà , m. ^mg^ .celle-là f. fing. ceux-ci^ 
ceux-là , m. plur. celles-ci 9 celles-là , f. plur. Ex. 
ceci eft beau. Ceux-ci font beaux. 

Ameublements , habillements 9 équipages 9 rien 
de tout cela ne rend un homme plus grand , ni plus 
eftimable, Rollin. 

Ce 9 -en tant qu'il s'em|)loie avant & avec un nom, 
eft un adjeftif démonftratif. 

Ce 9 mafc. fing. fe met avant une confonne ou 
une h afpirée. Ce livre , ce héros. 

Ceti auffi mafc. fing^ fe met ayant une voyelle 

ou une h non afpirée. Cet enfant ^ cet homtrie.. Cette 

:€ft f(fra. fing. Cette ville, y cette harangue. Ces eft 

plur. des deux genres. Ces villes , ces hommes^ m 

armoires j Sec. 



P/onoms dimonftratifs* |j< 

On ajoute quelquefois ci ou là après le fubdan- 

tif de ce , cette 9 &c, Ce livre-ci , ccffe table-ci , 

^e jour 'là y ces gens-là^ 8cc. mais ne dites polatf 

ce /ivre iVi , cette table ici , &c* 



DU VERBE. 

LE Ferbe eft un mot qui exprime , ou une ac- 
tion faite , ou une a£Eion reçue par le fujet; ou 
bien il ne fîgnifie que Tétat du fujet. 

Le fujet eft la perfonne ou la chofe dont on parle. 
Quand on dit : le menteur offenfe Dieu \ le men^ 
teur eft le fujet qui fait l'aâion d'offenfer. Si l'on 
dit : le menteur fera puni ,• le menteur eft le fujet 
qui recevra la punition. Que je dife : mon frère re- 
pofe ; ce livre pe/i. Ces mots repofe , peje 9 mar- 
quent ici une forte d'état du livre & du frère. 

Delà naîftent trois fortes de Verbes ; les Verbes 
cSifs , pajfîfi & neutres» 

Le Verbe aclif eft celui qui exprime une aôion 
faîte par le fujet. Dieu récompenfera les bons & pu- 
nira les méchants. Votre frère joue » danfe y parle 
à fon maure. 

Le Verbe paffif e(ï celui qui exprime une aâion 
reçue ou foufFerte par le fujet. Les bons feront ré- 
compenfés , les méchants feront punis de Dieu» 

Le Verbe neutre n'exprime que l'état du fujet ; il 
ne fîgnifie ni une a£tion faite , ni une a£lion reçue 
par le fujet. Je penfe , donc je fuis. Votre frère 
dort y repofe. £e livre exifte. 

Ces Verbes s'appellent neutres 9 de neuter^ ra f 
rum , qui fîgnifie ni run ni Vautre : on les a aînfii 
nommés , parce qu'ils ne font ni actifs , ni pcjjlfs* 
Le Verbe Etre , & l'adjeftif qui le fuit , peuvent 
être regardés comme un Verbe neutre. Il ejl fage , 
fapit. ûs gobelet eft pefant , ou pefe , eft brillant , 
ou brille» 

Il y a encore des Verbes pronominaux , Se des 
Verbes imperfonneU* 



3^ Verhes fojfifs 9 neutres. 

Les Verhes prQnominaux font ceux quî Ce conja« 
guent avec deux pronoms de la même perfonne. Je 
me repens , tu te repens , &c. Je me blejje , tu té 
blejjes , // fe hlejje , .&c. 

Ces Verbes pronominaux oat la fignifîcation paf^ 
dve , quand le fujet eft un nom de chofes inani* 
mées 9 8c quelquefois quoique le fujet foit un nom 
de perfonnes. Une vieille habitude fe quitte difficU 
lement. Ce qui s^apprend dès le berceau ^ nes*oublie 
jamais, Su^ane s^efi trouvée innocente, C'eft comme 
s'il y avoit 9 eft quittée , e/î appris , eft oublié 9 à 
été trouvée. 

Les Verbes pronominaux s'appellent réfléchis , 
quand l'action qu'ils expriment retombe fur le fuje,t 
qui la produit. Mon frère fe hlefje ; mon frère eft 
le fujet qui produit l'aÛion de blefjer 9 & c'eft fur 
lui que retombe cette adion. 

Les Verbes pronominaux s'appellent réciproques 9 
quand ils expriment Tadion de plufieurs fujets qi^i 
agifTent les uns fur les autres. Il faut que deuxfrC" 
r es s"* aiment 9 6^ s^ étudient àfe rendre fervice. 

Remarque. Pour que le Verbe foit réciproque 
fans équivoque , il eft fouvent néceflaire d'y ajoute;: 
Jes mots l^un Vautre 9 réciproquement 9 enfre ou 
mutuellement. Cette phrafe par exemple : Cicéron 
& Antoine fe louoient continuellement ^ peut flgui« 
fier 9 ou que Cicéron avoit la vanité de fe louer j 6r 
qvCAntoine avoit le même défaut ; ou bien que CL 
céron louait Antoine, & qu* Antoine àfon tour louoit 
Cicéron, Pour rendre le Verbe réciproque fans qu'on 
puifle s'y tromper 9 dites: Cicéron & Antoine fe 
louoient Vun Vautre 9 fe louoient réciproquement , 
mutuellement 9 ou s* entre louoient, C'eft aiaii que 
la Fontaine dit : 

En ce monde llfs faut Vun Vautre fecourir. 
Il fe faut entr'fliJer 9 c'eft la loi de nature. 

Les Verbes imperfonnels ou mono-perfonnels , 
ibnt ceux qui ne s'emploient qu'à la troiiieme per- 

' " fouie 
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fenne c!u fingulier , comme , it faut , il importe. 

REMARQt7ES. Lcs. Vefhes perjonneh s'emploient 
quelquefois dans le iens des imperfônnels» 

Un Verbe à la troif. perf. du fîog* eft imperf, 
quand on ne peut pas fubftituer de nom à la place 
au pron. iL Ex. Nous tenons tout de Dieu ; il con^ 
vient y il ejl jufte que nous lui rapportions toutes nos 
actions. l\ convient i i( eft jufte j font ici imper* 
fonnels. 

De la Conjugaison des Verbes. 

Le mot de Conjugaift)n (îgnifie njjemblage* Con^ 
juguer un Verbe y c'eft en alTembler ou récirer les 
différentes terminaifons ^ commej j*aime , tu aitkes y 
il aime y nous aimons , Sic. 

Ces difTéicntes terminaifons forment des thodes i 
des temps , des nombres & des perfonnes» 

Modes y Temps , Nombres » PerfonneSé 

Les -Modes font Its différentes manières d'em- 
ployer le Verbe, Il y a quatre modes , Vinfinitift 
Vindicatif y le fubjonciifSr P Impératif 

Les Temps font dts terminaifons qui font connof- 
tre , fî ce qui efk exprimé par le Verbe doit fe rap« 
porter au préfènt , au paffé , ou à l'avenir ; comme t 
je donne 9 nous avons donné , ils donneront. 

Il y a aufli dans le Verbe deux Nombres , le fin- 
gulier 8c le pluriel. Dans chaque nombre il y a trois 
perfonnes. 

La première perfonne eft celle qui parle. Je dotu 
ne y ' nous donnons, 

La féconde eft celle à qui on parle. Tu donnes y 
vous donne\, 

La troifieme eft la perfonne ou la chofe dont on 
parle. // ou elle donne y ils ou elles donnent* Le 
livre eft bon y les livres font bons. 



■^8 Infinlu ïndicaU Suhj. & Impét: 

De l' I n F I n I t I ?• 

L77i^/im/défigne le temps 8c quelquefois le nom* 
bre 9 mais fans défigner les perfonnes , fans figni. 
fier l'affirmation. Rien h'emvéche de dire la vérité 
en riant. Ave^-vous vu mes frerts \ je crois les avoir 
apperçus à la promenade* 

De l'Indicatif , du Subjonctif , 
ET DE l'Impératif. 

Vindicatifs le Suhjontiif^ V Impératif ^ défî- 
gnent le temps , le nombre & la perfonne ; mais 
voici en quoi ils différent. 

Vindicatif marque affirmation 9 8c forme un 
fens par lui-même. Vous fave\ que Dieu eft tout^ 
puijjant. Si nous retranchons vous fave\ que \ le 
refte Dieu eft tout^puijfant marque affirmation > 8c 
forme un fens clair. 

Le Subjonctif ou ConjonBif^ ainiî appelle , parce 
qu'il dépend d'une conjonâion qui le pj'écede , ne 
marque pas affirmation s 8c féparé de ce qui le 
précède, il ne fortheroit plus de fens clair. Il faut 
que nous foyons modefles , quelque mérite que nous 
ayons. Si Ton retranche il faut que 9 quelque mérite 
que : Nous foyons modeftes , nous ayonsy ne forment 
plus un fens clair. ^ 

VImpératif exprime l'aâion de commander } Je 
prier , ou d'exhorter. 

Tene^ votre parole inviolablement ; 
Mais ne la donneipas inconfldérément. 

Des Temps de l'Infinitif. 

V 

Les Temps derinfinitif font le préfent^ le partie 
cipe j le parfait , les gérondifs , prefent 8c paffè. 

Le Préfentde V Infinitif msttquQ un préfent relatif 
au verbe qui le précède. Je le vois actuellement 
jouer : parce que ;e vois marque ici un préfent açr 
2uel , jouer marque auffi un préfent a£tael. Si je 
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iils^jé Val vu jouer ; z\oxs jouer déiîgne uneaQioit 
qui étoit préfente dans le temps que j'ai vu la per« 
fonne dont il s'agit. 

Le Participe e(l aiilfî appelle » parce qu'il parri-< 
cîpe de la nature du Verbe & de celle de l'adjeôif* 
Tel eft aimé , lu 9 promis , dans fai aimé 9 j^ai lu 9 
fai promis , Sec. Il participe du Verbe 9 parce qu'il 
en a la fignifîcation & le régime , & qu'avec avoir 
ou être 9 il forme des Temps du Verbe 9 comme ou 
vient de le voir. Il- participe de i'adjeôif, parce 
qu'il fert â qualifier les fubftantifs 9 & qu'en plu- 
Heurs occasions il a un mafculin 8c nu féminin 9 un 
fingulier & un pluriel. Un livre bien écrit 9 des let^ 
' très bien écrites. Les hommes que j^ai vus. Les fem. 
mes jque j^ai vues. 

Le Parfait de Pinfinitif marque un paflS relatif 
au Verbe qui le précède. Vous me paroijJe\ avoir 
f eçu une bonne éducation. 

Les ^^ron<^i/} défignent ,1^. l'état du fujet 9 là 
raifon ou le fondement de l'aâion ; en ce cas 9 lit 
ne font pas précédés de la prépofîtion en 9 8c ils ré- 
pondent au participe des Latins. Albert Valfleinfiit 
naturellement fort fobre 9 ne dormant pr ef que point ^ 
travaillant toujours 9 fupportant aifémentle froid & 
la faim 9 8c c. Ici les Gérondifs marquent l'état d'Al- 
bert Valftein. 

, f»a plupart des Grands du Royaume Jugt^nX la 
féconde Croifade contraire au bien de VÉtat 9 vou- 
lurent en détourner S, Louis, Jugeant fignifie ici 9 
parce quHls jugeoient , 8c il marque le fondement 
de Taôion. 

1°. Les Gérondifs marquent une circondance de 
l'aâion 9 une manière ou un moyen de parvenir*à 
une fin ; alors ils font ou peuvent être précédés de 
la prépofition en ; 8c ils répondent aux gérondifs 
des Latins. Ce n'eft point en fe livrant àfes pajjions 
que Von vit content , c*eft en les réglant. 

Le Gérondif préfent marque un préfent relatif au 
. Vefbe qui le précède. On a guéri un grand Prince 

D » 
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d'un vomijfement inyétéréy en lui fai(ant prendre tous 

les jours deux cuillerées de vin d*Efpa^ne* 

ÏjC Gérondif paffé , comme , ayant aimé , ayant 
lu , 3cc. m^rqqe par lui-même un temps pa(fé* 

Des Temps de l'Indicatif, 

Lef T^raps de Vinàïcztiî font le préfent ahfolu » 
Vimparfait ou préfent relatifs U parfait défini , le 
parfait indéfini , le parfait antérieur défini , le 
plujque-parfait 9 le futur fimpie ^ le futur compofé 
oji antérieur i le conditionnel préfent Se le condition^ 
uel pajU'é. 

Le Prefsnt ahfolu marque qu^une cho(« eft ou fc 
fait a^elkmenr , ou habituellement. J^ fuis enrhu^ 
mé. Quand il fait beau , 7e quitte /e logis , 6f/e 
vais ï?iô prom^ener^ 

Uimparfait ou préfent relatifs marqué Taûion 
comme préfente dans le temps qu'une autre aélion 
s'eft faîte. 

J'-ai vu l'impie adgré fqr la terre. 
Pareil au cèdre , il c/xc^io/tdansles cleu^ 
âon frontaudacieuy ; 
ïlfemhhit à fon gré gpuYfirn^r le tOiîlliîrrç , 
Fo^/off ayxpie^sfe^ et^aemis vain(;iis : 
Je n'ai fait que pafTer , il tC était déjà pluSf 

Le Parfait défini , marqtie une ehpi^ faîte dani? 
un temps dont il ne reft« plus rien. Je reçus hier , 
Ifi femaine paffée , la mois dernier , &e. des nou^ 
veHes de notre ami, V. la Syntaxe. 

Le Parfait indéfini , marque une chofe paffée , 
ou dans un temps qu*on ne défîgne pas 9 ou dans 
im temps désigné , mais qui n'efl pas encore tout- 
i<fait écoulé. 

5i Charles p^r fpq crédit 
M'^/Iz^run pl^ifir extrême : . 
J'ei\ fuis quitte \ilïa tant dit 
«Qu'il 9'e.n^Jtp(?yé lui-m^me» 
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Ici il a fait , a dit , j'e/? payé , marquent des 
citions pailles , mais dans un temps qu'on ne dér 
ligne point. 

Quand on dît , j*ai vu aujourdliui madame votre 
tnere j elle m*a chargé de vous faire mille amitiésé 

Les mots fai vu , a chargé , déflgnent des ac« 
tions pafTées dans un temps qui n'efl pas encore 
touT.à.faît écouIS. 

Le Parfait antérieur défini , marque une choft 
faite avant une autre , qui fe fit dans un temps dont 
il ne refte plus rien. On emploie ce parfait avec 
quelque conjonction ou quelque adverbe de temps. 
Nous partîmes dès que nous eûmes vu le Roi^ J'eus 
hier achevé ma lettre avant fept heures* 

Le Plufque^parfatt , marque qu'une chofe étoh 
déjà faite , quand une autre s'eft faite. f*avois déjà 
dîné quand votre frère efi venu. 

Le Futur , marque qu'une chofe fera ou fe fersK 

Oui ']* aimerai toujours le Dieu qui m'a fait naître ;; 
Toujours i'o^/èrverû/ la loi d'un û bon maître. 

Le Futur antérieur y marque qu'une chofe fera 
faite avant une autre. Lorfqu*un ouvrier aura tra- 
vaillé pour vous 9 aye\ foin de le payer exaBement» 
Le Conditionnel préfent 9 marque qu'une xhofb 
ièroit ou fe feroit moyennant une condition. Nous 
nous é'pargnerions bien de chagrins ^ fi nous favion* 
réprimer nos pajffions. 

Le Conditionnel pafj'é , marque qu^unc chofe au- 
roit été faite , fi certaine condition avoit eu lieu -p 
comme lorfqu'on fait dire à Satan : 

Trop fatale bonté > tu caufas ma difgrace f 
Moins d'élévation m'e^r^foha^ moins d'audace ; 
Plus loin du Sanâuaire où regnel'Eternel , 
Mon cœur n'e^f pzs formé ce complot crimineL 
Z^ aurais fu refpeàer une gloire immortelle 5 
Et moins grand en effet , feufie é%ép!ki% fîdeler. 

Nota* Outre ks Parfaits compofés , faiaim£^ 
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j'ezzit aimé i nous ^vons ,j ^ai eu aimé ; ço^me, je 
fuis fçrti cç. m^n ^ quçmd j'ai «u achevé ma lettre^ 
Il a quitté la compagnie dès qu*il a eu clkii. 

Ce tçmps p^ut s'appeller Pt^rfait amérhyr indé^ 
fini a^ Parfa.it Jur^compofé ; il marque une çkoft 
pafHe avant Mne ^utçe , d<^n$ ça temps ^ n'eft pas 
fncorç tout.à-fait écouté. 

Ce remp» efl moins en uf^ge <2tie les autres ; oo 
y'fuppUe en fe ftrvantdu mot^prèsas^ç le Parfait 
rie Piafinitif. Jefuisfortice matin après ^y^ir a^heyf 
ina lettre, V y a cependant des occailons çîi il f^ut 
remployer pour rendre précifêment l'idée qu'on veut 
exprimer. Par exemple , H <| quitté la compagnie 
après avoir dîn4 y ne dit pas ai^v«nt que y il a quitté 
la compagnie dés qu^il a eu, èUié. 

Outre Iç Plufqtjie' parfait , Yavois dtné^ 'fayoïs 
reçu , 8(c« nous avons un phiîque-parfait fur-çcMiiF 
pçfé. Sfy'avoûs eu plutôt <^né i J'iiuroiV été vous voir^ 

Nous avons auffi un Futur antérieur Jur-çompofé. 
Il fera Jbrtiy dès qu'il aur? eu achevé fa lettre. 

Et enfin un Conditionnel paféfur'Compofé.y^urois^ 
eu achevé avant vous 9 jt j» n^ay^ois p^^s été ifiter» 
romifu. 

Comme l'uTage des Tes^ fur-coiAporés e(l rar^, 
nous, nç l(t omettrons poi^t da^ l^Çonjug^iTo^.s,) & 
muê croyons qu'il {uSt d'ea ^^ire ici k remarque^ 

Be l^Impératif. 

Ul/npémfsif marqua un pjré&nc pa* rapport â 
r^(^iofî de commander , mais il cfôfigne un Futur 
par rapport à la çhpfc commandée. Juges , foyez 
attentifs aux plaidoyers : que la jujlice £o\t la regU 
de vos jugements ; ne diftinguez point les perfon» 
nés : que le Citpyj^n & ^Etranger vous foient égaux, 
& fouve nez -vous que vous exerce^ U jugement de 
Dieu^même, 

Pes, Temps du Subjonctif. 

Les Temps, du Subjonftif font le Préfent^ VImpat» 

fait y U Parfait y ^ U Plufque^parfait^ 
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Le Préfint du Subjon^f défîgne fouvent un Fu- 
tur. Je doute qu'il vienne avant la femalne pro^ 
chaîne ; c'e(l-i-dirc »/e donte s^ii viendra» Je ne 
crois. pas qu*il fuive jamais vos confeils ; c'ed-à-dire, 
je crois qu'ail ne fuivra jamais , &c. vienne & fuive 
marquent ici un Fuciir 9 ^ ils fe traduiroient ea 
lâtia parce Temps. 

La même obrerratloQ 9 lieu pour VImparfait. Je 
ne croyois pas que vous vinfEes ayant le mois prom 
chain , &c. V. la Syntaxe. 

Table des Conjugaisons» 

Ce qui forme diâférentes canjtugaîrons par rapport 
à tous le€ Verli^es , ce ibnt les diverfes terminaiâMis 
de toutes les parties du Verbe ; & principalemenr 
de rinfînitif. Or Tinfînitif de nos Verbes fe term.ine 
en er y ir , o»r , ou r« , comme aimer » punir , devoir , 
lire y^ac. cequi fait en généfal quatre CQoiagairdflS* 
Cependant comme les Verbes en îr & en er 1 fé 
conjuguent dÀfTtiremment aux mêmes temps 8c atis 
mêmes perfonnes , on peut dlftisguer ju^u'à ooae 
Coniugai(bns. 

Il y a dafts notM Lao^e d^ux Verbes qui fcfyejof 
à: conjuguer ea grande p^vtie tous les autres : ce 
font , avoir & être, Vpiîà pourquoi on les appelle 
Verbes auoçiliaires , du mot latin auxilium 9 aide » 
fecours. 

Dans la Table~qui va fuivre , nous conjuguerons 
en même temps avoir , aimer 9 être. Au Verbe 
avoir » nous joindrons le. {bbflantif foin , afin que 
les jeunes gens voient que j*ai avec un ûibflantif , 
marque un présent; & qu*avec «n participe , il mar- 
qué un pailë ; Sic. Après le Verbe être , nous met- 
trons le participé aimé ; par ce moyen on a»ra le 
paflîf du Verbe Aimer ; 8c Ton verra plus aifément 
remploi des^ verbes auxiliaires* 
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Conmgaifon des Ferhes, 



Conjugaisons des Verbes»^ 

INFINITIF. 

Présent. 



Avoir ( foin ) 
Eu , eue 
Avoir tu 
Ayant 
Ayant eu 



Aimer. ^ Etre (aimé yéeJ} 

Participe. 

Aimé , ée Eté.. 

Parfait. 
Avoir aimé Avoir été. 

GÉRONDIF PRÉSENT. 

Aimant ^ "Etant. 

GÉRONDIF PASSÉ.^ 

Ayant aimé . Ayant été. 
INDICATIF. 



J^ai ( foin ) 
Tu as 
Il , elle a 
Nous zvons 
Vous ave^ 
Ils, elles ont 



Présent absolu. 

J'aime Je fuis (aime , ée.^ 

Tuaimei Tu es. 

n, elle aime II» elle efl. 
Nous aimons Nous fommes* 
Vous aime^ Vous êtes. 

Ils , elles aiment Us, elles font. 



Imparfait ou Présent relatif. 



J^awois (foin) 
Tu avow 
il avoft 
Nous avionx 
Vous avigf 
Ils dyoient 



J'aimoiV 
Tu aimoij 
Il aimoit 
Nous aim»}/ix 
Vous aimfe^ 
Us aimoient 



Jétois (aiméy ée.) 
Tu étois» 
Il étoit^ 

Nous étions.. ^ 
Vous étiez. 
Us étoient. 



J'eus ( foin.) 
Tu eus 
il eut. 

Nous eûmej 
Vous eûfex 
Ils eur^TH 



Parfait défini. 



aim<7x 
Tu aim^tr 
Il aima 
Nous zimâmes 
Vous aim^rex 
Ils aimèrent 



Je fus (aimé , écj^ 
Tu fiîs.^ 
Il fut. V - 

Nous fûmes.. 
Vous fûtes» 
Us furent*. 



Avoir f mmer ^ être* 4i 

Parfait iNoiFiNi. 

J'ai eu ( foin ) J'ai aimé J*ai été (aîmé , ée) 

Tu as eu Tu as aimé Tu as été. 

Il a eu II a aimé II a été. 

>[ous avons eu Nous avons aimé Nous avons été* 

Vous avez e^ Vous ave; aimé Vous avez été. 

lis 00^ eu Ils ont aimé Ils ont été. 

Parfait antérieur. 

J'eus eu (foin) J'eus aimé reusétiCainUtic) 

,Tu eus eu Tu eus aimé Tu eus été. 

Il eut eu Ue^taimé II eut été. 

Nous eûmes eu Nous eûmes aimé Nous eûmes été» 

Vous eûtes eu . Vous eûtes aimé Vous eûtes été. 

Ils eurent eu Ils eurent aimé Us eurent été. 

Pj, USQUE» parfait. 

J'avois eu (ûhb) J'avoii aimé J*avoîsété(flimé#éf) 
Tu avois eu Tu avois aimé Tu avxrfs été. 
Il avoir eu 11 avoitaioté ^ Il avoir été. 

Nous avions eu Nom avions aîmé Nous avt<ms été* 
Vous aviez eu Vous aviez aimé Vous aviez été. 
Ils avoient eu Us avoient aimé Ils avQient été» 

•Futur SIMPLE ou aSsolu. 

J'aurûî [foin] J'aimer^tt Je {traL 

Tu aura/ Tu aimerûx Tu Cerau 

Il auriz II aiment II Cera, 

Nous aurons Nous aiment?/ Nous Cerons^ 

Vous aure^ Vous aimerai , Vous {ere:[* 

Ils ^uronr Us aimeronr Ils fer^ar» 

Futur coMPosi , antérieur , ou relatif. 

J'aurai eu [foin] J'aurai aimé J'aurai été. 
Tu auras eu Tu- auras , aimé Tu auras été. 
Il aura eu II aura aimé II aura été. 

Nous aurons eu Nous aurons aimé Nous aurons été» 
Vous aure? eu Vous aure? aimé Vous aui-ez été* 
lu auront eu Ils auront aimé Ils auront été» 

Conditionnel Présent. 

J'auroiV Ffoifll J'aimeroix je ferow (aimé 9 ée 

) 



^ Conjugaifôm des Verhef. 

Tu zwrois Tu aimero/j Tu krolsm 

Il aurait *" Il aimeroit II {eroiu 

Nous auno/u Nous aimerions Nous ferionsm- 
Vous aurfe|[ Vous aimerie^ Vous ferie^. 

Ils auraient Ils aimero/^nt Ils itroient. 

Conditionnel passé. 

J'aurois eu [fbinj J*aurois aimé J*auroisété.(aînie J 
Tuauroiseu^ Tu au rois aimé Tuauroisété. 
Il auroit eu II auroit aimé II auroit été. 

Nous aurions eu Nous aurionsaimé Nous aurions été. 
Vous auriez eu Vous auriez aimé Vous auriez été. 
Us auroient eu Ils auroientaimé Ils auroient été* 

Autrement* 

J'eufTe eu [ foin ] J'euflê aimé J'eufle été.faîme,) 
Tu euflês eu Tu ei^flcs aimé Tu euflês été. 
Il eût eu II eût aimé II eût été. 

Nous eufllons eu Nouseufllonsaimé Nous euflions été. . 
Vous euflîez eu Vous eufEez aimé Vous euifiez été* 
UseuOènteu Ils eufTent aimé ^Hs euiïèat été. 

IMPÉRATIF. 

Présent ou Fu*tur. 

Point de première perfonne» 

Aye [foin] Aime Sois [aimé,ée.3 

Qu'il ait Qu'il aime Qu'il foit. 

Ayons Aimons Soyons. 

Ayef Aimez Soyez. 

Qu'ils aycnf Qu'ils aiment ^ Qu'ils foient. ' 

SUBJONCTIF ou CONJONCTIF. 
Présent ou futur. 

Que j'aye [foin] Que j'aime Que je foîs(aîmé) 

Que tu ayes Que tu aimcx Que tu fois. 
Qu'il ait Qu'il aime Qu'il foit. 

Que nous ayons Quenous aimions Que nous foyon^. 
Que vous ayei Que vous aimie^ Que vous foyez. 
Qu'ils ayent Qu'ils aim^nr Qu'ils foient» 



V 
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Imparfait. 

Que j'enj/è [foin} Que j'aimfl//i Q. je fuflê(aîm éée) 
Que tu eu^êi Que tu siimajjes Que tu fudês. 
Qu'U eût Qu'il aim^t Qu'il fût 

Que n. euffions Quen. zxmajjions Que n. fufliong 
Que V. t\xffie\ Que v. ^imajjie\ Que v* fuffiez. 
Qu'ils tv^ent Qu'ils aimaient Qu'ils fufleat. 

Parfait. 

Q. j'aye eu (foin) Que j'aye aimé Que j'aye été. 
Que tu ayes eu Que tu ayes aimé Que tu ayes été. 
Qu'il ait eut Qu'il ait aimé Qu'il ait été. 
Q. nous ayons eu Quen.ayonsaiméQ. n. ayons été. 
Que vous ayez eu Que v. ayez aimé Que v. ayez été. 
Qu'ils ayent eu Qu'ils ayent aimé Qu^ils ayent étét 

Pldsque-parfait. 

Q.J'eufleeu(foin)Quej'eu(re aimé Que j'euflc été. 
Que tu euflês eu Que tueuifesaimé Q. tu euflès été. 
Qu'il eût eu Qu'il eût aimé Qu'il eût été. 
Quen.eu(fî6nseuQ.n.euflîonsaiméQ. n. euffîonsété. 
Que V. euHiez eu Q. v.euflîez aimé Q. v. eufiiez été. 
Qu'ils eufient eu Qu'ilseuIfentaiméQu'ils euiïentété. 

Remarque. Comme l'Imparfait de l'indicatif, let 
parfaits compofés , fai aimé ^p eus aimé , quepayo 
aimé ; les plufque-parfaits , les futurs & les condi- 
tionnels , fe conjuguent de -même dans toutes les 
Coajugai^ns ; pour abréger nous ne mettrons que 
la première perfonne de ce temps ^ on conjuguera 
les aunes perfonnes > comme dans aimcté 
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Cenjugaîfons des Vtrlês 
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Conjugaifans en ir. 

INFINITIF. 

Présent. 



Finir 
Fini 

Avoir fini 
FinifTant 
Ajant fim 



4 
Tenir. 



tenu. 



Sentir Ouvrir 

Participe. 
fenti ouvert 

Parfait. 
Avoir £êdti Avoironvert Avoir tenu. 
Gérondif présent. 
enfant ouvrant tenant. 
Gérondif passé. 
Apnt fenti Ayant ou vert Ayant tenu. 

INDICATIF. 



Je finis fens 

Tu finis fens 
Il finit fent 

Nousfinifibnsfentons 
Vous finifTez fentez 
Ils finiffent fenrent 

Imparfait. 

Je finîflbis fêntois ouvrois 



PRESENT. 

ouvre 

ouvres 

ouvre. 

ouvrons 

ouvrez 

ouvrent 



tiens. 

tiens. 

tient. 

tenons. 

tenez. 

tiennent. 

tenoîs. 



Parfait défi ni. 

Je finis fentis 
Tm finis fentis 
II finit fentit 

Nous finîmes fentîmes 
Vous finîtes fentîtes 
Us finirent fentirent 

Parfait 

J'ai fini feriti 

Parfait antérieur. 

J*eus fini, fenti ouvert tenu. 

^ Plusque. 



ouvris 


tînt. 


ouvris 


tins. 


ouvrit 


tint. 


ouvrîmes 


tînmes. 


ouvrîtes 


tîntes. 


ouvrirent 


tinrent» 


INDEFINI. 

1 


ouvert 


tenu. 



En Ir. 

Plusque^parfait*. 

fentl ouvert tenu. 

Futur simple. 
feotirai ouvrirai ' tiendrai. 

Futur composé*. 
J^aurai fini fenti ouvert tenu. 

Conditionnel présent. 
Je finirois fèntirois ouvrirois tiendroif 
Conditonnel passé. 
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J^avois fini 
Je finirai 



J'auroisfini fenti 
OuJ'euflêfini fenti 



ouvert 
ouvert 



tenu, 
tenu. 



IMPÉRATIF. 



tiens. 

tienne. 

tenons. 

tenez. 

tiennent. 



Finis Cens. ouvre 

Qu'il finiflê fente - ouvre 

finiffons fentons ouvrons 

fîniiTez fentez ouvrez 

Qu'il finiflênt fentent ouvrent 

SUBJONCTIF ou CQNJONCTIF. 

Présent. 

Quejefiniffe fente ouvre 

Que tu finiflTes fentes ouvres 

Qu'il finifle fente ouvre 

Q.n. finiflîons fentions ouvrions 

Q.v.finiffiez fentiez ouvriez 

Qu'ils finifTent fentent ouvrent 



tienne. 

tiennes. 

tienne. 

tenions. 

teniez. 

tiennent. 



Imparfait. 



Queie finifle fentiflê 
Qiietufinifles fentifl^s 
Qu'il finir fentît 
Q*n. finiflîons fentiflîons 
Q.v. finifïlez fentifSez 
Qu'ils finifTent fentifTent 

Parfait. 

Que j'aye fini fenti ouvert tenu. 

Plusquè-parfait. 
Que j'eufTc fini fenti ouvert . tenu. 

E 



ouvrifTe 

ouvrifTes 

ouvrît 

ouvrifïïons 

ouvriffîez 

ouvrifTe nt 



tiiiffe.^ 

tinfTes. 

tînt, 

tinfïïons. 

tinfllez. 

^infTent. 



f& Conjugaîfons dçs Verbes en oit & en rcJ 



Verbes en oir & en xe» 

I N F I N I T I F. 

Présent, 



Devoir. 


I - 2 

Plaire. Paroître. 
Participe. , 


Réduire. 


Du 


pîu , paru 


réduit. 


* 


Parfait. 




Avoir dû 


Avoir plu Avoir parti 


Avoir réduît. 


GEROlîbl^ vkt^EUT. 


Devant 


pJailant ParoifTant 
GeronDîf Pas si. 


réduifant. * 


Ayant du 


Ayant plu Ayant patu Ayant rédiii t- 




I N Û ï C A T I F. 


\ 


) 


Présent^ 


. 


Je dois 


plais parois ^ 


réduis. 


Tu dds 


^lais paroiî 


réduit. 


Il doit 


plaît paroîr 


réduit. 


Nous devons 


plaifoas paroiflbns 


rédiiifons. 


Vous devez 


plaifez paroiflez 


réduifez. 


Ils doivent 


plaifent pafoifTent 
Imparfait. 


réduifènt. 


Je devois 


plaifois paroiâbis 
Parfait dejimi. 


céduifois. 


Je dus 


plus parus 


réduîiîs. 


l'u dus 


plus. parus 


réduifis.' 


Il dut 


pjut parut 


réduiiît. 


Nousdûmes 


plûmes parûmes 


réduifimes. 


Vous dûtes 


plûtes parûtes 


réduisîtes. 


Ils durent 


plurent parurent ' 


rédttifirenty 


t 


*ARFAIT IN.DE'FINI. 


J'ai du 


•plu paru 


réduit. 



Parfait antérieur. 
J'eus du plu paru réduit. 

PlUSQUE -PARFAIT. 

J'avoisdu plu paru réduit. 



Verbef En oîr & ef^ rc. 
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Je devrai 



Futur simple. 
plairai paroîtrai réduirai* 

- FuTi/R compose'. 
J^auraî du |»lu paru nédu^t^ 

Condition N€t jrni^SiNT. 
Je devrois pl«roi« paroîtrois rMuiroif 

Conditionnel w h^sz\ 
J'aurais du plu paru n^uir^ 

OuJ'eufledu plu pary réduit. 

iMf ÊRATIF. 

Dois plais parois 

Qu'il doive plaiie paroifTe 

devons plarfotis paroiflbns 

devez plai^ paroiffez 

Qu'il doivent piaiiènt paroilRfat 

SUBJONCTIF qu CONJONCTIiFf 

f R Z^ S E N T. 

Quejedoiv^ pliftfe pjaroiû'e 

Que tu doive; p4aîft8 par<oiflc;s 

Qu'il doive panifie paroiffe 

Q.n. devions pjaiâoos p^ai^oÂiSoiis 
Q. V. dévies phuAe^ paroifllez 

Qu'ils doun^oBt pd^ftnr* pfrpj/Qènr 

Imparfait. 
QQejedudè pjuflê p^rirfl^ 

Parlait. 
Que j'aye du pta p^ru 

PmâQ^frFA RF A?7^ i 

Quej'eulTedu piu paru réduit. 



réduis. 

réduifê. 

réduifonr. 

réduirez. 

réduifeitr* 



réduifes. 
^iluife» 
--réduinonf. 
rédùi4«y. 
tllduifent. 

réduififTe. 

réduit. 



ÎS^ 



^""* 



ac 



x^ 



' f f."^ ' 






Se plaindre. 



Verbts pronominaux^ 
INFINITIF, 

P R: E' S E N T. 

■w 

5 

Se rendre. 



E 2 



^i Conjugdifons d^s Verhes 

Participe. 
Plaint rendu. 

Parfait. 
S'être plaint. s'être rendu. 

Ge'rondif pu e* s e n t. 
Se« plaignant fe rendant. 

G-E' RONDIF PASSE% 

S'étant plaint s'étant rendu. 

INDICATIF. 

Présent. 
Je me plains Je n^e rends. 

Tu te plains Tu te rends. 

Il fe plaint II fe rend. 

Npus nous plaignons Nous nous rendons* 
Vous vous plaignez Vous vous rendez. 

-Ils fe plaignent Ils le rendent. 

Imparfait. 
Je me plaignois je me readois. 

Parfait défini. 
Je me plaignis Je me rendis. 

Parfait i n d e f i n r. 
Je-me fuis plaint je me fuis ren<tu. 

• ' P A R F AI T' A N TE ri EUR. 

Je me fus plaint je me fus rendu. 

P L U S Q U E-P A r F A l T. 

Je m'étois plains je m'étois rendu*. 

FUTURSIMPLE. 

Je me pi aindral je me rendrai. 

Futur composa. 
Je' me ferai plaint. _ je me ferai rendu^ 

CONDITIONNEL Pre'SENT. 

Je me plaindrois je me rehdtois. 

Conditionnel pa^se*. 
Je me ferois plaînst je me ferois rendu* 

Ou Je me fuiïe plaint je m« fuflè rendu* 

IMPÉRATIF. 

PlainS'toi rends- toi 



Pfonomitumx , imfttfonnt^s. 
Q<u'tl (b fiaigoe qu'il le rende. 

Plafgopos-aous 
Plaâgnezrvous 
Qu'ils fe plaignent. 



5J 



jrendons.nous» 
rendez, vous, 
qu'ils fè rendent. 

SUBJONCTIF ou CONJONTIF. 

Présent. 
Que je me plaigne. que }e me rende. 

I M P A R/F A I t. 

Que je me plaigniâê que je xne rendi^e. 

P A RFA I T. 

Que je me ibis plaint que je die îo\$ rendUji 

P L U s Q U E-P A R F A 1 T. 

f^yf» je me fufiè plaint que je me fuflê rendu. 



1>© 



Verht imperfonneL 



Indicatif. Préfent. 
Jmparfaitm 
Parfait défini. 
Parfait indéfini» 
Parfait ^ntjêrieur» 
Plufque^parfait» 
Fatiir fimpU» 
Futur compofé. ' 
,Condkionnel préfent. 
Conditionnel pcL^é. 
§.u^ionûif. PréJ^fit, 
Imparfait» 
Parfait. 

Plujque'forfa it. 
Gérpndiyp^é. 



ï) feut. 

fi &lîg*r. 

Il fallut. 

I) a fallu. 

l\ e^t fallu. . 

U avoir fallu. 

Il faudra. 

Jl aura fallu. 

Il faudrôit. 

li auroits ou jieât falttt» 

Qu'a faille. 

Qu'il.ftHûr. . 

Qu'il ait fait». 

Qu'il eût faUu. 



, , ^ Ay^nt fallu. 

h^ 9«tre5 Temps ,8c Tlmp^ra.tijf neibntpas enufage» 

Remarques fur avoir. 

I®. Avoir y fert à fe conjuguer lui-même dans les 
Temps compofés j fai eUy\*ayois en , 'f aurais eu ^^.> 

y. Avoiy^ùrt à con)p^iier les Temps compcfés 
du Verbe étrç ; Y ai été , /eux été , j'avofr ete > &c» 

E 5 



54 Remarques fur avoir & être. 

j». Avoir ^ ferr â conjuguer les Temps compofe^ 
des Verbes actifs avec régime fîmple , de la pluparc 
des Verbes aûif^ fans régime fîmple & àt% verbes 
neutres 5- comme , j'ûi donné ]y ^avois parlé et y 
\a\0i5 excellé. 

Remarques fur être. 

Etre ^ fert à conjuguer i 1°. les Verbes paflîfs 
dans tous les Temps ; être aimé , il eft aimé , &c. 
2°. I*es temps compoles des Verbes pronoiirî- 
naux , 8c de quelques Verbes aÔifs fans réjgime ; 
je me fuis hlejj'é y \e fuis forti , ^étois arrive , &c. 
}°. Le Verbe être avec le participe , ne marque 
pas dans les Verbes pafCfs le même Temps qu'il 
marque dans les Verbes pronominaux , 8c dans les 
Verbes aftifs qui prennent Vrre, 

Dans les Verbes paflîfs , je fuis avec le Partici- 
pe Y marque un Préfent, // ejl aimé , (amatur v) 
féîois , un Imparfait. // étoit loué ( laudabatur ; ) 
]e ferai , un Futur abfolu, // fera ejlimé (aftima- 
bitur , ) 8cc. 

Dans les Verbes pronominaux , & dans tes Ver- 
bes aftifs ou neutres qui prennent être ; je fuis 
avec le Participe , défigne un Parfait indéfini ; le 
me fuis imaginé ( putavi 9 ) ]efuis venu ( veni; ) 
yétois avec le Participe , marque un Plufque-Par- 
fait : Je vtCétois imaginé ( putaveram^ ) Yétois venu 
.(-Venefam,) 8cc. 

4°. Souvent le Verbe être 8c le Participe em- 
ployés fans régime , ne forment pas un Verbe paflif; 
ils ne font que marquer l'état du fujet : La maifott 
ejl bâtie y les lettres font écrites , le voleur ejl pris» 
' Si Ton traduifoit en latin ces mots , on ne pourroic 
pas les traduire par , Dvmus adificatur , littehje 
fcrihuntur , fur capitur : il faudroît , Domus œdifi^ 
cata ejl , littem fcriptœ font ^ fur captus efi., 
' Mais (î le Verbe être 8c le Participe avoient un 
rép me , il faudroit traduire , le livre eft écrit 
par votre frère ; liber à fratre tuo . fcribitur. Afa 



Verbes qui ont avoir ou être* 5^5 

maifon efi bâtie par votre père ; dami|S mea à 
pâtre tuo sdiftcatur , 8cc. 

5^. Les Verbes , qui fans être paiHfs ni profio- 
xninaux , prennent être aux Temps compofes , font 
aller , arriver , choir , déchoir , décéder , entrer , 
mourir , nattre ^ partir , fortir j tomber , venir , 
•& fes compofes devenir , intervenir , parvenir , 
revenir & fùrvenir. Ces Verbes expriment un chan- 
gement de lieu ou d'état : ils fe conjuguent comme 
les Verbes pronominaux , excepté qu'on n'y em- 
ploie que le Pronom fujet y je fuis arrivé , Yétois 
venu ; au lieu que le Pronominal , fe rendre , fait , 
je me fuis rendu , je rrCétois rendu , &c. 

Sortir j prend avoir & être* Il prçnd avoir , 
quand on veut faire entendre qu'on eft rentré en- 
fuite. M, aforti ce matin. Cela fignifie que M. e/l 
de retour» Au -contra ire , M, ejl forti ce matin , 
iignifie que Af. n'e/î pai encore de retour. Sortir 
prend encore avoir , quand il a un régime (impie* 
Les Tonneliers ont forti le vin de la cave : on vous 
aforti dhine mauvaife affaire, 

<5°. Les Verbes fuivants prennent indifféremment 
avoir ou être : accourir , périr 9 apparottre , c0m^ 
paroître , difparoître , croître , décroître , accroître 9 
recroître. 

REMARQUEé Croître , qui dans la profe éft tou- 
jours fans régime fimplc , peut en avoir un en Poéfîe. 

M'ordonner du repos , c*eft c^rotcre mes malheurs. P^C- 

Je ne prends point plaifîr à croître ma mifere. RaC* 

Que ce nouvel honneur va croître fon audace î Id. 

C'eft le {intiment de M. de Voltaire fur le 
vers de ^Corneille. 

D'autres prennent^rre ouavo/r, fuivant la ma- 
nière dont ils font employés. 

Accùuch&r » prend avoir , quand il a un régime 
fîmple ; il fignifie alors » aider une femme dans 
Vacco^uchemeat^ Cette Sa^-femme^ a accouché pliu. 
fleurs Darnes^ 



f6 Verbes qui ont avoir eu être, 

. Accoiichtr prend être , quand il fignifie enfanter^ 

elle eft accouchée d'un garçon. 

Ceffer f3reâi avoir » quand il eft fuivî d'un ré^î- 
nte. Fous ave^ ce£e votre travail ; il n*auroit point 
çejfé de chanter. 

Cefler fans, régime , prend avoir ou être. Sa fièvre 
a cejjé ou efi ceffée. 

Convenir^ prend avoir ^ quand il fignifie être 
convenable. Cette maifan lui auroit convenu. 

Convenir^ pour demei^rer d^accord » prend être 
Il efi convenu du prix. 

Contrevenir & fubvenir , quoique composés de 
venir , fe conjuguent avec avoir. Les infidèles ont 
fouvent contneyerùi à leurs traités» 
. La vraie chariti a toujours fiibvenu aux hefiiias 
des pauvres. 

Courir , fe mouvoir avec vîtc(& , &c. prend avoir^ 
Il a couru toute la journée, Ainû OQ ne doit pas 
îmijtej: Racine qui a dit : 

Il en étoit fortî lorfque f^fu^s couru» 

Mais on dk^ ce Prédicateur efi fort couru ^ c*eft- 
i-dke i efi fort fiiivi Celte étoffe a été fort couhie % 
c^cft-à-dire , fort recherchée. 

Demeurer , prend avoir , quand il fignifie , fairt 
fa demeure. Il a demeuré à Paris, 

Demeurer pour refier , prend être. Il eft demeuré 
deux mille hommes fur la place. Il eft demeuri 
muet, Ainfi ce vers de Racine n'efl (>as correft. L ^ 

• ..••• Ma langue embarra(T^e 
i) ans ma bouche vingt £>is a demeuré glacée. 

Defcendre , prend avoir , quand il a un régime 
lîmple. On a defcendu la châjje, , 

Defcendre 9 prend être , lorfqu'iî efi fans régime 
fîmple. JefuS'Chrift eft. defcendu du Ciel en terré. 

Echapper pour éviter » prend avoir. H a échappé 
U danger , la mort. 
. Echapper prend être o» avoir , . quand il flgmfit> 



Formation des Temps* J7 

rCêtre point faijî , apperçu , &c. Le cerf a échappé , 
ou ejl échappé aux chiens. On dit , ce mot lui ejt 
échappé , pour , il a dit ce mot fans y penfer ^ &c. 
Le voleur ejl éhappé y c'ed^k^dixe j eft évadée eJt 
forti par adrejje. 

Monter prend avoir quand il a un régime fîmple. 
Avei'Vous monté le bois , la pendule ? 

Monter fans régime fîmple , prend être^ Cet Offi^ 
cier efi monté par degrés aux charges militaires. Le 
rouge lui eft monté au vifage* 

Pafjer , prend avoir, quand il eft fuivî d*un régi* 
me. Les troupes ont pafjé les Alpes. Charles^Quint 
a paffé par la France. 

Ainfl y au-lieu de dire avec Boileau : 

Savez-vous... 

• • . (i leur fangjtput pur, ain/I que leurjiobleflê 

Eilpafle juf^u'à vous de Lucrèce en Lucrèce. 

J'aurois dit a paffé. Mi d'Olivet. 

Pajjer , fans régime prend être. La procejjlon 
'fera paffée. Cette tapifjérie eft pajjée. Cette piode 
eftpajjée. 

Pafjer , quoique fans régiiné , prend avoir , quand 
il iîgnifîo y être reçu. Ce mot a pafjé. 

De la formation des 'Temps. 

Les temps font ou fimples ou compofés , ou pn- 
mitijs. 

Les Temps fimples , font ceux qui n*emprun- 
tent point un des Temps d'avo/r ou êÇêtre. Aimer ^ 
aimant , ^aime , 8(c. 

Les Temps compofés , font formés de quelque 
Temps àes Verbes avoir ou être iiL àxi Participa. 
y ai donné , 'favois donné , je fuis venu , \Utois 
venu , &c. 

Les Temps primitifs , font ceux qui fervent à 
former les autres. Ce font , i**. dans Flnfînitif , le 
Préfent , le Participe & le Gérondif, i^. Dans Tin- 
dicatif, le Préfent^^ ^ UFarfait définie l 
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Aimer 

finir 

ùntir 

ouvrir 

v^enir 

devoir 

plaire 

par offre 

réduire 

fhïndre 

xondre , 

prendre 



Farmtitîon des Temps» 

aimé aimant 9 

Ça/ RniJJant 

fcfltt fentanf 

ouverf ouvrant 

venant 

dwanr 

plai/^in^ 



j'aime , 
je fin/j 
je feiu 
j'ouvre 



je lintj. 
je fentii", 
y ouvris m 



vepu 

du 

plu 

pan/ 

réduit 

plains 

rendu 

priV 



je viaf. 

je du/. 
je pluj« 
je parux. 



le v^enj 

)« doii 

je plau 
f^^ïpîjjant je paroflf 
rédui/flnf je rédijif je rêdui/ïs* 
plaignant je plains j]e piaignxV. 
rendflf^ je xenis je vendis, 
^venant jepreijdj ie pr/f, 

Tentiifiaifons prétpres aux Temps Jîinpîesm 

Dans le Préfent de rindicatjf, fî la premieTie 
jserfontije efl'en.' «on ajoute uae s pju$ la dtcànàei 
& la troiflemt eft i«iziblabk à la première, yaitwsy 
tu aimei , il aîme« 

Quand la première perfonne «ft en j on jf , la fé- 
conde e(l fembjable à la première ) ^U troiâeme 9 
on changé ^ ou jv en r* 

'^^i ni fiais H fi(|it. 

je viens t^ viens H vient* 

je peins tu peins il pëjnr* 

je veux tu veux îl veut. 

Comité ks Vérbts en cre , rre & ceux en dre , 
Quj ne £bnt.pas en indre , terminant à la pren^iere 
'& à la réponde perfonnes en es , ts pu ds ^ à ]a 
troîfîeme 9 bu ne fait que retrancher /^ 

ie ^onaraifics. tu coav^inct il convainc, 
je comèâtf : tu combats il combat. " 

9« riponis tu réponds il fépoad. 

, I^e Pluriel termine toujours en çns , ej , e/it. 
Nous flÎTfwns n vous aime^ ^ ils (^iment^ 
Ije Parfai; /Infini 3 Ç^a^fe termii^^ifons. 

Port ai ^t « -^ Af^zs âtcs erent* 



^Fôf motion iês Têmpr, f Jr 

Sent 4s Is it (mes ttes ircnu 

Sec us us ut ' âmes ûtes urenU 

Dev ins ins int inmes Intes inrenU 

L'Impatfiiit termine ioujouri ert ow. 
Aim ois - ois oit ions ie\ oient. 

Le Futur en rai. 
Aime rai ras ra rons re\ vont. 

Ite Conditionnel préfènt en rois* 
Aimé rois rois fait r&nt rit\ roicnt* 

Le Préfent du Subjondif en e. 
Lis e e^ e ions ie^ ent* 

L'tmparfait du Subjoné^if a comme le Parfait 
défini quatre terminailbns. 

Aim aj[e. affes ât ajjions ajjle^ ûj?«i^ 

Sent ijj'e ijjes (t- ijjions ijfiei ijffent. 

Reç uffe njjes ût ujjions ujjîe\ ujjent. 

Dev inj[)e injjes (nt mffions injjie\ injfent» 

' Comment les Temps dérivés fe forment des 

Primitifs* 

Du Préfent de Plnfinitif on forme le Futur Jlm^ 
pie , en changeant r , ou re , en mi, 

-porter finir plaire paxoître prendre. 
je porterai finirai plairai paroitrai prendrai. 

Les Verbes en enir ont le Futur en iendrai ; 8c 
ceux en voir Pont en vrai* Venir , je viendrai : 
devoir , je devrai , &c. Nous rapporterons bientôt 
les exceptions. 

Le Conditionnel préfent fe forme toujours du Tum 
tttr , en changeant rai en rois, 

je tiendrai devrai faurdi prendrai. 
j« tiéûdraij à9vf(iis ^ ùiurois prendrais» 



%o Formation des Temps, 

On forme les Temps compofés en joignant au 
Participe , les Temps des Verbes avoir & étre^ 
Voyez Jes Conjugaifons, 

' Du Gérondif y on forme les trois perfonnes plur. 
du Préfent de TlndicatiiT: pour cela on change ant 
en ons , e{ , ent* 



Portant ûtïïffant 
nousportonj Rniffons 
vous porter lînifîè{ 
ils portent ûniSent 



plalHznt 
plaiCons 
plaifef 
plaifenf 



plaignant, 
plaignons» 
plaigne^. 



.plaignent» 

^ Nota. Quand la troifieme perfonne du pluriel eft 
irréguliere , elle fe forme de la troifieme du Singu- 
lier & du gérondif. On retranche la confonne finale 
du fîngulier , & Ton ajoute , lent , nenr , vent ^ 
8cc. fuivant que le gérondif eft en lant , nant , 
vaut , &c. 



Soutennnr 

voulant 

mourant 

pouvant 

prenant 



ils fou tiennent, 
ils veulent, 
ils meurent, 
ils peuvent, 
ils prennent. 



il foutfent 
il veut 
il meurt 
il peiit 
il preni 

UImparfait de Vindicatif Ce forme de la première 
perfonne plurielle du Préfent, en changant ons en oism 

Nous finiflbnj tenonj {fixons prenons, 
je finiflbû tenow favoij prenow. 

La féconde perfonne finguliere , la première & 
la féconde perfonnes plur. de l'Impératif, font 
femblables à la première perfonne finguliere, à la 
première & à la féconde perfonnes plurielles du Pré- 
fent de rindicatif,' Je vois , nous voyons , vous 
voye^. Vois , voyons , voye:[. Voyez les Conju- 
gaifons. . 

Remarque. Dans avoir & être f l'Impératif eft 
femblable au Subjonûif pour la terminaifon. 

Les troifîemes perfonnes de V Impératif ^ les trois 
fingulieres & la troifieme plurielle du Subjonctif Ç^ 

forment 
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ferment de la troifieme plurielle du Préfent de Pin» 
dîcatif. fis tiennent , ils Ufent , ils reçoivent : qu'il 
tienne , qu*il Jife , qu'il reçoive. Que je tienne » 
que je /f/è y &c. Voyt;z les Conjug'airons. 

La première 8c la féconde perfonnes plur. du 
Préfent du Subjoncliffont femblables aux deux mê» 
xnes perfonnes de llmparfab de PIndicaif, Jmpar* 
fait , nous devions , vous devie;(, Subjonôif , ^ue 
nous devions , que vous deviei. Voyez les Conju» 
gaifons. 

Du Parfait défini on forme toujours Plmparfait 
du Subjonàif y en changeant ai en ajje pour la pre» 
isiere conjugaifon , 8c en ajoutantyè pour les autres» 

J*aimâî finis lus vins, 
qut jsiiraajfe fini//è lu^ via^. 

A ces remarques ajoutez les fuivantes« 

Remarques fur les Conjugaifons des Ferbes, 

Si dans les remarques que nous allons faire fur 
les Verbes , on ne trouve point le conditionnel 
préfent , on fe fou viendra que dans tous les Verbes» 
même irréguliers , il fe forme du Futur en chan- 
geant rai en rois ; on fera la même obfervation pour 
l'Imparfait de l'Indicatif qui e(l formé de la pre- 
mière perfonne plur. du Préfent de l'indicatif , en 
changeant ons en- ois « 8c pour l'Imparfait du fub- 
jonâif , qui vient du Parfait défini y comme on 
vient de le voir. 

Les Verbes en er fe conjuguent comme aimer. 

Exceptions. 

1^. Aller y fait au participe » allé ou été ; aux 
Gérondifs , allant , étant. allé 9 ayant été. Indicatif 
préfent 9 je vais ou je vas , tu vas 9 t/ va , nous 
allons^ vous alle^j î/i vont. Imparfait , j^allois. 
Parfait défini , j'allai ou je fus. Futur , j'irai. Con- 
ditionnel préfent , j*irois. Impératif , va , qu'il 
aille \ allons i allei^ qu^ ils aillent. Subjonûif pré- 

F 
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fent , que faille , que tujxîlles , qu^il aill&,\ qu& 
nous allions y que youSyiulie\^ qu'ils aillent, Im^^diX" 
fait , que pallajje, 

|j*Impératif vfl prend une s quand il éft fuivi du 
mot y, comme vas~y. Maïs (î après y il fuit u a 
V«rbe , va s'écrira fans s. Va y donner ordre. Acad. 
Les temps compofés de ce Verbç fe forment avec 
être S( le participe allé , quand pn veut dire que 
quelqu'un eft ou éroit forti pour aller en quelque 
lieu , 8c iqu'il n'en eft pas revenu. Ex.// ejl allé à 
la MeJJ'e , au marché. Mais fi l'on veut faire enten- 
dre que l'on eft , ou que l'on étoit revenu y aJors 
'on fe fert du Verbe avoir & du participe été, Ek« 
'J/ a été à Rome, On m* a dit que vous avie:[ été à 
Paris , &c. 

S'en aller fe conj. comme c/Zer. Le part. çÛ- en 
allé. Les, temps compofés , je m'en fuis aile ,^je 
m^en étois allé-; &c. L'impér. va-t-en , qu^il s* en 
aille \ allons ^nous'Cn , alle^-vous-en .f qu'ils j'en 
aillent. Quand on interroge , m'en irai^je , t'en 
irat*tu , s'enira-tMy nous en irons-nous % &c« 

2°. Dans les Verbes en ger , le g eft toujours 
fuivi d'un e muet dans les temps où il y a un a ou 
un o y comme , juger , jugeant , jugeai , jugeons , 
jugeois , &c. 

,}**. Dans les Verbes en ier^ éer , uér , on change 
'dans la poéfie er en rai , rois pour le Futur & le 
Conditionnel ; comme , je prtrai , pemplofrai , je 
'<rêrois , je continûrois , &c. Mais dans la profe la 
plupart des Auteurs écrivent , je prierai , j'em* 
ploierai , je continuerai f je créerai , &c. 

4°. Dans les Verbes en oyer, ayer , comme em- 
ployer , ejjayer , Sit. on écrit au préfent nous em- 
ployons , vous employe7[ ; à l'imparfait de l'indicatif 
8c au préfent du fubjonftif , nous employions , vous 
employiez , que nous ejffayionsj^ que vous ejfjhyie:^,-' , 

Dans les Verbes en ier , comme prier , il faift 
écrire au préfent , nous prions ^ vous prie^ : à l'im- 
parfait de l'Indicatif 8c au préfent du fubjonôif \ 



r 
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Jtôiis prtionsy que vous jprîie\ , ou nous pryons^ que 
vous prye\ , &c. x, 

5®. Envoyer & renvoyer font au futur 8c au con- 
ditionnel Renverrai , Yenverrois , \t renverrai , je 
renverrais , &c. Comme on ne prononce qu^une r, 
on pouroir écrire j^envèrai ^ fenvèrois , Sec, 

6«. Dans les Verbes en er & dans ceux dont la 
première perfon^ne du préfent de Findicatif eft en e 
muet , la féconde perfonne fînguliere de Timpératif 
prend une s après Ve , quand cette perfonne eft fui- 
vie des relatifs^en , y. On dit , porte un livre. Ou* 
vre à ton frère. Mais s'il fuit enoxi y , on dira : 
portes^en à ton frère. Apportes-y des livres , &c» 

7^* Ecrivez & pronohcèz avec l'e muet je trouve' 
rai , je retrouverai , & non pas trouverai , retrou^ 
vérai, 

8**. Puer , préfent indicatif. Je pus , tu pus , il put, 
nous puons , &c. Il vaudroit mieux écrire , je pue , 
tn pues , il pue : par-là on diftingueroit ce verbe du 
parfait défini de pouvoir j qui eft aufli , je pus ^ tu 
pus y il put. 

Remarques fur les Conjugaîfons en îx^ 

Les Verbes en ir Ce divifent en quatre branches. 
Conjuguez comme finir , ceux qui terminent en (s 
à la première perfonne fînguliere du préfent de l'in- 
dicatif; comme , bénir , unir , punir , &c. en un. 
mot tous ceux en ir que vous ne trouvez pas^ dans 
les liftes que nous ferons des Verbes qui fe conju- 
guent , comme jfentir , ouvrir , tenir. 

Sur la première Conjugaifon en ir. 

Bénir fait au participe béni , bénie ; Se bénit , bé^ 
nîte. Bénit ne fe dit que des chofes bénites parles- 
Evêquès ou les prêtres, Sec. comme , du pàin^bénit ^ 
^e Viiau-bénite, Mais on dit, vous êtes bénie entre 
toutes les femmes. Toutes les nations feront bénies 
en vous. 
Haïr , préfent de Tindicatif , je hais , tu hais , il 

F » 
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hait Y qu'on prononce je hès^ , tu hès , il hèt. Hais & 
Pimperarif eft auili d'une fyliabe ; mais cette per- 
fonne & le parfait défini ne ibnt guère en ufage» 
Dans le refte du Verbe a 8c £ font deux fyllabes j 
comme ^ haïjjhns ^ haijje^^ haïJJ'ent y 8cc.' 

Fleurir , quand il fîgnifie 9 être en fleurs , fait au 
gérondif 8c à l'imparfait , fieurijfjant , fleurijjois 5 
mais en parlant des arts , des fciences 8c des em« 
pires , on dit , florijjant , floriffait. Le Royaume 
étoïi fioriffanù Les lettres fioriJJ oient en France « 8cc« 

Sur la féconde Conju^aifon en ir. 

Conjuguez comme fentir , les Verbes confentir 9 
reffentir , prejjentir , mentir , démentir 9 dormir , 
endotmir « s* endormir 9 A repentir , fervir 9 dfjjer^ 
vir, y fortir , partir , rejjortir , fortir de nouveau » 
8c repartir , répliquer 9 partir de nouveau : mais 
rejjoriir , être du reflbrt ; répartir , partager , 8c 
yî?rfir 9 ( terme de^ Palais ) pour avoir , obtenir 9 (b 
conjuguent comme finir, 

Verbes irréguliers de la féconde Conjugaifon en lu 

Bouillir j préfent de rindicatif9 je bous ^ tu bous 9 
Il i^out 9 nous bouillons y 8cc. futur 9 je bouillirai , 
ou je bouillerai'j cond. ]ebouilliroisy ou je bouille f 
rois» Le refte eft régulier. 

Courir 8c quelquefois coufre ; part, couru y parf» 
déf. je courus 'j fut. fe courrai ; cond. je courroism 
On prononce les deux rr. 

Conjuguez de même accourir y concourir y dif* 
courir 9 encourir , parcourir 9 recourir , fecourir. 

Faillir 8c défaillir , ne font en ufàge qu'à l'in- 
fînitif 9 au participe y failli y au gérondif, faillant^ 
ayant failli y au partit défini 9 je /à///w ; 8c aux. 
|emps compofés , 'fai failli y Y av ois failli y 8cc. 

/"//!> 9 gérondif 9 fuyant *y préfent indicatif, fe^ 
/i(w 9 tu fuu y il fuit ; nous fu^ns 9 vous /!/ye|[ , ils 
fuient. Le rei^e eft régulier. 

Mourir , participe marr j préfent indicatif» je 
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meurs y tu meurs , il meurt ; nous mourons y vous 
mourex » ils meurent ; parfait défini , je mourus. Fu- 
tur, jemourrai^ Conditionnel , je mOurrois. On pro- 
nonce les deux rr. Mourir ^ prend être aux temps 
compofés. 

Oufr , participe ouï. Parfait défini, j'ourr ,impar. 
fait du fubjnoftif , que 'fouiffe. Temps compofés » 
ayant ouï , ^at ouï , 'favois ouï , 8cc. Les autres 
temps ne font pas en ufage. On l'emploie ordinai- 
rement avec un infinitif , 'fai ouï dire , racon^ 
ter , &c. 

Quérir y n'eft ufîté qu'à Pinfinitif , avec aller y 
envoyer , venir. Il va quérir , &c. 

'Acquérir y participe , acquis ; gérondif, acquêt 
Tant \ indicatif préfent , i^acquiersy tu acquiers y IV 
acquiert ; nous acquérons , vous acquérez , ils ac^ 
quierent ; parfait défini , \acquis \ futur , Xacquer- 
rat / conditionnel , Yacpuerrois : prononcez les deux 
rr,^ yacqnererai , ']*acquererors , (ont des barba- 
rifmes. Le refle fe forme de ces temps. Conjuguer 
de même enquérir ^ & requérir. 

Conquérir , ne s'emploie qu'à l'infinitif préferit y 
au participe , con^zuj ; gérondif, conquérant ^ ayant 
conquis ; au parfait défini , je conquis ; à l'imparfait 
du fubjonâif, que je conquïjje ; Se aux temps com- 
pofés , y ai conquis , 8cc« 

Vêtir y dévêtir , revêtir , furvêtir j participe vê^ 
tu , dévêtu ; le refte eft régulier. Dans vêtir , le fin- 
• gulier du préfent indicatif; je vêts , tu vêts ,. il vêt: 
A eft guère en ufàge. 

Sur la ttoijïeme Conjugaifon en ir. 

On conjugue comme ouvrir , les Verbes décov^ 
vrir , entr* ouvrir , rouvrir y recourir y offrir , méfofl 
frir , fouffriry & les fuivants qui onr quelques irré- 
gularités. 

Cœuillir ou eueilliry acccmilltr y recxulilîr y par^ 
ticipe cauillî , accœuilli y &Ci futur ^ j« c<»uilleraî ç, 
Cfi^itionnd %. k ccmlUrois^ Le relie eft régulier;. 

\ 
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Saillir 9 pour s^avancer en dehors » iTeft d'u&ge 
qu'à rinfinitif &. aux troi/îemcs perfonnes. Giron* 
dif 9 faillant ; indicatif préfent « il faille 9 ïhfaiU 
lent ; imparfait , il failloit , ils failloient \ futur y 
il faillera ; conditionnel « ïlfailleroit ; fubjonâiff^ 
qii*i\ faille ; imparfait , qu'il /àiV/flr. 

Saillir , pour s*élancer « s'élever en Vair yfortir 
avec impétuojïté 9 n*a que les troidemes perfonnes» 
& il fe conjugue comme finir. On dif': les eaux 
faillijIJent de tous côtés. Son fcmg faillijjoit ^ a failli 
fort loin. 

AJJaillir Sr trefpxilliri participe 9 ajjailli 9 futur ^ 
yajjaitlirai , ou 'faJJailleraL Le refte eft régulier ^ 
exepté qu*aj[jaillir n'a point de fingulier au préfent 
de rindicatif. 
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Sur la quatrième Con]ugaifon en Ir. 

Conjuguez comme tenir ^ les Verbes appartenir f 
s'*abftenir 9 contenir 9 entretenir^ détenir 9 main* 
tenir 9 obtenir 9 retjsnir 9 foutenir 9 venir 9 conve- 
nir 9 contrevenir , intervenir , &c. en un mot les 
compofés de ren/r & de venir. 

Sur la Con'jugnifon en oîr. • 

Conjuguez comme devoir ^ hs Verbes redevoir ^ 
appercevoir 9 concevoir 9 décevoir 9 percevoir 6c 
recevoir. 

Les irréguliers en oîr y^nt : 

f^oir 9 participe c/iu. 7/ xV^î ki/^e choir f il eft 
chu. Ces exprefllons font du (lyle faniilier : les au- 
tres temps ne font plus en ufage. 

Déchoir^ participe , déchu 9 fans gérondif pré- 
fent ; Indicatif 9 je déchois , 8cc. pluriel 9 nous dé-^ 
choyons 9 vous- déchoyez 9 ils déchoient : quelques- 
uns prononcent & écrivent déchéons 9 déchéej , 
déchéent ; point d'imparfait ; parfait défini v ie ie- 
chus ; futur 9 je décherai ; conditionnel , je décher-, 
rois. Il prend être dans les temps compôfés $ jc/iià 
déchu , &c. ^ue je fois déchu* 
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Echeeïr t part, échu ; gér. échéant ; indic. préf. il 
échet 9 feule perf. en ufage ; parfait , \Uchus / fut» 
féchefrai ; condit. Yécherrois ; il prend être aux 
temps comp. je fuis échu» 

Seoir f pour être convenable^ ne s'emploie qu'aux 
troiiîcmes perfonnes. Préf. il fied , ilsjiéent ; îm^ 
pstrï, il féioitf il fêtaient ; fatnr r il fiera ^ Hfié" 
ronf y conditionnel / il fierait , ils Jiéroient y Sfub- 
janCtii f qn'î/ fiée , qu'ils fiéent. Il n'a point de 
teiHps compofés. 

Seoir , pour s^affeoir , ^re o/^i 9 fe dit bien i 
l'infinitif. Le Parlement vafeoir au Châtelet. Les 
autres temps ne font plus du bel ufàge. 

Affeqir , s'affeoir^ raffeoir^ Çoox d'un nfàge plus 
firéquent. 

Affeoirttt aôif , affeoir un jugement , les tailles^ 
&c. mais il èft fur-tout ufité comme Verbe réfléchi. 
S*ajJeoir y part, ajjis ; gér. syjjeiant ; ind. pré£ je 
m'affieds , 8cc, nous nous affeians , vous vous û/l 
yij«ç , // s*affeient ; imparfait , je m'afeiois , 8cc. 
nous nous t^jeyons , vous vous affe^ej « ils l'a/p/- 
oi«/xr / parfTdéf. je m'aj/îx / futur , je m^afleirai OU 
Je m'fl//î^rfli /impai;fàit du fub. que je m^affifje , qut 
tu faffiffes , qu'il s^afsU ; point de première Se de 
féconde perîfonnes plur. qu'ils faffiffent. 

Les autres temps fe forment de ceux-ci. Conjii^ 

même rajjeoir & fe raffeoir.^ 
^^ un pcrfonnes conj. ainfî s^afleoir : je m'a/l 
yedHIu fajfeois , 5cC. je m^ajjeoyois , &c. je m'fl/1 
feoSm» Cette manière feroit plus régulière & moins 
embarraffante. 

^oir , part, vu ; gér. voyant ; indîc. préC je vo/r, 
&c. nous voyons « vous voye^ 9 il« vo/enf / parf. 
déf. jev/j / futur » ]t.verrai / le refte fe forme ré- 
gulièrement de ces temps. Entrevoir & revoir fe 
conjug. comme voir. 

Pourvoir & croîr« , font au parfait défini jef oan 
yuj, je cru/ ; à l'imparfait du fubjonÛif , que je 
fourvujje , cruJJ'e f futur , pourvoirai , cr(?irai j 
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conditionnel 9 pourvoirais , croirais ; le reile, com^ 

me voir, &c. 

Prévoir , fait au futur 9 prévoirai ; au condition- 
nel , prévoirais ; le refte « comme voir. 

Surfeoir , participe , furjis ; futur jfurfioirai f 
conditionnel , furfeoirois ; le reftecomme vo*>. 

Mouvoir & émouvoir , participe , mu ; gérondif 9^ 
mouvant , indicatif préfent , je meus ^ 8cc. nous 
mouvons , vous mouve^ , ils meitvenr ; impartit 9 je 
mouvoij; parfait défini , je mus ; futur , jernouvr^ii y 
futjonftif , que je meuve, que nous mouvions j &c. 

Pleuvoir , Verbe imperfonnel ; participe plu : gé- 
rondif, p/eïivûnf ; indicatif préfent , il pleut; impar— 
Sait , il pleuvoir ; parfait défini , il plut ; futur , il 
pleuvra 5 conditionnel , il pleuvrait ; fubjonôif 
préfent , qu'il pleuve ; imparfait , qu'il plût . 

Pouvoir , participe , pu ; gérondif, pouvant r 
indicatif préfent , je puis ou je peux , tu peux , il 
peut , nous pouvons , vous pouve^ , ' ils peuvent ^ 
Parfait défini , je pus , &c. futur , je paurai; con-, 
ditionnel je pourois ; fubjonûif préfent , que je- 
puffie-'t que nous puiffions , &c. Le lefte formé de- 
^cs temps. . 

Savoir oy. fçavpir , participe , fu ; gérondif , 
fâchant ; indicatif préfent , iefais , &c. nous^àvonj^ 
vous/ave^, il favent 5 parfait défini^ l^fas ; futur , 
}e fàurai ; impératif ,^jfflc/ie , qu'il yà^Ac ; faf^ûns ^ 
fache\ , qu'ils fâchent 5 fubjonftif préfent «JM| je 
fâche \ les autres temps font formés de ceto^E 

On dit quelquefois , fe ne fâche point, pouïf^ ne 
fais point. Je ne faurois , s'emploie ^ouï je ne puis}. 
comme ,^ > 

Je nefauroîs reftcr dans mon appartement t 
Je fors , je vais^ je viens , j'aime le mouvemenn 

Valoir , participe , valu ; gérondif, valant ; pr^*^ 
ftnt indicatif ,^ fe vaux , tu vaux y il vtiHr , nous^ 
valons , ^ous vale\ , ils valent ^ parfait défini , je? 
nalus y fiitux , je viiudrm.i fubipiiûif jréfeut , cj^e. y^ 
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vaille , que ta vailles , qu'il vaille 9 que nous va. 
lions 9 que vous valiei y qu'ils vaillent* Les autres 
temps formés <le ceux-ci. 

Conjuguez de même équivaloir 9 revaloir 8c pré-m 
valoir» Cepeodant ce dernier forme régulièrement 
le préfenc du fubjonôif, que je prévale y 8cc. qu'ils 
prévalent. 

Vouloir , part» voulu ; gér« voulant ; îndîc. préf. 
je veux » 8(C. parf. déf. je voulus ; futur , je vou-^ 
drai ; fubj. que je veuille 9 &c. que nous voulions^ 
que vou$^vozi/iej , qu'ils veuillent. Le rede 9 comme 
mouvoir , ou formé des temps que nous venons de 
marquer* 

Remarques fur la première Conjugaijon en re» 

La première Conjugaifon en re , comprend les 
Verbes en aire , comme plaire « déplaire 9 /à/re « 
défaire , &c« Voici ceux qui font irreguliers ou dé- 
feàueux* 

Braire , ne fe dit qu'à l'infinitif & aux Croi(îemes 
pcrfonnes du préfent & du futur indicatif, ûhraitf 
ils braient , il 5rû/rfl , ils brairont. 

Faire , participe , fait ; ^rondif , faifant ou /«• 
yii/if ; indicatif préfent 9 je fais 9 &c. nous fai/ons 
oufefons ; vous /iiVw , ils font ; parfait défini 9 je 
fis ; futur 9 je ferai ; fubjonftif préfent , que itfajje » 
&c. les autres temps hnt formés de ceux-ci. Con- 
juguez de même fes compofés , contrefaire y défcdre^ 
refaire 9 fatisfaire « furfaire. Forfaire 9 ' malfaire 9 
méfaire & parfaire , ne s'emploient qu'à l'infinitif 
& aux temps compofés 9 comme 9 il a malfait: mais 
on ne dit point 9 nous malfaifons : il faut dire 9 nous 
faifons mal. 

Traire , part, trait 5 gér. trayant ; îndic. préf. je , 
trais 9 8cc« nous trayons 9 vous traye^ 9 ils trayent : 
point de parf. déf. point d'imparf. du fubj. le refte 
efl régulier ou fornié de ces temps. Conjuguez de 
même , attraire*^ dijlraire « extraire > rgntralre , re- 
traire f Joujlraire* 
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Sur la féconde Conjugaifon en re« 

La féconde Conjugaiibn en re a les Verbes eft 

aître ^ et\oÙre : comme 9 paraître , comparaître^ 

difparoître y apparaître , reparaître ^ connoître , rc^ 

connaître ,, croître , décroître. Naître , renaître paît r& 

'& repaître , font irréguliers ou déteftueux. 

Naître , participe ne , fait au parfait défini , je 
naquis. Il forme fes temps çompofés avec être : le 
reiîe eft régulier. ^ 

Paître , eft régulier , mais il n'a point de parfait 
défini , ni d'imparfait du fubjonaif. Les temps 
çompofés ne font en ufage que dans la Fauconnerie-, 
& dans cette phrafe du difcours familier : il a pu 
& repu. 

Sur la traljîeme Conjugaifon en re. 

La troifieme Conjugaifon en re a les Verbes en 

ire ou en uirey comme circoncire <, dire , cant redire ^ 
dédire , interdire , maudire , médire , prédire i re- 
dire 9 confire f lire ^ élire y relire ^ rire ^ faurire ^ 
écrire , circanfcrire « décrire , infcrire , profcrire , 
récrire , foufcrire , fuffire ^ tranfcrire 9 frire , ci4*re , 
i^uire , conduire , é conduire , enduire , induire , in- . 
traduire , reconduire , réduire , féduire , traduire ^ 
luire j reluire y nuire j bruire ^ détruire ^ infiruire^ 
conjlruire. Les autres Verbes en j> font fans e çonj» 
me , ^/lir , /i/fr , &c. 

Xej ir réguliers en ire > ybnf ; 

Circoncire , participe circoncis , parfait défini , je 
circoncis , &c. le refte eft régulier. 

/?/re & reiire font à la féconde perfonne plurielle 
du préfent de l'indicatif, vous dites ^ vous redites 'y 
au parfait défini , je i» , redis ; à l'imparfait du- 
fubjonfkif , que je Âîi/^è , redifje : le refte eft régu. 
lier ou formé de ces temps. 

Dédire , contredire , interdire , médire yprédire\ 
forment régulièrement la féconde perfonne plurielle- 
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âtt prêtent d&rindicatif ;vous dédife^t vous contre- 
àife\ , &c. ils font au parfait défini , je dédis , \% 
contredis , &c. 

Maudire , gérondif, maudijjhnt \ au préfent de 
llindicatif , maudijjons^ maudijje:^ , maudiJJ'ent ; 
parfait défini ,je maudis ^^c. le relie formé de ces 
temps. 

Confire , parfait défini , je con^j ; imparfait dis 
fubjonftff , que je confiff'e* 

Suffire , participe fuffi \ parfait défini , jefuffis ; 
imparfait du fubjonftif , que \t fuffijje. 

Lire , élire & relire , participe , lu , élu , re/u t 
parfait défini, je lus , &c. imparfait du fubjonâif 9 
que je luJJ'e , &c. , 

Rire , fourire , participe, ri ; gérondif, riant ; 
pluriel du préfent de Tindicatif , nous rions ^ vous 
rie\ , ils rient ; parfait défini , je ris : le relie formé 
de ces temp?, . ^ 

Ecrire & fcs compofés , circonfcrire , décrire , 
&c. font au gérondif écrivant , pluriel du prêtent 1 
de l'indicatif, écrivons , écrive^ , écrivent -j parfait 
défini , l'écrivis j les temps qui fe forment de ceux- 
ci ont les mêmes irrégularités. 

Frire , eft régulier , mais il n'a que le futur , le 
conditionnel , les tem^s compofés & la féconde per. 
fonne finguliere de l'impératif , je frirai , &c. je 
frirois y &c. j'ai /r/f , 'fav ois frit , ôcc. impératif, 
fris. Pour fuppléer aux temps qui manquent , on fe 
fert de faire 8c de l'infinitif /rire. Exemples. Fefant 
frire , ]e fais frire , &c. 

, Verbes ir réguliers en uîre. 

Bruire , gérondif , bruyant ; imparfait de rindî- 
catif, il bruyait i ils bruyoient. Les autres perfonnes 
& les autres temps ne font guereen ufage. 

Luire ^ reluire & nuire , font au participe , lui, 
relui , nui fans t , ainfî aux temps compofés j'ai 
nui i 'favois nui , 8cc. le refte eft régulier. 

Les autres Verbes eu uire fe conjuguent comme 
réduire^ 
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Nous rapportons à cette Conjugsiifon^o£r< clorre^ 
cmtclure j 8c leurs compofés. 

Boire « participe bu^ gérondif 9 buvant ; indicariF 
préfent , je bais , &c. nous buvons , vous ^uvef , 
ils boivent ; parfait défiqi 9 je bus; les autres temps 
font réguliers -ou formés de ceux^i. Conjuguez de 
même reboire, 

Clorre , indicatif préfeut 9 je clos 9 tu clos » il 
clôt 9 fans pluriel : futur 9 je clorrai ; conditionnel ^ 
je dorrois ^ il a les temps compofés 9 j'ai clos 9 j'a. 
vofj <r/ox 9 &c. mais les autres temps manquent* 
Conjuguez de même enclorre & renclorre» 

Eclorre 9 ufîté à l'infinitif & aux troifiemes per. 
fonnes des temps fuivants ; indic. préfent 9 il éclat ^ 
ils éclofent ; futur 9 il éclorra 9 ils éclorront ; con- 
ditionnel 9 il édorroitf ils éclorroient\ fubjonôif 
préfent 9 qu'i/ ^c/o/è 9 qu'i7s éclofent, IlTorme fct 
temps comp. avec être : comme 9 i/ ejtéclosf il fera 
éclos j ils feront éclos ^ &c. 

Conclure 9 participe 9 conclu ; gérondif 9 conclu^ 
ant 'j indicatif préfent 9 je conclus^ &c. nous con--' 
cluons y vous conclue^ 9 ils concluent j imparfait 9 je 
concluois 9 Sec, nous concluïotu , vous conc/iiî'c;^ , ils 
concluoient ; parfait défini , je conclus : les autres 
temps ^nt formés de ce^x-ci. 

Eicclure 9 fe conjugue de même 9 excepté qu'il 
fait au pantcipe 9 exdus 9 mafculin 9 exclufe ou ex- 
due 9 féminin. 

Quatrième Conjugaifon en re* 

La quatrième Conjugaifoii en re a les Verbes en 
cindre 9 eindre , oindre , comme, craindre ^ peindre 9 
joindre 9 &c. ils fe conjuguent comme plaindre. 
Voyez pag, 51. 

Cinquième Conjugaifon en re. - 

La cinquième Conjugaifon en /e a les Verbes en 
iTre 9 cre , pre 9 tre & vre 9 comme rendre 9 pren- 
<îre , vaincre 9 rompre , mettre f vivre f &c. Voici 
les irréguliers. £n 



En ire 9 cre , pr e , trc & vre. yi 

En dre : prendre & fes, compofés 9 apprendre > 
comprendre > déprendre , defapprendre y entrepren- 
dre 9 /e méprendre , reprendre , furprendre (t con- 
juguent ainfî. 

Prendre , part, pm ; gér. prenant 5 indic, pr^f. je 
prends , &c. nous prenons , vous prene\ , ils /^ren- 
nenf ; parfait défini , jepm : lie rede efl régulier on 
Formé d^ ces temps, / 

Coudre 9 découdre 8c recoudre « participe ^ cozi/tt ( 
gérondif, couyànf ; indicatif préfent 9 je cotit/j, &c. 
nous coufons , vous coufe\ , ils coufent ; parfait déi- 
fiai 9 je coiz/j» Les autres temps réguliers ou for- 
mes de ceux-ci. 

N'imitez pas un Hiftorien qui a dit : i/'découfut 
les Jacs par le fond , 6r après en avoir tiré trois 
cents talens 9 il les recoufut fort proprement* U faU 
loir 9 il découfit , il re confit. 

Mettre^ 9 & Tes compofés 9 admettre 9 commettre 9 
démettre 9 entremettre 9 omettre 9 permettre 9 8cc. 

Mettre , participe , /twV 5 gérondif 9 mettant ; par- 
fait défini , je mii ; le relie régulier ou régulièrement 
formés de ces temps. 

Moudre , émoudre 9 rémoudre 9 participe 9 motz- 
iu ; gérondif 9 mou/ànf ; indicatif préfent 9)6 mouds ^ 
&c. nous mou/onx« vous moule\y ils mou/enr ; par*, 
fait défini 9 je moulus : les autres temps réguliers ou 
formés, de ceux-ci. 

Soudre 9 n'eft ufité qu'atî préf. de Tinfiriitif. 

Soudre S<. dîjjhudrè y participe 9 au mafculin « 
ùhfous ; au féminin 9 ah foute ; gérondif 9 abfolvant^ 
indicatif préfent 9 Yabjous , 8c c. nous ahfolvons « 
vous ahfol\e\ , ils abfolvent ; point de parfait défini» 
ni d'imparfait du fubjonâif ; parfait indéfini 9 'fat 
€Lhfofis 9 8cc. les autres temps réguliers 9 -ou formé* 
de ceux-ci. 

Réfoudre 9 participe 9 réfolu ( pour déterminé » 

• décidé 9 comme 9 // a réfolu de partir 9 il étoit ré- 

Jolu de venir ) 8c réfous ( pour réduit 9 changé en 

quelque autre chofe ; alors il n'a point de féminin # 

G 



74 Des Verbes en vrc , crc. 

comme > Ufoleil a réfous en /;/u/é le brouillard^ ; 
gérondif, réfohant\ l*indicatif préfent & les temps 
c{ui s'en forment , comme abfoudre ; parfait défini y 
je réfolus , imparfait du fubj. que je réfolujje 9 &c. 

Suivre , s*enfuivre 8r pourfuivre ^ participe » /"«- 
vi 5 gérondif ,yùivflnt ; indicatif préfenr , jeyuîx, 
tu fuis , il/tijr ; nous fuivons ^ vousfuivex 9 ilsJuU 
vent ; parfait défini , je fuivis ; le refle régulier ou 
formé de ces temps. 

Vivre 9 revivre ^ furvivre 9 participe , vécu ; gé- 
rondif, vivant ; indicatif préfent, je vix. Soc. nous 
vivons , vous vive\ , ils vivent ; parfait défini , je 
vécus ; les autres temps réguliers ou formés de 
ceux-ci. 

On difoit autrefois au parfait défini , je véquis^ 
&c.,M. Mafcaron a dit de la Reine d'Angleterre : 
La Providence a voulu qu*elle furvéquft àfes gran^ 
deurs. Et M. Fléchier : Les Chrétiens véquirent dans 
la terreur, A préfènt je vécus eft feul en ufage. . 

Vaincre & convaincre font réguliers / mais la let- 
tre c fe change en qu avant a , e ^ i ^ o , comme , 
vainquante, convainquant j que je vainque j ]evain^ 
quis , nous vainquons* 

DES PRÉPOSITIONS. 

LE s Prépojitions font ainfi appellées du mot La- 
tin praponere ( mettre avant ; ) parce qu'elles 
fe placent avant leur régime , c'efl-à-dire , avant 
le mot qui leurfert de complément , & fans lequel 
elles ne formeroient point de fens. Ex. Appliauons». 
nous à modérer nos pajjions ; car ce qui Je fait 
dans lapajjion y Je fait toujours contre la raifort , & 
donne dans la fuite de grands fujets de repentir» 
Dans cette phrafe , les Prépofitions à , dans , con- 
tre , ie , ne formeroient point de fens , Ci elles n*é. 
toient fuivies des mots modérer , la pajjion , la rai* 
fon , repentir , ou d'autres équivalents. 



\ 
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luâ PrépoCtion marque un rapport généial » une 
circondance indéterminée quo le mot fuivant déter- 
miné. M. du Marfais. 

- Les Frépojîtions avec leur régime indiquent les 
différents rapports que les chofes ont les^ unes avec 
tes autres. Quand je dis , M. de^ Turenne ayant 
conduit les troupes, dans le Palatinat j commença ta 
Campagne fur la fin de l'hiver , pour prévenir les 
ennemis : ces mots dans le Palatinat , marquent le 
lieu ; ceux-ci fur la fin de Vhiver , défîgnent le 
temps ; & les autres pour prévenir , indiquent le 
inotif bu la raifon qui fit agir M. de Turenne. M. 
Vallarr. - 

Les Prépofîtions marquent la place 9 Vordre , 
Punion » la jéparation 9 Voppofition , le but & la 
fpécification. 

Les Prépojitions qui marquent la place 9 (ontche^i 
dansj devant , derrière , parmi ^ fous , fur 9 versm 

Celles qui marquent l'ordre , font, avant ^ après f 
entre , depuis» 

Celles qui marquent l'union , c'ed-à-dire , qui 
fervent à unir & à rapprocher les chofes , (ont avec^ 
durant t outre ^ pendant ^ félon y fuivant» . 

Celles qui marquent la fêparation , Contfans^ ex^ 
teptê , hors , hormis, -^ 

Celles qui marquent roppofition » font contre y 
malgré 9 nonobjlant. 

Celles qui marquent le but 9 font envers 9 tôu* 
chàht 9 pour». 

Celles qui marquent la ^écification 9 font à 9 de 

. h Remarque* Q^idquefois une même Prépofi- 
tion indique différents rapports. Par exemple, quand 
on dit : il demeure à Paris , // rejîe à la porte ; À 
indique le lievu Ils màrchoient deusê h deux ^ pas à 
pas ; à indique alors Tordre de la marche. // faut 
travailler à modérer fes pajjions 9 à rétablir fa 
fanté / à indique le bur. 
- IL Remarque. La Prépodtion e(l un mot flnt- 
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pie j; aînfî les expreffions compofées d*irae Prépoff- 
tion & d'ua autre mot ; comme , à côté de ^ à 
couvert de « en préfence de , en dépit de , . &c • 
ne doivcnT pas j à parler ftriâement , être regar- 
dées comme des Prépofitions. 

IIL Remarque. Il y a des Prépofîtîons ^ui ea 
rjgiflent d'autres : telles font de » excepté ^ hors. 

De peut régir après ^ avec y en 9 entre , che\j 
par, Ex. Je parle d'après un bon Auteur. 

Il faut que la partie d'en haut domine fur ^elle 
d'en bas • 

Un homme qui a de Pautorité & qui eft en faveur * 
a cela de fâcheux qu^il lui eji très difficile de dijl- 
tinguer fes amis d*avec ceux qui rie le font pas. 
» Il y en a peu d'entre eux , qui , &c.De par /e Roi* 

Excepté & hors pris dans le fens d* excepté ^ peu- 
X^nt régir toutes les autres Prépofitions. J*ai joué 
contre tous les Ecoliers y excepté contre vous^ hors 
avec vous, Tai été par-tout. 9 excepté chez vous» 
J^ai été dans tous les Collèges « excepté dans /« 
vôtre , hors dans le vôtre. Tai joué deyant tout le 
monde y excepté devant vous. Avant tous mes Comm 
fagnons , excepté avant vous. 

6 !iy ta? ^ — »8g 

DE L' A D V E R B E. 

L'-4iver^c fignifie joint au Verbe. 

L'i^tiver^e exprime quelque circonftance de l'Ad* 
jeûif, du Verbe , qu même d'un autre Adverbe 
auquel il a rapport ; comme , Dieu efl infiniment 
jufte. Ne divulgue^ jamais ce que Von vous a confié» 
Dieu punira très f^véremcnt les impies & les liber-, 
tin^. 

Il y a huit fortes d'Adverbes. Ce font les Ad- 
verbes àt manière , d'ordre 9 de lieu 9 de dijlance f, 
de tefnps 9 de quantité 9 de dijhibution 8c de motif» 

Les Adverbes de manière , expriment de quelle 
manière les chofes fe font : commet 9. tis\ modéi:^* 
aient 9^ enteadei raillerie», 
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La plupart à^s Adverbes de Manière font termi. 
nés en ment 9 & ils fe forment des Adjeâifs en cette 
^rte. 

Première Règle* 

Quand rAdjeôif termine au ma^ulin par une 
voyelle , on forme l'Adverbe en ajoutant ment» 
Ainfî de vrai , gai 9 fage , fenfé , modéré , poli^ 
ingénu j on forme les Adverbes vraiment , gai-^ 
ment , fagemenx , fenféin&ni ,. modérément 9 poli» 
ment 9 ingénument» 

Quelques Auteurs forment du fiminin les adver- 
bes en ai & en li ; ainii de vrai 9 vraie , ^ai , gaie y 
ingénu , ingénue ;. ils forment les Adverbes vraie* 
ment, gaiement, ingénuement : mais comme les 
meilleurs Auteurs , & entr'autres TAcadémie 9 écri« 
vent ces^ Adverbes fans e , je penfè qu'on doit fuiu 
vre la régie générale que ie viens de donner. 

Gentil fait auffi gentiment* Cet Adverbe a fans 
doute été ainfî formé , parcej que dans gentil , U 
lettre / ne fe prononce pas>^ 

S E C O KD E Re G L E^ , 

.- Quand TAdjeûif termine au mafculin par une 
confonne 9 l'Adverbe fe forme alors de la terminaf- 
fon féminine , en y ajoutant ment, 

Ainfi les . Adjeâifs 9 grandi , franc 9 bon 9 gêné'» 
reuxy doux y &c. forment de leur féminin granie,» 
franche , bonne , généreuje , douce 9 les Adverbes 
grcmdement , /rancAement 9 bonnement 9 généreufe^ 
ment, doitctmenu 

Les Adjeôifs Beau , nouveau 9 fou , moit , vieux y. 
forment auffi de leur féminin belle ^ nouvelle j folle f, 
molle 9 vieille 9 les Adverbes ^e//ement , nouvelle*^ 
ment 9 follement , mo//anent 9 viei/Zement». 

Exceptions*. 

' ' Lès* Ad)eôif$- terminer en ant St enr , forment: 
EAdverbe.» en changeant ant en ammenty 8c enteoiL 
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emment ; de vaillant , élégant , confiant , étoquerrt^ 
évident y fe forment les Adverbes , vaillamment ^ 
élégamment , conftammtnt , diligemment ^ élo^ 
quemmtnt , évidemment. 

Si Ton veut accommoder Torthographe à la pro« 
Aonciation « les adjeÔifs en ctnf & en enr, forme- 
ront l'Adverbe en changeant ant ou ent en amenu 
Confiant , cqnfiament ; élégant , élégament ; évU 
dent 9 évidament ; étoquent , éloquament 9 &c« 
Ceux en geanf ou genr changeront gea/if , ge/if c» 
geament. Obligeant , ohligeament ; diligent , <fi7r« 
feament 9 négligent , néglîgeament. 

. Lent éc préfintj au féminin 9 /enfe , préfente \, 
font /cnfement 9 j^r^nt^ment , fuivant la règle 
générale* 

Il y a quelques Adverbes terminés en fwnf , qui 
ae viennent pas des Adjeftifs : ce font comment i 
mcejjamment 9 notamment 9 nuitamment & fciem* 
ment ; ou incefiament 9 notament 9 nuitament 8c 
f crament, - 

Il y a aufll quelques Adverbes de Manière qui ne 
font pas terminés en menf ; tels font en-vam ou en^*. 
yfl/n9 exprès^ mal f hien^ ainfi^ de-même. 

Remarquez que Ve qui eft avant ment , eft mar- 
qué d'un accent aigu dans les Advçrbes fuivants y. 
nifément^ aveuglément ^ commodément^ conrmuné^ 
ment 9 conformément 9 délibérément , dèmefuré^ 
ment 9 défefpérément 9 défordonnément ^ déiermi^ 
némenty effrontément , énormément j expreffément ^ 
figurémentj importunément y impunément ^ incom^ 
modémentj înconfidériment ^ indéterminément, inefm 
férément 9 inopinément i malaifément , modéré'» 
ment y nommément ^ obfcurément ^ obftinémenti opi* 
màtrément , pajjionnément ^ pofément ^précifement^ 
prématurément , privément , profondément , profit 
jément, proportionnément ^ fenfém^nt ^f^parémsnt^ 
ferrement 9 jubordinémentm 

Le$ Adverbes de Maniert ont les trois die^rés de 
/ fignification j, c*eft4.dirc ^ îe\pofitifi ^ comparatif & 
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le Tuperlatif; comme, il faut parhr diJlînStment ^ 
plus diftincl^ment j très dïJlinSement. 

Mal & hien^ font au comparatif, pis 8c mici/jf ; 
& -au fuperlatif , /epw, le mieux. > 

Les Adverbes de Manière , qui ont rapport a la 

qualité, ou à la fimilitude, ti'ont ni comparatif^ 

ni fuperlatif; comme, Extrêmement ^ totalement^ 

fuâfammenty ainji , de-méme. En ^vain , exprès ^ 

comment , inceffamment , notamment 8c nuitamment 

n'en ont pas non plus. ; 

Les Adverbes de Manière font fouvent modihe» 

par les Adverbes de quantité ; comme , Un 
jeune homme fage & prudent ne dit rien fans 

en avoir bien foigneufement examiné ta valeur : tt 
fe conduit fi prudemment » ^e perfonne ne peut fr 

plaindre de lui. 

Lés Adverbes A'Ordre , ou d'Arrangement , teï« 
qae premièrement Jecondement, Zf.c.dybord, après ^ 
devant , derrière , auparavant , enfutte » ne modi- 
fient que les Verbes , & ne peuvent pas^être modu 
fiés par d'autres Adverbes. Ex. // faia première- 
ment /aire /on rfevofr ; fecondement, li ne faut 
prendre que des plaifirs permis. - . ,- 

Les yeux admirent d^abord la heauti, cnfuite les 
fens la défirent, le cctur s'y livre après.^ ^\^/^- 

Les Adverbes de Lieu , comme , oii , ici , là , 
delà , deçà , au-delà , dejjus , ptif-fout , autour ,. 
n'ont ni comp^tif,ni fuperlatifi mais ih peuve^ 
être réeis par des PrcpoGrions , excepté par. tout Je 
autour. On dit , par id , par là , d'oi. , par ou ^ 
en deçà , en dedans , en ^efiorj , par dejlus. 

Les Adverbes de piftance reçoivent le compara- 
tif 8c le fuperlatif, 8c ils peuvent être modifies par 
d'autres Adverbes. Ex. Les plus favonfés du Pnncj,^ 
ne font pas toujours ceux qui en. approchent le plus 

^'line faut être ni trop près, ni trop loin , pour^ 
ère dans un beau point de vue. Ouard, 
Ls Adv^bes de Tempsi font de^ deuK fortes t Us 
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.uns dé'Cgricnt le. temps d'une xpaniere fi*c & p'artf— 
culîere / comme , quelquefois , autrefois 9 4'ordi^ 
;naire >, dorémvant ^ hier y aujourd'hui* C^s Adver^ 
hes ne fauroient être-, i^difîés par d'autres. Il fai^ 
tn excepter fouvent'y tax on dit , plus fouvent ^ 
txHfouventy le plus j(oiive/if,. trop yèuve/it, 
, . Jamais e(l quelquefois préeédé de la Prépofîtion 
1^ ; toujours eft quelquefois précédé de la Prépofî- 
tion pour* £x« Soye\ à jamais confondus r adora* 
leurs impies de profanes idoUs. 
.. Il faut y bien pehfer avant de prendre des enga* 
gements pour toujours. 

' Demain , hier , aujourd'hui , peuvent être r^îs 
par une Prépofîtion ; comme 9 Depuis hi^r^ pour 
aujourd'hui , a demain , de demain en demain* 

Les autres Adverbes de Temps défignent le 
îtemps d'une manière* relative r tels font, tôt i tardj 
,matin ; ils peuvent recevoir les degrés de compa-> 
.raifon ,, 6c être modifiés par d'aiitres Adverbes ; 
. comme , plus tard , très matin , le plutôt que vous 
,poure\ ^ il ejl venu bien tard , û matin , auâî 
matin <t &c. 

Les Adverbes de Quantité font ceux qiiî modi-. 
fient par une idée de quantité, foit phyiîquc, foît 
morale ; tels font , ajje^ , trop y peu , beaucoup'^ 
^hien.y fort^ très ^ au-plus ^au-moins ^ tant ^ du* 
.moins y tant ^ du-tout ^ tout-à-fait-^ plus ^ moins- ^ 
davantage , aujfi.^ autant ^ tantyfiu, prefque , queL 
que y encore.^ 

, Ces Adverbes peuvent modifier les Verbes, le^ 
Adjeôifs nominaux Se verbaux, les Adverbes d^î 
.Hiaûiere, & quelques-uns de lieu; comme, Qn^ 
ejlime peu Us ignorants , quelque bonnes qualités, 
qu'ils ayent d'ailleurs. 

' Exceptions^ 

Tr^s-9 tmeîquey aujji ^ /,; toutj ne modifient 
qae les Adjeaifs , les Adverbes & \ts Verbes pat 
flff. Davantage x du^mçjns , au^plus'^ aiL-mains nfi; 
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modifient que le Verbe ; tout. à. f ait ^ modifie les ^ 
Adjeâifs^ & les Participes. 

On dit , trop peu , bien peu , fort peu , très^peu f 
beaucoup' trop , bien ajje\ , bien plus , bien davan* 
tage y beaucoup moins ^ 8cc« 

Il y a de la différence entre ajjei^ bien , bien af^ 
fc^ r bien moins , moins bien , bien fort , fort bien» 
Quand bien efl le premier, il efl adverbe de quan- . 
. tité : tjuand il occupe la dernière place , il eft ad. 
verbe de manière. 

Deux Prédicateurs prêchaient dans la même 
Eglife : celui qui prichoit le matin , avait une voix 
forte & criait beaucoup ; celui qui prêchait le foîr 
étoit un habile Prédicateur : on dit UUdeJJus ; le 
Prédicateur du matin prêche bien fort , 6r celui du 
foir prêche fort bien. 

Les Adverbes de Dijlribution font , quelquefois » 
d'autrefois , fouvent ^ toujours ^ d* ordinaire f doré* 
navantj &c. 

Les Adverbes de Motif {ont, pourquoi 9 à caufem 
Ce dernier td fuivi de la Prépofition de quand il 
doit s'unir à un nom ou à un pronom ; 8c de la 
conjonâion que , quand on veut l^unir à un Verbe. 
Ex. Cejl à caufe de vous que je fors. Si je-prends 
part à cette affaire , c'e/î à caufe qu**7 sy agit de 
vos intérêts» 

Comment , oit , combien i pourquoi , quand , peu- 
vent fervir dans la phrafe inrerrogative ; mais nous 
n'en avons pas fait une ctafie féparée , parce qu'ils 
ne font point interrogatifs de leur nature. 

V Adverbe eft un mot fimple ; voilà pourquoi 
nous n'avons pas mis au rang des Adverbes les ex- 
preffions fuivantes : pour le préfent , tour-à-tour^ à 
l'avenir , fans faute , 8ic. Nous favons bien qu'el- 
les expriment la même chofe que les Adverbes ; 
mais £i l'on mettoitces cxpreffions au rang des Ad- 
verbes , il faudrait auflî regarder comme Adverbes 
les Prépofîtioiiy avec leur régime ; comme 9 Avec 
prudence , avecfageffe , fans réfiexion , par dotu 
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ceur , 8cc« car ces exprefllons fîgnifîent la menue 
chofe que prudemment , fagement , étourdiment , 
doucement , 8cc« 

S» — — — -x == =- y ga 

DES CONJONCTIONS. 

Les ConjonBîons font des mots qui fciVent â 
joindre enfemble les différentes parties du diicours. 
Ex. Parle\peu 8c penfe\ bien^ fi vous voiz/e^qu'o» 
vous negarde comme un homme d^efprîu 

Les Conjonôions font coputatives , augmentatif 
yes , alternatives , hypothétiques ou conditionneU 
les , adverfatives , extenfives j périodiques , motî" 
vales , conclujives , explicatives , tranjîtives & con- 
duclives. 

Les Conjonftions Copulatives n'ont guère d'autre 
emploi que de lier les mots.; telles font « & 9 nr« 
Ex. iâ Picardie & f Artois ne font qu*un Cou» 
vemement* 

On méprife ceux qui ne font utiles ni à éux-mé» 
mes , ni aux autres.' 

Les Augmentatives lient en ajoutant à ce qu'on 
a avancé ; telles font , de-plus , d*ailUurs , en» 
core. Ex. ^e/? i/n homme brufque qui s^emp&rte 
pour rien , & qui de-plus frappe rudement ceux qui 
le fervent, ^ 

Fous devex par votre application contenter vos 
parents & vos maures ; d'ailleurs vous fave\ com» 
bien il efl honteux d'hêtre ignorant. 

Ce h*eft pas aJJ'e^ de croire en Dieu , ï7 faut en- 
core /'a/mcr fir o^/irvcr/Jj/o^V. 

Les Alternatives , font ^ ou , Jinon , tantôt, Vhom- 
me eft incertain dans fes réfalutions ; tantôt il veut 
une chofe , tantôt il en veut une autre. Le temps eft 
inégal ; il fait tantôt froid , tantôt chaude 
. Vive\ de régime , o4i, vous deviendra^ la proie des 
maladies» , : ... ... >.:'•, 



Des Conjon3ions. 8| 

J^ppliquons-nous à V étude 9 fînon nous ferons in- 
capables de remplir les places aux-quelles la Provî- 
d^nce nous dejime • 

I^es Hypothétiques y ou Conditionnelles y lient 

par fuppofition , ou en marquant une condition ; 

Telles îbnt , jî , foit^ pourvu que , à^moins de , «- 

moins que , quand , fauf. Soit vertu } foit prudence f 

il rCa point Juccombé. 

Nous ferions obligés d* aimer notre prochain , quand 
même Dieu ne nous Vauroit pas commandé» 

Je me rendrai à Paris , à moins d'un accident 
imprévu» 

Les Adverfatîves lient . deux i>ropo(îtîons , en 
marquant Toppoiltion de l'une à Taurre ; telles font, 
mais y quoique , bien^que , cependant ^ néanmoins ^ 
toutefois» La fatisfaciion qu^oa tire de la vengean^ 
ce y ne dure qu^un moment \ mais celle qu'on tire 
de la clémence eft étemelle» 

On recherche les richeffes^ & toutefois , & cepen- 
dant , & néanmoins on voit peu de riches heureux» 

La Morale de Cicéron , quoiqu'on la puljfe re» 
garder comme Vextrait de tout ce que les Païens 
ont penfé de plus judicieux & de plus folide , doit 
cependant être tantôt épurée y tantôt appuyée par 
celle de V Evangile» M» d'Olivet. 
' Les Extenfives , font , jufque y encore , aujfi , 
même , tant , non-plus , enfin ; elles lient par exten- 
fion de iens. Il faut être ami jaCqu'aux autels» 

Il s^ eft f dit beaucoup prier , encore ne viendra-t4l 
que demain» 

En achetant le cheval , f acheté auffi la felle & 
la bride. 

. On doit tout facrîfier , & même la vie , pour fon 
falut» 

Il a fait plus de cinq cents lieues tant par eau 9 
que par terre» 

Les Périodiques , ou les Conjonctions de Temps , 
font celleç qui marquent le temps 5 telles font , 
lorfque , quand , dès que 9 tandis que» Il faut tra^ 
yailUr quand on eft jeune 
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Nous devons être dociles lorfqu'o/x nous reprend Jt' 
propos» 

Dès que le vaiffeau fut parti du port > il fut ac^ 
emuilli d'aune fitrieufe tempête. 

Il faut battre le fer « tandis qu'il efi chaud. 

Les Conjonôions Motiyales , font , afin , parce^ 
que , puifque , car , d*autant que y fomme y aujfi y 
attendu ^ elles lient en exprimant un morif. Conduis 
fons.nous avec prudence > afin que perfonne ne puijje 
nous blâmer» 

On^ ne fauroit trop exhorter les jeunes- gens à la 
docilité 'j car fans cette vertu y ils ne pour ont rece» 
voir une bonne éducation* / 

PuiÇquHl fait beau , nous fortirons. 

On m'a fort recommandé cette affaire 9 auffî eji» 
elle de grande conféquence. 

Comnie nous tenons tout de Dieu y il efi jujle de 
lui rapporter toutes nos aBions» 
. Les Conclufives , font , donc , par conféquent » 
oinfi « partant. Dieu efi jufie ; donc il récompenfe 
la vertu» Dieu efi infiniment parfait^ & infiniment 
bon ; par conféquent il ne peut Je tromper ^ ni nous 
tromper» 

Notre Prince efi bon & humain ; ainlî vous pou^ 
ve\ implorer fa clémence» 

Vous m*ave\ gagné deux parties 1 je vous en ai 
gagné deux autres \ partant nous fommes quites% 

Vous me coupez , barbier , toutbeau ! 
Oui, le poil, répond la Fontaine : 
Mon poil eft Jonc cette femaine , 
Auffifenilblequemapeau. DE Cailly. 

Les Explicatives font , comme ^ entant que ^fa* 
voir , fur.tout\ elles lient en expliquant. 

// Va condamné comme Juge , il Vauroit jufiifié 
comme témoin, 

JefuS'Chrifi entant que Dieu efi impaffible , & 
entant qvChomme , il a fouffert la mort pour nous» 

Il y a trois vertus Théologales , favoir > la Foi , 
lEfpérance & la Charité, Les 
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Les Tranptives lient en pafTant d'une chofe à 

Tautre ; telles font , au-refie , or , du-rejle 9 pour « 

quand. Tout homme ejl fujet à fe tromper ; or » 

mon cher ami , vous êtes homme» 

Je dis cette nouvelle comme je Pai apprife ; au« 
xeiït je ne la garantis pas. 

Voye\ le Miniftre^ & expofe^-lui votre affaire ; 
ç'e/î le confeil que je vous doune : du-refte vouspou^ 
vex confulter quelques perfonnes plus éclairées. 

Voilà deux pièces de drap : Vune eft bonne , & 
pen connois le prix \ pour Vautre 9 je ne vous con^ 
Jeille pas de la prendre. 

La Conduclive eft que ; elle fert â conduire le 
Ans à la perfcôion. // ejl important que les Juges 
Joient inftruits. Cejï témérité que d^expoferfa vie mal 
à propos. Nous parlerons encore de cette Conjonâion. 
Remarque. La Conjonâion eft un mot fimple 
& unique ; comme , & , mais , car , quoique j lorf. 
que 9 &c« Il y a quelques . Conjonâions formées de 
plufîeurs mots autrefois féparés ; comme 9 lorfque 9 
puifque 9 quoique , &c. mais Tufage ayant réuni 
ces mots , ils doivent à préfent être regardés comn^e 
de (impies Conjonâions. Cette réunion empêche 
qu'on ne confonde des fens très différents. Quand- 
•je dis : Nous devons nous- appliquer à Vétude pen^ 
dant notre jeunejje 9 parce que les ignorants ne font 
guère eftimés 9 quoiqu'i/j ayent d'ailleurs de bonnes 
qualités ; les mots parce que 9 quoique 9 ainfi réu- 
nis 9 forment des Conionâions. Mais (î jefépare ct% 
mots 9 en difant 9 par exemple : Quoi que vouspuif' 
Jie\ alléguer 9 il eft facile ,de comprendre par ce 
qu'ort voir tous les jours , que le mauvais exemple 
eft pernicieux \ alors quoique fîgnifie quelque ch >fe 
que 'y 8c dans par ce que 9 par eft >unc pcépofîtion 
juivie des pronoms ce 8c que 9 c'eft-à-dire 9 par les 
chofes qu'on voit tous les jours. 

Néanmoins pour éviter toute équivoque , au-lieu 
de par ce que 9 quoi que 9 il vaut mieux dire 8c 
écrire quelque chofe que 9 par les chofes que» 

n 
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s 6 Des Particules» 

DES F ARTICULES^ 

o u 
Des Interjections. 
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ES Particules fervent à marquer une afieâion, 
ou un mouvement de Tame , foit de douleur & de 
trifteflè 5 comme , ah , aih , hihi » hélas , ^ , ouf^ 
Sec. Toit de joie , ou de defîr 9 comme , ^on , ha /taj, 
&c. de crainte , d'averfîon 8c de déri/ion ; comme , 
fi ^ ah 9 oh 1 eh.f \eft j &c. d'affirmation , de néga- 
tion 8( de doute ; comme , certes , oui f non 9 ne , 
ne pas j ne point y plus. Elles fervent auffi à exciter; 
comme , fa-, courage , a//oraj , gai , a/erfe , &c« à 
avertir ; comme , gare , hola , hola^ho , cht/r , ^i/, 
«fia , hem , tout.beau , 8(c. Enfin les Particules 
préparent Tefprit à prendre dans un certain fens ce 
qui fuit ; comme , de 8c que» 

La Particule de difpofe à prendre dans un fens 
d'extrait ce qui la fuit. Quand je dis 9 Melchifédec^ 
Prêtre du Très-Haut 9 offrit du pain & du y in , 9^ 
hénit Abraham ; du pain 8( du vin fîgnifient une 
partie du pain 8c du vin qui étoîent dans l'endroit 
oCi fe trouvoit Melchifédec. De même quand je dis, 
Defavants Auteurs ont traité cette matière 9 je ne 
parle pas de tous les favants Auteurs 9 mais feule- 
ment d'une partie des Savants ; 8c c'eft comme fi 
jedifois, quelques favants Auteurs^ ont traité cette 
matière* 

Que difçofe Tefprit à l'admiration , au reproche 9 
au commandement 9 au fouhait 9 8c c. Que Dieu 
eft bon ! Que ne venie^ vous plutôt î Qu*ilfoit fa» 
ge ! Que le Ciel bénijje mes travaux ! Que vous a 
cjoûté eette maifin ? c'eft.à-dire 9 combien vous a 
coûté 9 Sic» Que vousfoyei riche ou pauvre f vous 
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n*£us pas moins obligé d* être vertueux*^ c'e(l-à-diref 
Joit que vous foye\ , &c. 

I. Remarque. Je donne dans cet article le nom 
de Particules ou à^ Interjetions à des mots que 
quelques Grammairiens appellent amplement Inter* 
jetions , comme , hélas ! ouf ^ &c. ou adverbes « 
comme , certes^ non ^ ne j pas ^ &c. Je ne le fais 
que diaprés plufîeurs Grammairiens très célèbres. 
Voye? l'Année littéraire 1762 j voyez auflî Ibr le D& 
Particule, ce que )e dis , page 89, 

IL Remarque. Les huit fortes de^mots que 
nous venons de définir , fignifient ou les objets de 
nos penfées , ou les diflférentes vues fous lefquellet 
l'efprit conûdere ces objets. 

De la première efpece font le nom §c le pronom : 
da la féconde font l'article , le verbe , la prépoil- 
tion & la conjonâion. L'adverbe , dit M. Duclos , 
eft de l'une &de l'autre claffe , p^rce qu'il contient 
une prépofltion & un nom^ Sagement , avec fagefle» 
prudemment, avec prudence. « 

Ces mots joints enfemble forment des phrafes 8c 
des périodes. 

Des Phrafes & des Périodes^ 

La Phrafe eft la réunion de plufieur» mots qui 
forment un fèns ; comme , Uétude forme le cœur 
& étend Vefpriu 

Il n^y a point de contentement égal à celui qui 
yient d'une bonne aBion» 

On apfLcUe Période plufîeurs phrafes tellement 
iféunies , qu'elles dépendent les unes des autres pour 
former un fens complet ^ comme : 

Autant qu'il faut de foins , d'égards & de prudence , 
Pour ne pas diffamer l'honneur & l'innocence j 
Autant il faut d'ardeur, d'inflexibilité, 
Pourdéférer un traître àla fociété. M. Gresset. 

Dans les phrafes & dans les périodes , il faut 
- j)i€n remarquer ïesexpr^JJions incidentes» On appelle 
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«« ' Phrafis & Périodes. 

zinG. les expreffions qui fervent à développer quelque 
partie de la phrafe , à donner plus de force 8c de 
nombre au difcours. Ex. Nous ne devons jamais f 
en quelque circondahce que nous nous trouvions , 
agir contre le témoignage de notre confcience. Dan$ 
cette phrafe , en quelque circonjiance que i Sec. eft 
l'expreffion incidente. 

Autre Ex. Soyex perfuadé que 9 foît en faveur de 
la république qui m'efl plus chère que ma vie , {bit 
par le penchant que j'ai pour vous *, je féconderai 
dans toutes fortes de circonjlances vos excellentes 
intentions , Gr je contribuerai déboutes mes forces à 
votre grandeur & à votre gloire. 

Dans cet exemple de Cicéron , traduit par M« 
Prévoft y les mots foit en faveur de la république , 
£cc. font la phrafe incidente î ceux-ci je fecondcmi 
& je contribuerai fe rapportent au que qui elt au 
commencement , 8cc. 

La phrafe eft ou interrogative^, ou impérative ou 
expojïtive, 

La phrafe-eft interrogative , lorfqu'en parlant on 
fait une queftion. 

Où font 9 Dieu de Jacob 9 tes antiques bontés I 
Dans rhorreur qui nous environne , . 

N'entends-tu que la voix de nos iniquités l 
N'es-tu plus le Dieu qui pardonne \ 

La phrafe eA impérative 9 quand en parlant on 
commande 9 on défend , on prie 9 ou l'on exhorte i 
comme 9 Se nous repofons point fur la vertu de nos 
Pères 9 foyons nous-mêmes gens de bien. 

Siir ton efprit fais un effort 9 
Apprends , n'en perds jamais l'envie : 
Car l'ignorance en cette vie 
Eft une image de la mort. 

La phrafe eft expo/itive 9 quand on ne parle nî 
pour interroger 9 ni pour commander. Ex. Pour fe 
trouver dans Vabondançe ^ il tCefi, pas nécefJairM 



Sujets Vocatif j Réeîmes» ^ # 8^ 
J^ augmenter fes richeffes ; H Juffitde diminuer fes 
defirs. 

Les louanges « difoit Henri IV ^ feroient d'un 
grand prix , Ji elles nous donnoient les perfeûions 
qui nous manquent. 

Dans les phrates 8c^ dans les périodes il y a des 
mots qui font en fujet , d^autres au vocatif , 6c 
d'autres en régime. Il eft nécelTaire de fe familiari- 
fer avec ces termes /parce que nous les emploierons 
fouvent dans la fuite de cet ouvrage. 

Du SuiET, DU Vocatif^ 
6» des Régimes. 

Le Sujet ou le Nominatifs eft ce qui exprime ou 
défîçne » foit la perfonne j foit la chofe dont on 
parle/ 

Le menteur ejl généralement méprifé , il ejl 
odieux à tout le monde. Ici le menteur , il , font 
fujets ou nominatifs. 

Du pain 9 des légumes , de Veau , étoient touts 
la nouriture des Solitaires. Du pain , des légumes , 
de Peau\ {ont ici nominatifs du Verbe étaient. 

Le Vocatif j efl le mot par lequel oa adrefTe la 
parole à une perfonne ou à une chofe. 

Grand Dieu^ tes jugements font remplis d'équité. 
Répondez , Cieux & Mers ; & vous , Terre ^ parlez» 

Le Régime en général e(l un Subfbntif , un Pro- 
nom 9 ou un Verbe , qui reftreint ou détermine kr 
lignification d'un autre Subftantif ou d'un autre 
Verbe. Exemple : Aimons la loi du Seigneur. Ces 
mots , la loi , reflreignent ou déterminent WQïott 
du Verbe aimons , qui , confîdcré feul , marque 
une forte d'aâion générale & indéterminée. Ces 
mots , la loi , font à leur toiur déterminés par ceusu. 
ci du Seigneur» 

Si vous voulez fa//êrtrafl<|BÎlfement ta vie 9 
^u fron/teurJiipra^din ne portez point e/tvi^.. 
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Le Régime eft ou Jimple ou compofé» 
Le Régime jimple reftreint ou détermine la figaf- 

fîcation du Verbe , {ans prépofîtion y ni exprimée ^ 

ni fous-entendue. 

La vertuiait trouver le feulpmnt immuable ; 
Elle feule procure unplaijîr véritable. 

Remarque. Quand un mot qui reftreint le Verte 
peut répondre à (a queftion qui ou quoi , c*eft un 
régime fimple. Ainfî dans^, Nous mangeons tons lès 
jours du pain ^ nous buvons tous les jours de Feau » 
fans nous en dégoûter : du pain ^ de Peau , font ré- 
gimes (impies , parce qu'ils répondent à la queftion 
quoi ? Nous mangeons , quoi ? du pafîn. Nous bu- 
vons, quoiX de Teau. Le de eft ici particule , & 
il eft tel chaque fois qu'il dépend d'un Verbe qui 
veut un régime fîmple , c'eft.à-dire , après lequel on 
mer quelqu^un ou quelque chofe , fans prépofîtion. 

On traduira en latin ces phrafês par Taccufatif > 
£ le Verbe régit ce cas. Nous mangeons du pain : 
Panem Comcdimus. Nous buvons de Peau c Aquam 
bibimus. Il m*a offert de Pargent : Pecurtiam miîiî 
obtulit. Je connais de^ Auteurs : ^uÔores novi. 

M. Fromant dit , p. sB de fa préface ; M de 
Wailly prétend qu'on doit diftinguer comme M* 
Girard de prépofîtion d'avec de particule ; nous 
prétendons au-contraire comme M. du Marfais que 
de eft toujours prépofîtion & jamais particule , par- 
ce que dans cette phrafe offrir de Pargent & dans 
lés autres de la même efpece , il y a ellipfe^ De ex- 
I^rime ici un rapport extraôif , non entre offrir 8c 
Yàrgent , mais entre le mot fous-enténdu une par- 
tie^ & le mot énoncé argent^ &c. 8cc. 

De Peau , du pain , S* des légumes me Juffiront^ 
continue M. Fromant ; c'eft-à-dire , quelques par^ 
ties de l'eau , du pain & des légumes qui font ici 
( nauroit-il pa& dû ajoiUt^r oci Jans la cmfine ouaîU 
leurs? ) me fuffiron;^ ; ^liquot partes de Ula aqua , 
de illo pane , de iis oleribus^ quaj funt hîc (^ velin 
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culina vç\ alibi ) mihi fufficiem : en latin plus 
court 8c plus élégant , aqua , partis & olera mihi 
fufficient. Des Philofophes , c'eft-à-dire , quelques* 
uns des Philofophes , ont cru le inonde éternel ; 
nliquot de Philojophis , & plus élégamment , ^uî- 
dam Philofophi mundum efle «ternum putavcrc. 

Je puis aâurer M. Fromant que dans ce que j'ai 
dit fur le de particule , je n'ai eu aucune préten- 
tion^ j'ai voulu fîmplement être utile aux jeunes-gens 
qui traduifent du françois en latin. C*eft pour cela 
que je dis dans ma préface : Les noms & les pra* 
noms françois font. ils fu jets ou nominatifs , on les^ 
met ondinairement . en latin au nominatifs qu*iU - 
foient ou qu'ils ne foient pas précédés ie du , dé , 
de la y des ; & entre autres exemples je rapporte 
Ceux qu'a copiés M. Fromant , & je les mets en la- 
tin de la dernière façon qu'il appelle plus coilrte 8c 
plus élégante. 

On voit par-tà que M. Fromant 8c moi nous 
tendons au même but î feulement je me fuis con- 
- tenté de rendre la phrale françoife en un latin qu'il 
a la bonté d'appelter plus court 8c plus élégant. . 
M. Fromant ne>compteroit.il pas Ats fautes à (es 
Écoliers qui traduiroient : Nous avons mangé de 
très bon pain \ Optimi panis comedimus. Nous bu- 
vons de l'eau ; Aqua hihimus. Il m'a offert de l'ar- 
gent ; Pecnniœ mihi ohtulit. Je cannois des Au- 
teurs ; Auâorum novi , 8cc. 8cc ? Oui iâns doute» 
Cependant , pouroient dire les Ecoliers r Suivant 
vous , M. le Principal , on fous-entend une partie , 
partent y avant de pain , de Veau , de Vargent , des 
Auteurs , 8c c. ainii par la règle de Liber Pétri ott 
doit mettre le génitif. 
i Je pourois ajouter pluQeurs autres obfervations ^ 

1 mais ces difcuflîons feroient ennuyeufes pour les 

jeuneç.gens. Le leâeur éclairé a les pièces fous la 
main ; en comparant ce que dit M. Fromant avec 
ce que j'ai mis fur le de particule , p. ï 6i , 8c l*ob. 
fervation que le fais fur les noms communs pris 
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dans un fens partitif y p. 174 9 je penfe qu'il con^ 
dura que M» Fromant & moi ne foxnmes pas tort 
diâférents fur cet article. 

Le Régime compofé reflreiiit te nom ou le Verbe 
par le moyen d'une prépofîtion exprimée ou fous- 
entendue. 

Ami droit & (Intere , on doit àfesamis 
Garder fidèlement ce qu'on /«lira promis. 
L'homme fa ge à chacun rend ce qu'on doit /ui rendre. 

A fis amis 1 à chacun , font régimes compofës , 
â caufe de la prépolîtion à. Leur , lui , font aufH 
régimes compoies , parce qu'ils font pour à eux , à 
lui* De même , moi , txxi , me, te , nous y vous , fi , 
font régimes compofés , quand ils font mis^ pour à 
moi 9 à toi , à nous 9 à vous j à fii , &c, Ainfî dans 
ces Vers:^ 

Mais hier il m'aborde , & meferrant la main , 

Ah ! Monfîeur , m'a.t-ildit , je vous attends demain. 

. Me 9 avant aborde eft régime fimple , les deu& 
autres font régimes compofési. 

Soyons amis , Cinna , c'eft moi qui t'en convie , 
Comme à mon ennemi je t'ai donné la vie. 

Le premier te efl ici régime fîmple i le fécond», 
régime compofé. 

Les yeux de Tamitiéye trompent rarement; 
Je hais l'art de régner qvàfi permet des crimes. 

Le premier yè eft régime Cmple j le fécond » ré* 
gime compofé. 

Votre père nous a embraffés^ & nous a fiiit miL 
le amitiés» 

Le premier noj/j. eft régime fîmple j le lecond.,, 
régime compofé. 

Le régime fimple répond à Paccufitif; le régime 
eompoQ y au génitifs au datifs ou à /V^/àr/f des 
Latins.. ^ 



Régimes Jtmples & compofés. 9f 

Remarque pour ceux qui traduifent 
du françois en latin» 

Il me femble qu'au-lleu de donner pUifîeurs rè- 
gles partielles fur JÏÏài , toi y me ^ te y nous , vous » 
fi 9 foi 9 que , à quiy auquel y &c. lui , leur y dont , 
&c. pour expliquer à quel cas il faut les mettre , on 
pouroit fe contenter de faire remarquer aux jeunes- 
gens que les Noms 8( Pronoms font dans la phrafe 
ou nominatifs , ou vocatifs y ou régimes. 

Quand ils font en françois au nominatif ou au 
vocatif 9 on les met ordinairement en latin au no- 
minatif ou au vocatif. 

Quand il font en régime , on les met en latin au 
cas que demande le mot qui les régit. // me prêtera 
un livre : librum mihi commodabit. // m^écrira : 
mihi ou ad me fcribet. îl m'a rendu fcrvice : offi- 
cium in me contulit, ou de me htnt meritus e(l. // 
nCa demandé fi , &c. ex me quaBfîvi an , &c. // me 
fecourra : mihi opitulabitur. // m'a oublié ; mef* 
ôblitus eft. // m^a enfeigné la langue latine : lin- 
guam latinam me docuit, Sec- 

Le livre dont je me fers : liber quo utor. Vhom. 
me dont pejîime la vertu ; vir cujus probo virtu- 
tem. Les louanges dont vous ave\ comblé mon frerex 
laudes quibus meum fratrem cumuladL 

Pour expliquer quand dont fe rapporte au nom , 
quand il f» rapporte au Verbe qui le fuit , on donne 
dans les Rudiments latins pluHeurs règles , qui ne 
me paroiflènt ni juAes , ni faciles à entendre. Une 
feule règle fuffiroit , ce me femble. 

Dont y eft rouiours régi par le mot après lequel on 
peut mettre de & l'antécédent de dont* L'homme 
dônt'feftime la vertu*. Qn peut dire , fefiime la vertu 
de Vhomme. Les louanges dont vous ave\ comblé mon^ 
frère ; c'eft-à-dîre , Vous ave\ comblé de louanges 
mon frère* Voyez la Préface & la huitième édition 
des Principes dç la Langue^ Latine* 
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.DE LA SYNTAXE. 

Le mot Syntaxe vient d'un mot Grec qui flgnl- 
fie arrangement , conjîruction. La Syntaxe > fuivant 
le Diftionnaire de l'Académie ^ édition de i j6i , 
eft l'arrangement , la conflruÂion des mots 8c des 
phrafes félon les règles de la Grammaire. 

Cet arrangement fuppofe dans toutes les langues y 
1°. l'union, i^. l'accord des mots. 

1°. Quant à l'union des mots la Syntaxe Fran- 
çoife apprend en quels cas l'article 5c la prépofîtion 
doivent accompagner le nom ; en quels cas ils doi- 
vent ou peuvent être fupprimés ; elle enfeigne la 
même chofe pour les pronoms avant le Verbe , &c. 

2^. Par rapport à l'accord des mots, la Syntaxe 
nous dit que l'article , l'adjeâif , le pronom & quel- 
quefois le participe doivent être au même genre ^8c 
au même nombre que leur fubflantif ; que le verbe 
doit prendre la perfonne 8c le nombre de fou nomi. 
natif; que le mot régi doit paroître fans prépofîtion 
ou avec une prépofîtion , félon que Texige le mot 
régiffant, 8cc. 

Eu égard à ces différentes fondions , nous difbns 
que Ja Syntaxe eft l'union , l'accord 8c l'arrange- 
ment des mots , fuivant le génie d'une langue , 8c 
conformément aux loix de Tufage. 

M, d'Açarp , d'après M. du Matfais , diftingue 
la Syntaxe de la Canftruôion. Nous n'avons pas 
adopté cette diftinftion , parce qu'elle eft contraire 
â l'étymologie du mot Syntaxe» 

De VUfage de VArtîclu 

L On met V Article avant les noms communs , 
quand par ces *noms on veut fignifier toute une eC 
pece de chofes , une ou plusieurs chofes détermi- 
nées. L'homme n^ejl vraiment eftimahle qu'autant 
qu*il réunit la bonté & la droiture du cœur aux ta* 
lents 8c aux agréments de l'eiprir^ 
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Ici , Phomme fîgnifîe toute refpece des hommes: 
ia ionté & la droiture marquent une bonté & une 
droiture déterminées , je veux dire celles du cœur : 
aux talens 8c aux agréments marquent aufli des ta- 
lens & des agréments déterminés , ce. font ceux de 
l'efprit, &c. 

I. Remarque. Ce n'eft point l'article qui dé. 
termine la (ignifîcation du nom commun ; cXl t 
dit M. d*01ivet , le mot même avec une reftri£tion^ 
ou tacite ou exprimée : reftriâion tacite qui naît 
des circondances où je parle ; quand à Paris je dis , 
ie Roi , c'eft le Roi de France : reftriôion expri- 
mée , ou par un adjeâif y les hommes vertueux mo^ 
derent leurs pajfions j ou par un pronom fuivi d*un 
verbe 9 les hommes qui aiment Vétudejont avares 
de leur temps* 

IL Remarq. Sous le nom de Subflantifs com- 
muns y nous comprenons les noms propres d'hom- 
mes , les ^à\eù\îs y les prépofitions & les verbes 
employés comme noms communs. On dit , le Dieu 
de paix* Les Cicérons Se les Virgiles /èronr toujours 
rares, 

La nature y dit Salvien ^ ne demande que le né- 
céflfairey la raifon veut l'utile y Vamour-propre re- 
fherche l'agréable y la pajjion exige le fuperflu. 
, Le devant de la maifon. Le defTus de la porte» 

LaifTez dire lesfots, le/avoir a Ton prix. 

IL On met V Article avant le nom commun prîj 
dans un fens partitif, pourvu que ce nom ne foif 
précédé ni d'un adjedif , ni d'un adverbe, ni d'une 
particule de quantité , comme , que pour combien , 
beaucoup y peu , pas^ point , moins , plus ^ tant y 
&c. // a de l'efprit : qu'«7 a d'efprit ! 

La noblejje doit avoir des lumières étendues 6r 
des grands fentiments» 

Chex les Romains ceux qui étoient convaincus 
d*avoir employé des moyens illicites , ou d'indigpes 
voies pour parvenir au commandement | en étoient 
exclus pour toujours» Vcrtot. \ 
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Ceux qui gouverTHîit font comme les corps cêlejles 
qui ont beaucoup d'éclat & qui n^ont point de repos* 

Dans ces phrafes, les mots lumierer^fentiments^ 
moyens , 8cc. ne font pas pris dans toute l'étendue 
de leur figniHcation ; ils fîgnifient une partie de ce 
qu'on appelle lumières , fentimentsl moyens ^ &c« 
Ainfi ils font ici dans un fens partitif. 

On dit de même , il a infiniment d'efprit , Il a 
extrêmement d'efprit. // a de Tefprit infiniment. 

Bien , mis pbur beaucoup , cft fuivi de l'article. 
Voilà des diamants qui ont bien de Véclat. 

La raifon de cette différence , c'eft que bien eft 
adverbe, & fignifîe largement y en abondanc ; au- 
lieu que beaucoup ^ peu , pas^ &c» font de vérita- 
bles noms 9 du-moins dans l'origine. Ainfi comme 
on dit, // a une^grande quantité de livres ; il a un 
petit nombre d^amls , &c. on dit de même il a beau» 
coup de livres ; il a peu d'amis , &ç. M. du Marfais. 

Rem. Si l'adjeûif 8c' le fubftantif ne forment 
qu'un fens indivifible , alors l'article eft d'ufage. 
Cet homme a de Vefprit 9 des Belles-lettres , ceft-à- 
dire , de la littérature» 

C'eft ainfi que Boileau a dit d'Alexandre : 

Heureux {\ de fon temps, pour de bonnes raifons , 
La Macédoine eût eu dfwFet/fej.mû(/onj. 

Parce qu'ici Petites-maifons fignîfient hôpital où 
l'on met les fous. 

Mais on ne doit pas dire : Devenons comme des 
petits enfants fans orgueuil , fans déguifement 6r 
fans malice • 

Les jeunes Seigneurs pour lors ne temoignoient 
pas du mépris pour V étude* 

Il faut dire Je petits enfants ^ de mépris* 

IIL Les noms communs font fans article , i^. 
quand ils font au vocatif. Soldats , yù/ve^-moz. 
Souvent on met ô avant le vocatif. Ecoute^ , ô 
peuples , remplis de valeur. 

. ^ . iV Quand 
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1*. Quand ils font précédés d*un mot qui en dé^ 
teriçine la fignifîcation , comme y mon , ton , fon , 
notre , votre , leur , ce , nul , aucun y quelque « 
chaque , tout ( mis pour chaque ) certain , plujîeurs^ 
teL Nos mœurs mettent le prix à nos richejjes y qui 
font ou glorieujes ou dés-honoranttes y félon que nos 
tnaursfont réglées ou corrompues • 

Tout homme peut mentir y mais tout homme ne 
ment point . ' s 

Nota, Çuand tout marque la totalité précife ou 
une quantité intégrale , alors le fubflantif eA pré- 
cédé de Tarticle, Vouloir contenter tout le monde 
eft une folie ; il faut remplir tous les devoirs aux~ 
quels on ejl tenu y 8c ne point s^emharrajjer de tout 
le rede» 

3^. Après un nombre cardinal qui ne marque au- 
cun rapport , m à ce qui précède ni à ce qui fuit» 
Uolahella difoit à Cicéron : Saye^-vous bien que je 
n'ai ^ue trente ans ? Je dois le favoir , repondit 
Cicéron , ïly a plus de dix ans que vous me le dites. 

m 

Exceptions. 

Le nombre cardinal prend l'article , 1°. quand 
il e(l mis pour un nombre ordinal , ou qu'il eA em« 
ployé fubîlantivement. Le deux de mars , c'eft-à- 
dire y le deuxième jour de Mars : le fept de cœur. 

2°. Quand outre le nombre il marque un rapport 
fpécificatif â ce qui précède ou à ce qui fuit, i'//n- 
îempérance 6r Voijiveté font les deux ennemis les 
plus dangereux de la vie. 

Ave\'Vous lu les trois volumes que je vous ai pré* 
tés ? j^aî lu les deiiK premiers y j^acheverai demain 
le troifieme. 

Dans la première phrafe on veut faire entendre , 
i**. que rintempérancp 8c Toifiveté font dçux enne- 
mis ; 2^. que ce font les plus dangereux de la vie y 
8c c'eft à caufe de ce fuperlatif /ej plus dan;^ereux i 
que Ton met Tarticle avant deux. 

Dans la féconde phrase je demande non-feulement 

I 
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fî l'on a lu trois volumes , mais encore fi l'on â lit 
ceux que j'ai prêtés ; 8c l'on me répond , non fini* 
plement qu'on a lu deux volumes , mais qu'on a lu 
les deux premiers volumes des trois que j'ai prêtés 9 
& c'eft à caufe de ces nouveaux rapports qu'on met 
l'article avant trois & deux. 

Si dans la première phrafe oh ôte les avant deux. 
L\imtempérance & Voîfiveté font deux ennemis les 
plus dangereux de la vie ; la phrafe n'eft plus fran* 
çoife. 

VI. Les noms communs font fans article , î?^ 
quand on les emploie dans un fens vague 8c indéter- 
miné. Nobles ou roturiers , Princes ou Jujets , tous 
font hommes , fujets à la maladie & à la mort. 

Le mal vient à cheval & s*en retourne di pied. 

Montécuculli accufé à la Cour de Vienne de ne 
s^être pas bien défendu contre M. de Turenne , dit 
pour excufe , qu^il avoit eu aâfaire à un homme qui 
étoit plus qu*homme. 

Ceft peu d'être équitable , ilfaut rendre/èrvice. Volt. 
Un bienfait reproché tient toujours lieuà^offenfe. Rac. 
A vaincre {ans péril , on triomphe fans gloire. Corn. 

2**. Lorfqu'ils font placés en forme d'adreflê , 
comme , Il loge rue CaJJette , fauxbourg S. Ger» 
main , quartier de S. Sulpice. C'eft par abréviation 
qu'on parle ainfi. 

VII. Les noms propres de divinités , d'hommes , 
d'animaux , de villes , de plac^ , 8c de lieux parti- 
culiers 9 font fans article : ils font affez déterminés 
par eux-mêmes. Dieu eft tout-puijfant, Junori étoit 
femme de Jupiter, Paru eft la capitale de la France» 

Plufieurs noms de villes ou de lieux particuliers 9 
formés d'un nom commun » gardent toujours l'ar- 
ticle comme une portion inféparable. Le Catelet^ la 
Chapelle , la Fillette , le Caire y la Meque , la Fere » 
la Flèche , la Rochelle « la Charité , le Havre , 8cc. 

Remarque. Quoiqu'on dife fans article S. Pier~ 
re , S, Jean , S» Martin , 8cc. En parlant de la Fête 



Vfage de V Article» 09 

de ces Saints , on dit : la S. Pierre , la S. Jean , la 
S, Martin, C'ell qu'on fous-entcnd le mot fête. La 
S, Pierre , c'efl-à-dire , la fête de S. Pierre, . 

VIII. On met l'article avant le nom propre des 
perfonnes pour qui on marque du mépris ou peu 
d'eQime. C*e(ï ain(î que Ton parle des femmes dé- 
bauchées , & quelquefois des Aârices. On dit que 
la Lemaure foutenoit jpar la beauté de fa voix les 
mauvais Opéra. On fous-entend alors le nom d'eC. 
pecë 9 Vaârice Lemaure, 

On met auÛi l'article avant pludeurs noms Ita- 
liens , pourvu que ce ne foient pas des noms de 
baptême : le TaJJe , VArioJle , le Dante , en fôus- 
entendant Poète y le Poète TaJJe , &c. Le litien , 
le Carrache , &c. en fous-entendant Peintre , le 
Peintre Titien , &c. 

IX. Les noms propres de régions , contrées , rL 
vieres , vents & montagnes , prennent l'article , ou 
le rejetent comme les noms communs. La France 
ejl. au Nord de la Méditerranée, Les vents de Nord 
font froids, 

La Bourgogne produit d^excelhnt vin, 

Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , injîitua à 
Bruges en Flandre ,^ V ordre de la Toifon d^or, ( en 
1450.) 

Mais on joint toujours l'article aux noms de lieux 
peu connus ; comme , le Mexique , h Japon , les 
Indes , le Pérou , la Floride , &c. & à ceux-ci : la 
Marche , le Maine 9 le Milanès , le Mantouan « 
le Parméfan , VAbru^e , le Péloponnefr^' le Perche, ' 
On dit : je viens du Japon , du Mexique , de la 
Floride , &c. Je fors du Mantouan , de VAbru^^e , 
&c. La Province du Maine & celle du Perche ne 
font qu^un gouvernement. 

Ces noms 9 comme on voit , font différents des 
autres ; car nous difons fans article : // vient d*Ir~ 
lande 9 d'' Angleterre , d^ Allemagne , Sec. La Pro- 
vince de Picardie & celle d'Artois ne font qu'un 

gouvernemenu 

1 z 
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D'autres noires 'de Provinces , d'Iles & de Ro* 
yaumes, s'emploient toujours fans article ;<omme9 
Valence y Candie , Corfou , Rhodes , Naples , VenU 
fe ," &c. Valence eft une des plus agréables Provins 
ces d^Efpagne. 

Rhodes , Candie 9 Corfou 9 ^ont des Iles de la 
Méditerranée. 

C*eft parce que ces Provinces , Iles & Royau- 
mes ont le même nom que leur ville capitale» Ainfî 
pour éviter l'équivoque , on dit fouvent , le Royau^ 
me de Naples , la ville de Naples, La^ République , 
la ville de Venife. 

X. L'article accompagne encore les adjeftifs pla- 
cés avant ou après un nom propre , pour diflinguer 
la perfonne dont on parle , de celles qui pouroient 
porter le même nom, Louis le Grand , fils de Louis 
le Jujle , & petit'fils de Henri le Crand , a pour 
JucceJJ'eur Louis le Bien-aimjê , fon arrière petit-fils» 

La douceur , la bonté du grand Henri a été celé» 
hrée de mille louanges, Péliflbn. 

Cependant on dit fans article Céfar-Augufte » 
Philippe- AuguHe , Louis -Dieu -donné , Henri pre* 
mier , Henri fécond , Louis XIL II en efl de même 
des autres noms de nombre. 

On met encore l'article avant l'adjeé^if qui fpé- 
cifie ui/e différence & marque un fens dirtinftif. Il 
faut fréquenter la bonne compagnie Ê* fuir la mau» 
\aife. 

XI. Quand le fuperlatif relatif eft avant fon fubfl 
tahtif , l'article fert pour l'un & pour l'autre j s'il 
eft après , le fufaftantif & le fuperlatif ont chacun 
leur article. Les plus habiles gens font quelquefois 
les plus grojji ères fautes* Les hommes les plus habiles 

font quelquefois les fautes les plus grojjieres. 

XII. L'article fe répète , 1°. avant chaque fubf- 
tantif. V ignorance eft la mère de V admiration^ de 
V erreur , du fcrupule , de la fuperjlition , de la 
prévention* 

%\ Avant les adjeûifs qui jprécedeat le fijUlantif, 
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fur-tout torfqu'ils expriment des qualités oppofées* 
Les vieux & les nouveaux foldats firent également 
bien leur devoir» 

Les grands & les vaftes projets ^joints à la prompte 
& à la fage exécution , font le grand Minîjtre. 

On peut dire auffi : les grands & vajles projets , 
joints à la prompte & fage exécution , font le grand 
Miniftre ; Girard : parce que les adjeôifs n'expri- 
ment point à%% qualités oppofées. 

Accord de V Article ^ de VAdjeclif ^ dit Pronom 
& du V^rbe , avec lé Suhjïantlf 

Les règles qui regardent l'Article , l'Adjeftif , le 
Pronom & le Verbe , par rapport à la concordance, 
étant à peu de chofes près les mêmes , nous en 
traiterons ici en même temps ; nous éviterons par 
ce moyen une répétition ennuyeufe. Obfervez feule- 
•ment que la concordance du Verbe ne regarde ici 
que le nombre ; ce qui concerne le genre pour les 
Participes aura un article fpécial. 

Première Regle^ 

L^Article, l'Adjeaif , le Pronom , &îe Verbe, 
qui ne fe rapportent qu'à un Subftantif , le mettent 
au même genre & au même nombre que ce fubUan» 
tif. // n'y a point de vice plus infamant que Vava^ 
rice, fur. tout pour ceux qui font conflitues en dignité ^^ 
' & chargés dç -procurer le bien des autres, Rollin. 

l/nfot railloit un homme d*efpritfur la grandeur 
. de fes oreilles, Tavouerai , dit celui-ci^ que je les al 
trop grandes pour un homme ^mais vous conviendrez^ . 
auffi que les vôtres font trop petites pour un âne. 

Suivant cette règle , les phrafes fiiivantes ne nous, 
paroiflcnt pas correftes. Un Juge fit lever h main à 
un Teinturier -, & comme les Teinturiers les ont or^ 
dinairement noires', il lui dît : Mon ami^ âte^votrer 
fant^ Monfieur ,. répliqua le Teinturier , m^ettei vas 
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lunettes. Les ont ne fe rapportent pas bien au fingif^ 
lier la main, 5 je dirois , Sf^ comme les Teinturiers 
ont ordinairement les mains noires» 

M. de Nemours ne laijjoit échapper aucune occa* 
fîon de voir Madame de Cleves ^fans laifjer paroîtrc 
néanmoins quHl les cherchât. 

Dites : M. de Nemours fans laiffer parottre qu^t 
cherchât les occafîons de voir Madame de Cleves , 
n'en laijjhit néanmoins échapper aucune. 

Ou M. de Nemours ne laijjhit pas échapper les. 
occafions de voir Madame de Cleves , Jans laijjep^ 
paroftre néanmoins qu^il les cherchât, 

E X C E P T I O^N s. 

I. Nos adieftifs font fouvent pris adverbialement > 
Se. alors ils font toujours au mafcuHn fingulier» Elle 
chante faux , elles' parlèrent haut y elle fent tfiâu* 
vais y elles voient clair , elle refta court 9 elles fs 
font fort de la réuffite. 

Cependant on dit , une nouvelle venue , pour 
une femme nouvellement arrivée ; des fleurs fran- 
ches cœuillies, 

II. Tout mis pour quoique ^ très , ou pour en- 
fièrement j ne prend ni genre ni nombre , i^. lorf- 
qu'il eft fuivi d'un adjeÛtif mafculin ou d^un adver- 
be. Les plus grands Philofophes « tout éclairés quils 

. font y ignorent les véritables c^ufes de bien des ef> 
fets naturels, 

La rivière coule tout 'doucement ; elle eft tout 
comme les autres, ^ 

Tout éclairés quHls font , fîgnificnt y quoiqu'ils 
foient très éclairés. Elle eft tout comme les autres % 
iîgnifîent , e//e eft entièrement comme tes autres, 

i^, Lorfqu'il eft fuivi d'un adjeÛif féminin plu. 
jfier , qui commence par une voyelle ou une h noit 
afpirée. Elles font tout interdites. Les dernières fi- 
gues que vous m^ave\ envoyées étoient tout autres 
que les premières. 

Mais tout mis pour quoique y entiénment x prend 
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le genre & le nombre. j°. Avant l'adjeaif féminin 
ilngulier. La vertu toute audere quelle eft , fait 
goûter de véritahies -plaifirs. 

Un Chimifte ayant dédié au Pape Léon X y un 
livre , oïl il fe vantoit d^apprendre la manière de 
faire de Vor , s*attendoit à recevoir un préfent mOf 
gnifique ; mais le Pape ne lui envoya qu^une grande 
bx)urje toute vide , 8c lui fit dire , que puifqu^ilfam 
voit faire de Vor , il lui fuffifoit d^avoir oh le ferrer, 

2". Avant Tadjeftif féminin pluriel qui commen- 
ce par une confonne. Loin d'ici ces maximes de la 
flatterie , que les Rois naijU'ent habiles , & que leurs 
âmes privilégiées fortent des mains de Dieu toutes 
fages & toutes favantes. CoIIin. 

Remarque. Tout mis pour quoique , entière^ 
ment y ne devroit prendre ni genre ni n^ombre 9 com- 
me les autres adjeûifs pris adverbialement ; & de 
même qu'on ait elle chante faux , elles parlent haut f, 
on diroit auffi , elle eft tout confolée , elles font tout 
confolées* On éviteroit par là une équivoque. Ces 
mots , elles font toutes confolées peuvent fîgnifier » 
ou qiie toutes les perfonnes dont on parle font con- 
folées , ou bien quç ces perfonnes font entièrement 
confolées ; ce qui fait deux fens différents. 

III. Quelque • . • que fignifîe à-peu-près la même 
chofe que quoique* Quand il y a un fubilantif en- 
tre quelque & que ^ on écrit quelques ^ fî le fubdan* 
tif eft au plurier. Quelques"nV/ze/7èj que vous aye^^^ 
de quelques avantages que vous jouïjfîe:^ 9 vous no 
fere"; point heureux fi vous ne fave^ réprimer vos 
pajjfions , ( en latin quantufcumque 9 quantuftibet. ) 

Quand il n*y a qu'un adjeftif entre quelque & 
que 9 alors quelque , quoique joint à des pluriers , 
ne prend point dV Quelque habiles ^ quelque éclata 
rés que nous foyons<y ne faijhns pas un vain étalage 
de notre fcîence y ( en latin quantumvis,-) 

Ainfî il y a faute dans cette phrafe : Taus tes^ 
peuples de la terre 9 quelques différents 9 quelques 
Oppofés quHts fuient) par leurs caractères , leius 
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mœurs « leurs inclinations ^ fe trouvent tous réunis 
dans un point ejjenciel , qui eft le fentiment intima 
dhin culte dû à un Etre Juprême, Il falloit quelque 
différents , quelque oppofés , &€• 

L Remarque. Quand on veut placer le fubflan- 
tif après le que & le Verbe , il faut fe fervir de quel 
que , quelle que , qui déHgne la qualité , & répond 
au qualifcumque des latins. Quelle que foit votre 
Tiûiffancey quelles que foient vos dignités ^ vous ne 
devex mépriferperfonne* 

Ainfi au-lieu d'écrire avec un Auteur moderne : 
Quelque Ibit la puiffance d^un monarque , il ne peut 
jamais efpérer de Vaugmenter ^ ni même de lafou^ 
tenir y s^il ne s^ attache particulièrement à faire 
régner le bon ordre dans fis finances : écrivez » 
Quelle qnz foit la puiffance y &c. 

II. Remarque. Ne confondez pas tel , telle 
due , avec quelque, • • . que ou quel que:. Tel que 
fert à la coipparaifon & régit Tindicatif. On craint 
de fe voir tel qu'on eft , parce qu*on n'ejl pas tel 
qu'on eft , parce quon n'efi pas tel qu'on devroit 
être. Fléchier. 

Ainfî n'imitez pas TAuteur qui a dit : un titre tel 
qu'il foit , n^ejl rienji ceux qui le portent ne font 
grands par eux-mêmes. Il fallait dire , quel qu^it 
foit. 

Au-lieu de dire,: A tel degré d^konneur que vous^ 
Pélevie^i , il né fera point content t dites r A quel^ 
que degré y &c* 

Jamais nejious plaignons des facrés Potentats, 
Telles que foientUurs mœurs^tels que foient leurs Etas: 

S'il font bons , pourquoi s'en plaindre l 

S'il eft vraiqu'ils ne îe foient pas , 

Nous devons nous taire & les craindre. De Cailly^ 

Il faut quelles que foient leurs mœurs * quels que 
foient leurs Etats. -• 

IV, Nu ne prend ni genre ni nombre dans nw^ 
pieds y nU'jamhes^ nurtête» S^ Louis poha la Cai>^ 



du Pronom St du Verbe* • 105 

fônne d^épines nu-pieds , nu-téie depuis le bois de 
Vincennes jufqu*à Notre^-Dame. 

Mais on diroic : les pieds nus , la tête nue. 

Demi avant ion lubftantif e/l aufll fans genre f 
fans nombre» Une demi-heure « une àemulune 9 
deux àem'iMvres ; mais il faut écrire une heure 6r 
demie , une dou:[aine & demie » &c. 

Fei/, placé avant l'aïticle ou un adjeûif prono- 
minal , ne prend ni genre ni nombre. Feu la Rei" 
ne , feu votre mère 5 mais on écrit , la feue Reine 9 
votre feue mère* 

Chofe eft fémnin ; une chofe nouvelle & bien fai- 
te. Cependant quelque chofe eft mafculin» La po^ 
Utefj'e conjîfte à ne rien faire ^ à ne rien dire qui 
puijje déplaire aux autres , à faire^& à dire tout 
ce qui peut leur plaire <, & cela avec des manières 
& une façon de s^exprimer qui ayent quelque chofe 
de noble, d*airé , de fin 8c de/lélicat. M. Trublet. 
îfe dites pas à votre ami qui vous demande queU 
que chofe : Alle^ & rewene\ , ]e vous le donnerai 
demain , lorfque vous pouvei le lui donner à Vheu^ 
re même* 

Aïn£i il y a une faute dans ce qui fuit ; 

Quand on aura de vous quelque chofe à prétendre» 
AccoxàtZ'la civilement 9 
Et pour obliger doublement 9 
Ne /^ faites jamais attendre. 

Au-lieu de dire avec un traduôeur de rimlta- 
tion , Voye\'Vous fous le ^ie^^ quelque chofe qui 
foit permanente.: dites, quelque chofe qui foit per» 
manent , ou quelque thofe de permanent 

Remarque. Les adjeûifs en aux étoîent autre- 
fois mafculins & féminins ; voilà pourquoi on dit 
encore des lettres , des ordonnances , des prifons 
royaux* 

V. Excepté 8c fuppofé avant un fubftantîf ou un 
pronom , ne prennent ni genre ni nombre. Excepté 
mes fœurs , excepté elles ; fuppofé ces principes 
c'efl qu'alors ils font prépofîtions. 
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On dit auffi fa vie durant , fix années duratit 9 
parce que durant eft une prépofirion qui eft la après 
fon régime , pour durant fa vie 9 &c. 

Mais excepté , fuppofé mis après le fubftantif ou 
le pronom ) prennent le genre & le nombre. Mes 
fœurs exceptées , ces principes fuppo[és , // s* enfuit , 
8çc. ils font alors adjeôifs. 

Ainfi au-lieu d'écrire ; Tous ces fugitifs , excep- 
tés quelques Sénateurs , qui s'* échappèrent à la fa* 
veur des ténèbres , Jîgnerent la capitulation & Je- 
manderent grâce à genoux : écrivez , excepté quel'* 
ques Sénateurs» 

Vï. Le ne prend ni genre ni nombre , quand il 
fe rapporte aux adjeftifs ou aux verbes. La même 
jufteffe d^ejprit qui nous fait écrire de bonnes cho* 
fes , nous fait appréhender, qu^elles ne le foient pas 
cffe\ , pour mériter d'être lues, La Bruyère. 

La nobleffe donnée aux pères j parce qu'ails étoient 
vertueux , a été laiJJ'ée aux enfants , afin qu^ils le 
devinrent» M. Trublet. 

Les loix de ia nature & de la bienféance nous 
obligent également de défendre Vhonneur & les inté* 
rets de nos parents , quand nous pouvons le faire 
fans injujlice. 

Une Dame à qui on demande fi elle eft encore 
malade, enrhumée, &c. doit répondre : Je h fuis 
encore» Mefdames , étes-vous contentes de ce fpec» 
tacle ? Oui nous le fommes infiniment. 

Madame de Sévigné n'étoît pas de ce fentiment : 
Ménage fe plaignant d'hêtre enrhumé , elle lui dit 9 
Je la fuis aujfu II me femble , reprit Ménage , que 
les règles de notre langue veulent je lé fuis auffl. 
Vous direj comme il vous plaira , répliqua Madame 
de Sévigné y^mais pour moi je croirois avoir de la 
barbe au menton Ji je difois^ je le fuis, 

VII. Vous mis pbtir tu , demande le Verbe au plu- 
rier ; mais l'adjeftif & le participe reftent au un- 
gulîer. Mon fils , vousferei aimé S* cftimé , Jî vous 
êtes fage & modeftç. 
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Seconde Régie, 

Quand les Colleâifs partitifs 8c les Adverbes de 
quantité font fuivis de la prépofition de & d*un plu- 
rier, alors Tadjeâif , le pronom & le verbe s'ac« 
cordent avec le plurier. La plupart des Romans ne 
peuvent que gâter le goût , & faire prendre une in» 
finité de faufieik idées , qui pour V ordinaire n'in- 
fluent que trop dans le caraciere & dans la conduite 
de quiconque s*occupe de pareilles lectures. Goujet. 

Si nous étions fages , nous nous bornerions à un 
petit nombre de connoifTances utiles : afin de les 
mieux poJJ'éder , nous tâcherions de nous les rendre 
propres, 8t de les réduire en pratique» 

Celui qui faitfe faire aimer entreprend peu d'af- 
faires qui ne lui réuflKTent. 

Tant d'années d*habitude étoient des chaînes de 
fer y qui me lioient à ces deux hommes. Fénelon. 

On voit un grand nombre de perfonnes capables 
de faire un. aciion fage ; on en voit un plus grand 
nombre capables de faire une aciion d^ejprit & d*a» 
dreffe 5 mais bien peu font capables de faire une 
aBion généreufe. M. Préron. 

Dans cet exemple capables e(l au plurier , à eau- 
fe du mot en mis pour de perfonnes ^ de même après 
bien peu on fous-entend de perfonnes , & c'eft pour 
cela que les mots font capables fe trouvent au plurier» 

Le verbe pris imperfonnellement rede touiours 
llngulier , quoiqu'il ait pour fujet un CoUeftif par- 
titif : Il parut alors un grand nombre defoldats^^ 

Mais quoique le verbe précède le colleftif ou 
l'adverbe de quantité , on le met au plurier s'il 
n'eft pas pris imperfonnellement, Ainji furent ac- 
complies tant -de prédirions. 

Quand le colleâif partitif eft fuivf d*tin fîngulier; 

l'adjeâif , le pronom & le verbe s'accordent avec 

- ce fîngulier. La plupart du monde eft également 

facile à recevoir des imprejjîons , & négligent à j'en 

iclairciv* Nicole. 
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Les infidèles envahirent toute VEfpagne ; une^ 
multitude innombrable de peuple fe réfugia dans les 
Afturies , & y proclama le Roi Pelage. Journal 3es 
Savants. 

Voilà une partie de votre temps fort mal employée 

Nom. Quand /a plupart fe dit abfolument , il de- 
mande après lui le plurier. La plupart prétendent , 
font d^avis , &c. 

Quoique le coUeûif général foit fuivi d'un plu- 
rier , Tadjeôif , le pronom & le verbe ^^s'accordent 
non avec ce plurier , mais fîmplement avec le coU 
leâif. V armée des infidèles fut entièrement défaite » 

La forêt des Ardennes efl aii couchant du Luxem- 
bourg. 
' La raifon de cette différence , c'eft que le col- 
leftif partitif & le plurier qui le fuit ne font qu'une 
exprefflon ; au-lieu que le colleâif général préfente 
une idée ^ indépendamment de ce qui peut fùivre. 

Troisième Règle. 

Quand Tadjeftif, le pronom 8c le verbe fe, rap- 
portent à plufieurs fubftantifs de même genre , on , 
les met ordinairement au plurier & au même genre 
que les fubftantifs. La faveur & Vînduftrie font bon- 
nes & quelquefois néceflaires / cependant elles ne 
donnent pas le mérite , elles ne fervent qu^à le faire 
valoir & à le mettre en ufage, 

La Couî^ ni la profpérité n'ont pu le gâter. Bou- 
hours» 

E X C E P T I O s s. 

I. On peut mettre le iîngulier , quand les fubftan- 
tifs font finguliers , & non liés par une conjonâion. 
La douceur , la bonté du grand Henri a été célé- 
brée de mille louanges. Péliftbn. 

// ne faut pas que V Univers entier s* arme pouf 
écrafer Phomme : une vapeur ^ une goutte d'eau 
fuffft pour le tuer. 

Cette règle s'obferve fur-tout > quand les fubf- 
tantifs 
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t^ntlFs fi)nt prefque fynonymes ; elle a même lieu 
mioiqu'lls foieat unis par la conjouâion &. Vindif» 
fêrenct & la réfignation dont nous venons de parler » 
fe doit étendre à tous les emplois , &c» Régnier. 

Leur inquiétude & leur chagrin cft Peffet de la 
peine du péché» Devoirs de Ja vie moaaflique» 

Sa piété & fa droiture lui attiroic ce refpe3é 
Boffuer. 

Je préférerois le plurier dans ces exemples. 

II. Si les nominatifs font au fîagulier , de même 
perfonne , & liés par ou , on met Tadjeâif , le 
pronom & le verbe au flngulier. 

La crainte ou VimpuiJJance les empèchsL de re^ 
muer, Bouhours. 

On met le plurier 9 quand ks nominatifs font de 
diâférentes perfbnnes. Ou vous ou moi nous irons. 
Acad. 

Remarque. Quand les fubftantifs font liés par 
ni répété , & qu'il n'y a qu'un des deux fubflantifst 
qui £tâê ou reçoive Vadioa « on met Tadjeâif 9 le 
pronom & le verbe au ânguUer. 

Ce ne fera ni M. le Duc 9 ni M. le Comte qui 
fera nommé Ambajjadeur, Ici l'aâion ne tombe que 
fur l'un des deux fubftancifs 9 parce qu'il ne doit y 
avoir qu'un Ambaffadeur. 

Mais il faut le plurier , quand les deux fubdantifs 
font ou reçoivent en même temps Taâion. Ni la 
douceur , ni la force n'y peuvent rien, Acad. 

Ni l*or 9 ni la grandeur ne nous rendent heureux, 

La Font* 

Louis XIV, ayant dit au Comte de Grammont 9 
Je fais votre âge , VEvêque de Senlis qui a 84 ans^ 
m^a donné pour époque , que vous ave^ étudié en* 
femble dans la même clafje. Cet Evêque « Sire 9 ré- 
pliqua le Cçmte 9 h'accufe pas jujle 9 car ni lui ni 
moi n'avons jamais étudié. 

Peut-on dire également ? L*un & Vautre ejl bon ; 
Pun & Vautre font bons, Vaugelas 8c l'Académie fur 

K 
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Vaugelas croient qu'on peut fe fervir également dit 
iîngulier ou du plurier. Nous penfons avec M. Gi- 
rard qu'il vaudroit mieux n'employer que le plurier.^ 
Puifque nous difons , Le menteur & le flateur font 
également méprifables : nous devons dire auflî , Vun 
& Vautre font un très mauvais ufage du don pré^ 
deux de la parole» 

Avec ni Vun ni Vautre , on peut mettre. le fîngu- 
lier ou le plurler , félon Vaugelas & les obfervations 
de l'Académie ; 11 faut le fingulier , dit M. Girard : 
pour nous il nous femble que la didinâion que nons 
avons faite fur ni répété » a auffi lieu pour ni Vun 
ni Vautre. 

Le pronom & le verbe fe mettant toujours aa 
plurier , quand on les place avant Vun & Vautre , 
ni Vun ni Vautre Us ont pu Vun & Vautre fe trom^ 
per 9 mais ils ne fe font trompés ni Vun ni Vautre» 

Remarque. On emploie quelquefois Vun 6r 
Vautre au mafculin , quoique les fubflantifs précé- 
dents foient féminins. On Je difpofe à la prière par 
la vigilance , on obtient la vigilance par la prière $ 
& enfin ils fe renferment l'un & lautre , &c. Eflais 
de Morale. 

Que ce foit avarice ou ambition 9 on peut être 
l'un 8c l'autre. Patru. 

Ses parents & fes amis , qui lui dévoient la vie y 
à qui il avoit donné des Royaumes , lui avoient 
ravi l'un & l'autre. Boûh. Remarques nouvelles* 
J'aimerois mieux Vune Vautre « Vune 6r Vautre » 
dans les deux premières phrafes 9 parce que les fubi^ 
ta^tifs font féminins. v 

Nota» Quand il y a une prépofîtion avant Vun , 
on en met auffi avant Vautre. Il eft ami de Vun & 
de Vautre» Je ne Vaifait ni pour Vun ni pour Vau- 
tre. Vaugelas. Acad. 

Quand on place le verbe avant pludeurs fubilan- 
tifs fînguliers , on peut le mettre au fingulier. Il 
lui repréfentoit V accablement oh les mettoit une fa- 
mille nombreufe , un procès , une méchante affaire^ 
Bouhours. 
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Quatrième Règle. 

Quand radjcâif , le pronom 8c le verbe fe rap- 
portent à plufîeurs fubdantifs de divers genres y on 
les met au plurier Se au mafculin. 

Les bœitfi mugijjants , & les brebis bêlantes ve- 
noient en foule : ils ne pouvoient trouver oJJ'e^ <iV- 
tàbles pour être mis à couvert, Fénelon. 

Exception, Quand l'adjeftif & le pronom font 
immédiatement après deux fubdantifs àer cho- 
fes , ils s'accordent avec le dernier. On ne trouve 
dans la plupart des courtifans qu'une politejfe ù une 
cordialité afTed^ée. 

Cet acleur joue avec un goût & une noblejje char- 
mante. 

Il y a dans la véritable vertu une candeur & une 
ingénuité à laquelle on ne fe méprend point, Féne- 
lon. Il a les pieds & la tête nue. 

I. Remarque. Faut-il dire î Non-feulement 
tous fes honneurs & toutes fes richejjes y mais toute 
fa vertu s'évanouit , ou s'évanouirent. Il faut jVvû- 
nouit au (îngulier , parce que mais fait fous-enten- 
dre s"* évanouirent après fes richejjes, Acad. Corn. 
Il faut ici le (îngulier à caufe de mais y & non pas 
à caufe de tout j comme l'a cru Vaugelas. £n efifet 
ôtons tous y toute de la phrafe , nous ne laiderons 
pas de mettre le fîngulier : Non-feulement fes hon^ 
neurs & fes richejjes , mais fa ve,rtù. s'évanouit. Si 
au-contraire au-lieu de mais nous mettons & , 
nous dirons alors : Tous fes honneurs , toutes fes ' 
richejjes & toute fa vertu s'évanouirent. 

II. Remarque. Il y a une occafionoù four placé 
après plusieurs fubflantifs même pluriers 9 demande 
le verbe au iingulier. Ex. Biens ^ dignités y honneurs ^ 
tout difparoît à la mort ; la vertu feule rejle. Ici 
après les fubflantifs on fous-entend « difparoijjent ^ 
comme dans la première phrafe on fous-entend j'^- 
vanouirent avant mais. 

Ainfl cette phrafe du P. Berruy^r n'eft pas exac* 

K* 
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te. Les Reptiles , les oifeaux , les hétes de la cam^ 
pagne y les animaux domejïiques , tout ce qui ref^ 
piroitfur la terre & dans les airs périrent fans ex^ 
ception. Il faut périt , à caufe de- tout ce qui y 8(c« 
Rien a le même ufage. Jeux , converfations > 
fpeclacles , rien ne la tira de la folitude, Fléchter. 

Remarques fur le Comparatif & le 
Superlatif, 

L'adjeôif comparatif, le fuperlatif abfolu & Je 
fuperlatif relatif, quand il eft fans régime , fuivcnt 
pour le genre & le nombre les règles de TadjeâiF 
pofitif. Lafohriété rend la nourriture la plus (im- 
pie 9 très agréable : c^ejl elle qui donne avec la 
fanté la plus vigoureufe , les plaijirs les plus purs 
& les plus confiants. Fénelon. 

Quelquefois le fubftantif du fuperhttf relatif e(l 
fous-entendu ; c'eft avec ce fubdantif fous-entendu 
que le fuperlatif s'accorde en genre & en nombre. 
L'été rla plus belle des faifohs y nous montre à dé* 
couvrert la Providenc de Dieu» Le Luxembourg 
n^eft pas la moins agréable des promenades de 
Paris, Ici après la plus belle on fous-entendyài/bn, 
& après la moins agréable on fous-entend pro* 
tnenade. 

Voilà , ce me (èmble, pourquoi le fuperlatif efl 
en ce cas fuivi de la prépolîtion de. Le plus pur de 
tous les plaijirs , c'e/? pour un cœur bien fait , celui 
à^étre utile à fa patrie, 

M, de Vaugeîas croyoit qù^un bomme ne pou- 
voit pas dire à une femme : Je fuis plus vieux que 
vous : Je fuis moins grand que vous : ni une femme 
è un bomme : Je fuis plus petite que vous , je ferai 
plutôt revenue que vous t parce que vieux 8c grand 
mafculins , ne peuvent s'appliquer à la femme , 8c 
que petite 8c revenue féminins , ne peuvent s'appli- 
quer à Thomme ; mais ces cxprçŒoos font tout-à* 
fait uiîtées aujourd'hui 
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Liante des femmes rCejl pas moins fardée que^ leur 
vlfage ; il y a de V artifice en toutes leurs paroles , 
& dans la plupart de leurs actions , mais fur^tout 
dans leurs larmes. Su Evremond. 

Le même Vaugelas dit que dans ces phraiês : 
Oejl la coutume des peuples les plus barbares. . Tai 
obéi au commandement le plus jujle. Je Vaî arraché^ 
des mains les plus avares de la terre ; la conftruc- 
tion eft étrange , en ce que dans la première phrale 
l'article du fubftantif eft au génitif » dans îa féconde 
au datif, & dans la troideme à Tablatif, tandis 
que l'article de l'adjeftif eft au nominatif dans les 
trois phrafes. On parle ainfi , ajoute-t-il , parce 
qu'avant les fuperlatifs on fous-eniend ces mots » 
qui font ou qui furent , ou qui feront. 

Selon nous la conftruôion des phrafes rapportées 
8c des autres femblables n'a rien d'étrange , & il 
n'eft pas néceflarre de fous- entendre les mots qui 
font^' qui furent , &c. ces phrafes fuivent cette rè- 
gle générale & toute fîmple. 

Les adjedifs comparatifs & fîiperlatifs fe conf- 
truifent comme les adjeftifs pcfitifs, Ainfî , comme 
nous difons r Je parle de Louis le jeune : je parle- 
d'une matière plus délicate ^ue brillante : nous di- 
fons de même x^Je parle de la matière la plus dê^ 
licate. Il a obéi au commandement le plus jujîe. Et 
fi l'on ae met point de ou à entre le fubftantif 8c 
îefuperhtif, ce n'ieft pas, comme Ta cru M. de^ 
Vaugelas , parce qu'on y fous. entend ces mots , qui 
font , qui furent 9 8cc»c'eft que la prépofîtion n'eft 
point néceflaire ea ces cas entre Tadjeûif 8c 1er 
fubftantif; 

Vaugelas n'a pris mieux rencontré quand ir a dftVv 
que dans , J^ai obéi au commandement le plus jujfei 
eu commandement eft au datif , tandis que le plusc 
juJle rerte au nominatif/, fi notre langue avoit des. 
' cas , te ylits jufie feroîr au même cas > que au com^ 
mandements y étant fous le régime de l'a prépofîtibni 
i. i dfi même que jufte , phu juJlc t. Te font dters^ 
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un commandement jujle , au plus jujle commaii'^ 

demenu 

• 

Ren^, fur le plus , la plus 9 !ë moins > la moins % 

le mieux , la mieux. 

I. Le avant plus , moins , mieux , ne prend nî 
genre ni nombre , quand avec ces adverbes il forme 
un {iiperlatif adverbe. Nous devons toujours parler 
le plus fagement , & nous énoncer le plus clairement 
qu^il nous eft pojfible. Girard. 

Le bon emploi du temps eft une des chofes qui 
contribuent le plus à notre bonheur. 

Les connoijffeurs difent que\^ depuis Quinault ^ 
M. de la Motte eft un de ceux quiiùnt le mieux 
travaillé pour P Académie de Mujîque. 

Une Àes chofes qui ennuient le plus , & à quoi 
on prend le moins garde , ce font les redites. Ici le 
plus , le mieux , le ntoins , font fuperlatifs adver- 
bes , parce qu'ils ne modifient point d'.adjeâifs. 

IL Le plus , le moins , le mieux , quoique fuivis 
d'un adjeàif , ne laifTent pas de former un fuperla- 
tif adverbe , quand ils n'emportent pas proprement 
de comparaifon. Nous ne pleutons pas toujours 
quand nous fommes le plus affligés. 

// avoit tant de tendrejj'e pour fes enfants qu'il 
ne pouvoit fe réfoudre à les condamner , lors même 
qu'ils étoient le plus coupables. Le Maître. 

On ne veut point dans le premier exemple com- 
parer notre affliôion à celle de quelques autres per- 
fonnes. On ne^ veut pas non-plus par le fécond com- 
parer la faute des enfants dont il eftqueftion à celle^ 
de quelques autres enfants. 

Mais on dira ; La dame qui pleure moins que les 
autres n^eft pas toujours la moins affligée. 

Ne condamnons pas à la mort tous ces crhninet^j. 
ne punijjons que les plus coupables. 

Dans ces cas les fuperlatifs renferment un» 
comparaifoa*^ 
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Remarques fur un. 

Peiït.on dire 1 Hégéjifochus fut un de ceux qui 
travailla le plus efficacement à la ruine de fa patrie^ 

L^ antiquité de rEmpire des Afjy riens eft un des 
jfoints fur lequel on a été le moins partagé, 

Philifte fut un de ceux qui le fervit le plus 
utilement » 

Ce fut une des chofes qui "contribua davantage à 
'Us lier étroitement avec elle. 

M. Reftaut tâche de juftifier ces phrafes & plu- 
jleurs autres fcmblables , parce que , félon lui , un 
fuivi d*un nom ou d'un pronom plurier , eft tantôt 
pris dans un fens diftin£tlf , & tantôt dans un fens 
énumératif, 

» Un eft diftinûif , dit- il , quand il exclut tou- 
» te idée d^égalité , ou que la chofe qu'il exprime 
» eft mife au-deftus ou au-deflbus de toutes les au- 
» très ; & cette diftinftion eft marquée par un Çu^ 
» perlatif : alors Tadjeftif ou le relatif qui eft 
» après, doit être au fîngulier, parce que c*eft un 
» qui en eft le fubftantif ou Tantécédent , 8c non 
» pas le nom ou pronom plurier au génitif ; corn- 
»> me quand on dit ; c'e/? un des hommes de la 
» Cour le mieux fait. Ctéjias ejl un des premiers 
30 qui ait exécuté cette entreprife. 

Par cette dernière phrafe , félon M. Reftaut 9 
on entend non feulement que perfonne n*avoit exé- 
cuté l'entreprife avant Ctéfias , mais encore qu'il 
Va exécutée avant tous les autres , & qu'il leur en 
a donné l'exemple. 

Il me femble que pour exprimer cette pen{?e , il 
eft pluis naturel & plus clair de dire : Ctéjias ejl 
celui qui a exécuté le premier cette entreprife, 

Hégéjifochus fut celui qui travailla le plus effiôct^ 
cernent à la ruine de fa patrie, 

- L'antiquité de V Empire des AJJy riens cfi le point 
fur lequel on a été le moins partagé, 

PhUiJle fut celui qui le fervit le plus utilement^ 



ii6 Sur un. 

Ce fut la chofe qui contribua le plus à les lier 
étroitement avec elle» 

Dans cette dernière phrafey cofnme la rapporte 
M^ Reftaut , il n'y a point de fuperlatif : Davan^ 
tage n'eft pas un luperlatif , c'eft un comparatif. 

En un mot , dans Tes phrafes rapportées par M. 
Reftaut, des premiers ^ , de ceux, des points, des 
chofes , font au plurier ; donc , en bonne Gram- 
maire , comme en bonne Logique j les relatifs qui 
s'y rapportent , qui en déterminent la fîgnifîcatioa, 
& fans lefquels ces mots ne formeroient pas de 
fens , doivent être au plurier. 

Si l'on fuivoit la rfiftinôien de M. Reftaut , il y 
auroit fouvent équivoque , même pour ceux qui 
connoîtroient cette diftin£tion. Par exemple, que 
j'entende dire : c'e/î une des plus belles éditions 
que fai vue ou vuej. Comme je ne faurois diftin- 
guer à la prononciation , fi celui qui parle dit vue 
ou vues , |e ne puis pas non plus diftinguer , s'il 
veut dire que cette édition eft la plus belle qu'il ait 
vue , ou fi elle eft feulement au nombre des plus 
belles. 

Ces fortes de phrafés doivent donc toujours être 
conftruites de la forte. 

Ctéfias eji un des premiers qui ayent exécute cet* 
te entreprife ; 8c cette phrafe fignifiera , que plti- 
ileurs ont exécuté d'abord l'entreprife , & que Cté- 
fias eft un de ceux qui ont commencé à l'exécuter». 

Hégéjifochus fut un de ceux qui travaillèrent le 
plus efjicacement à-la ruine de leur patrie» On fait 
entendre par cette phrafè , que plusieurs travailhe- 
rent plus efficacement que les autres à la ruine de 
teur patrie , & qu'Hégéfifochus fut de ce nombre.. 

C'eft ainfi que ces fortes de phrafes oat été conf- 
truites par plufieurs bons Auteurs. 

L'empereur Antonin ejî regardé' comme Vun des 
plus grands Princes qui ayent régné, Rollin. 

It paroùra bientôt une^ nouvelle vie de Charles^ 
fept :, elle a. étjé compofée par un des hommes de: 
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France y qui poiTédent le mieux Vhijloire générale 
de notre Monarchie, M. Fréron. 

Quntilien « un des hommes de Pantiquité y qui 
ont le plus de feus & de goût , examine dans fis 
mftitutions oratoires , fi Véducation publique doit 
être préférée à Véducation privée. M. d*Alembcrtf 

Voyez auiH les trois exemples des pages 114 
& 11$. 

Vn répète les Prépofitions & V Article avant les 
Adjectifs qui expriment des qualités oppofèesm 

Faut-il dire ? Cefi également la coutume àe% 
peuples les plus barbares , 8( des plus civilifés d^a* 
voir un cérémonial pour les actions publiques. Je 
croîs avec M. Girard , que c*e(t ainfi qu*il faut 
parler. L'oppcfîtion qu'il y a entre barbares 8t ci* 
vilifés Élit qu'avant des plus civilifés on fous en- 
tend le pronom celle : Cefi également la coutume 
des peuples les plus barbares & xelle des plus çivilim 
fis d^avoir^ &c. Nous dirions de même au podrif: 
C*efi également la coutume des peuples barbares 9 
& des civilifés d*avoir , 8cc, Pourquoi ? c'eft qu'on 
répète les prépofitions & l'article avant les fubdan» 
tifs & les adjeâifs qui expriment des chofes ou des 
qualités oppofées. 

On dit àe même : Cefi une des plus belles fie 
des plus charmantes éditions. Il parle au plus fim 
vant & au plus modefie des hommes 5 parce que 
quand plufieurs fuperlatifs relatifs ibnt avant un 
fubdantif , les derniers prennent comme le premier 
h prépofition de ou à. 

Un des Juges des plus habiles ou les 
plus habiles. 

poit-on dire ? Cefi un des Juges des plus habi- 
les du Chdtelet. Cefi un des livres des mieux 
écrits j &c. 

Les adjeâifs fuperlatifs , comme nous l'avons 
dit I fe coaftruifent comme les adje^ifs pofitifs j 
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ainfî comme on ne dlroît pas bien , Cefl un des 

Juges des hçLhiUs du Châtdet / on ne doit pas non 

plus dire , c*efi un des Juges des plus habiles du 

Châteku 

Il fuflît de dire : Ceft un des plus habiles Juges 
du Châtelet ; ou c'e/î un des Juges les plus habiles 
du Châtelet^ Ceft un des livres les mieux écrits ; 
ou c*eft un livre des mieux écrits. 

Qand nous difons , c'*eft un des plus habiles Ju^ 
ges du Châtelet , bu c*eft un des Juges les plus ha^ 
biles du Châtelet y nous marquons trois ( rapports. 
1°. Nous parlons d'un Juge ; 2**. d'un Juge du 
Châtelet; 3^. d'un Juge du Châtelet, parmi ceux 
que le plus d'habileté didingue des autres. 

Il me paroit que cette expreflîon : Ceft un des 
Juges àts plus habiles du Châtelet^ n'exprime point 
d'autres rapports ; Se je, la regarde comme mauvai- 
fe 9 parce^qu^elle me fembie contraire à l'analogie. 
Ce qu il y a de rapport extraâif dans ces fortes de 
phrafes , efl afTez marqué par un des , &c. fans qu'il 
{bit befoin de répéter la prépofîtiou de avant te fu- 
perlatif. Voyez le Journal de Trévoux , le vol. 
d'Oftobre 1759, p. 2668, 

Jh^a place des AdjeBifs , par rapport 

aux Subftantifs. 

Les adjc^lifs pronomînaux 8c numéraux Te pla- 
cent avant les fubftantifs. Mon père 9 fa harangue 9 
leur pouvoir , cet ouvrage , quelques perfonnes » 
quatre volumes , le premier livre. 

Exceptions, 

I. Les nombres ordinaux 8c IcV- cardinaux mis 
pour les ordinaux fe placent après le noms propres. 
H^nri premier , Louis XIV» 

IL Les nombres ordinaux , fe placent après les 
fubflantifs qui font en citation 8c fans article. Li» 
vre fécond , chapitre troifieme* 

Si le fubllantif a l'article , la place de l'adje^lif 
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âcvîent indifférente. On voit ceci au troîjîeme li^ 
-vre , aiL livre troifieme ^ au fixième chapitre 9 an 
chapitre fixiéme. 

AdjeSîfs qui fe placent après le Suhjlantif, 

Les adjeôlfs qui fe placent après leurs fubilan« 
tifs', font : 

I ^. Les adjeôifs verbaux 9 c'eft-à-dire , qui vien^. 
nenc des Verbes, Une belle penfée embrouillée eft 
un diatnant couvert de boue* 

Les perfonnes reconnoiflkntes rejjemblent à ces 
terres fertiles qui rendent plus qu* elles ne reçoivent» 

A'mil au-lieu de dire : On ne peut sHmaginer 
quelle furprife caufa aux Décemvirs cette fâcheufe 
ir inattendue nouvelle. Dites : cette nouvelle fâ. 
cheufe S* inatendue. 

(>ette règle e(l fans exception pour les adjeâi& 
qui viennent du participe ; mais quelques-uns de 
ceux qui l'ont pris du gérondif , peuvent fe placer 
avant le fubdantif. Le plus décidant perfonnage 
n*ejl pas toujours le mieux injlruiu 

La campagne offre mille riantes images. 

1^. Ceux qui marquent la figure : Une table 
ronde , une tabatière quarrée : La couleur : un 
marbre blanc , un tapis rouge : La faveur .* une 
herbe amere , une pomme aigre : La matière : les 
parties falines , un corps aérien : Une qualité de 
l'ouïe ou du tad : inftrumTnt fonore f voioè harmo» 
nieufe y bois dur , chemin raboteux , corps mou ^ 
Ceux qui expriment une forte d'opération : Fro- 
cureur actif , mot exprejjif ^ péché aciuel 9 &c« 
Enfîn^ ceux de nation : Empire Ottoman 9 gravité 
Efpagnole 9 mufique Italienne. 

Les adjeôifs blanc , rouge 9 vert 9 fe placent 

avant le fubflantif dans 9 les blancs -manteaux 9 dit 

. blanc-manger , un blanc-bec 9 un jeune homme fans 

barbe & fans expérience. Un rouge-bord , verre 

• plein de vin jufqii'aux bords. Un rouge-gorge , oî- 

feau. On appelle rouge^trogne , le vifage d'un ivro- 
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gne. On Alt figurétnent & familièrement vne veru 
jeunejje , pour , les premiers temps de la jeuneflê. 
Um verte vieillejffi j pour , une vieiîleflè iâine Se 
robufle. Acad. Un vert galant , un jeune homme 
vif, alerte. Ibid, 

)**. Les adjeûifs terminés en iqueCe placent preC 
que toujours après le fubftantif. Un livre canonique ^ 
un écrit authentiqne y un efprit pacifique , 8(C« 

4^« Ceu3C qui expriment une qualité relative , ou 
à la nature ou à Telpece de là chofe. Plaijir réelj, 
droits feigneùriaux , menfe abbatiale , charité chré» 
tienne , ordre grammatical , mariage clandeflin ^ 
&c, &c. / . 

$^. Les adjeâifs qui peuvent s'employer feuls , 
comme noms des perfonnes , tels que Vaveugle , le 
boiteux , le bojjit , le riche , &c. Un homme aveu^ 
gle , un cheval boiteux , 8cc* La peinture eft une 
poéfie muette. 

Âinfi n'imitez pas l'Auteur qui a dit : Séneque 
^toit le plus riche homme de VEmpire. Dites .• 
Vhomme le plus riche. 

6°. Les adjcftifs que les qualités morales ont 
produits , foit en bien , foit en mal , fe placent af. 
fez indiâféremment avant ou après le fubftantif. 
Tels (ont : aimable j admirable , charitable , cruel | 
fidèle , déteftable , arrogant , &c. 

Cependant , comme il n'y a point de régie abfo« 
himent certaine fur ces deux dernières remarques * 
.c'eft l'oreille Èc l'harmonie qu'il faut confulter. Par 
-exemple, l'harmonie demande ordinairement que 
les adjeâifs d*une fyllabe , comme , beau , bon » 
grand , gros , 8(c. foient placés avant le fubftantif. 
Un beau cabinet , un bon ouvrage , un grand cha^ 
peau , un faint perfonnage , &c. Ainfi au-lieu de 
dire ; Il y a une délicateJJ'e grande à féparer les 
chofes confondues / je dirai : il y a une grande dé» 
licatejje^ &c. 

Remarque. 'Quelques adjcûifs fuivent le fubf- 
tantif dans le fens propre , & le précèdent dans le 

figuré. 
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Jlgnré. On dit au propre 9 aâion jujle ^ homme juf^ 
te » un repas cher y aclion bajje y plancher bas , un 
fruit mûr t &c« Mais au figuré il faut dire : JuJle 
prix 9 jujîe colère , fon cher ami , bas prix , Bas» 
Languedoc y une mûre délibération» 

ADJECTIFS DE DIFFÉRENTES 

SIGNIFICATIONS. 

Plujîeurs AdjeBifs placés avant le fubjlantif, ont 
une Jïgnification différente de celle qu'ails ont , 
quand ils ne font mis qu^ après le Subjtantif 

L*air grand. C'eftune phyfîonomie noble. 

£x. Voilà un Seigneur qui a l'air grand. 

Le grand^ air. Ce font les manières d'un grand 
Seigneur, 

Un homme grand , fignifîe un homme d^une graiu 
de taille* 

Un grand homme 9 fîgnifie un homme de grand 

mérite. Ex. Comme un Acieur marchoit fur t^ bout 

des piids pour repréfenter le grand Agamemnon , 

on lui cria qu^il le fefoit un homme grand , & non 

-pas un grand homme. 

Cependant , fî après grand homme 9 on ajoute 
quelques qualités du corps 9 comme 9 Cejl un grand 
homme brun , & d^une belle phyjibnomie , alors 
grand homme 9 fîgnifie homme d*une grande tailUm 

Du bois mort y c'eft du bois féché lur pied. 

Du mort bois 9 c'efl du bois de peu de valeur ^ 
comme 9 des ronces 9 àes épines , &c. 

Une chofe certaine 9 une nouvelle certaine 9 une 
marque certaine 9 &c. c'efl une chofe vraie 9 afTu- 
rée ; une nouvelle 9 une marque vraie 9 véritable. 
Exemple : 

La vertU|d'uncœur noble eflla marque certaîne.BoiL« 

L 
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Une certaine chofe^ une certaine marque, une 
certaine nouvelle ; c'efl une chofe indéterminée ^ 
c'ed quelque marque , quelque nouvelle. Certain 
répond alors au quidam des Latins. 

Une voix commune , c'eft une voix ordinaire. 

V^une ^commune voix , fignifie unanimement f 
tout d'une voix. Tout le peupU 9 d'une commune 
voix 9 défendit à Themijlocle de pajjer outre , & 
non pas d*une voix commune. 

Une faufle corde ; c'eft une corde qui n'eft pas 
montée au ton qu'il faut. 

Une corde faufTe , eft une corde qui ne peut 
jamais s'accorder avec une autre. ( Di^ionnaire 
Acad. 1762. ) 

Une eau morte ; une eau qui ne coule point. 

La morte eau ; c'eft l'eau de la mer 9 dans fon 
bas flux 8c reflux. 

Un homme malin , eft un homme malicieux. 

Le malin efprit ou Pefprit malin 9 Cgnifie le 
Démon. 

Le Saint.Efprit ; c'eft la troifieme perfonne de 
la Sainte Trinité. 

VEfprit Saint ; c'eft l'Efprit de Dieu , commun 
aux trois perfonnes de la Sainte Trinité. Sans VEf^ 
prit de Dieu , c*eû en vain qu^on prétendroit à Pac» 
quijition de la JageJJe 9 puifquHl n'y a de fagejji 
véritable que celle qui procède de fon Efprit Saint. 
Morale du Sage. 

Ce qu'on djoute à ces mots 9 VEfprit Saint , 
peut y donner la fignîfication de Sfl/ntJè/Jjrft; com- 
me 9 l'Efprit Saint qui ejl defcendu fur les Apô» 
très ; l'Efprit Saint que le Fils de Dieu a promis à 
fes Apôtres , ne peut s'accorder avec Pefprit profa^ 
ne du monde. Bouhours, 

Une femme fage 5 c'eft une femme vertueufe & 
prudente. 

Une fage femme ; c'eft une femme qui affifte 
celles qui font en travail d'enfant. 

Une femme grojje 5 c'eft une femme enceinte. 
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Une grojje femme ; c'eft une femme graflè « qui 
a beaucoup d'embonpoint. 

Un homme galant <t eft un homme qui cherche à 
plaire aux Dames , qui leur rend de petits foins » 
&c. C'efl ordinairement un conteur de fadaifes » 
un difeur de riens. 

Un galant homme , eft un homme poli , qui a 
des dons & des talens , & dont le commerce eft 
sûr & agréable. 

Un Gentilhomme , eft un homme d'extraûion 
noble. 

Un hàmme gentil , eft celui qui eft gai 9 vif 9 
joli , &c. 

Un habit neuf^ eft un habit qui n'a point 9 ou 
qui a peu fervi. Un habit nouveau , eft un habit 
d'une nouvelle mode. Un nouvel habit , eft un ha- 
bit différent d'un autre qu'on vient de quitter. 

Du vin nouveau ; c'eft du vin nouvellement fait. 

Du nouveau vin ; c'eft du vin nouvellement mis 
en perce ; du vin différent de celui qu'on, buvoic 
précédemment. 

' Ceft un pauvre homme 1 c'eft un pauvre Auteur 9 
fîgnifient un homme & un Auteur qui ont peu de 
' mérite. 

Un homme pauvre , un Auteur pauvre <, fignifîént 
un homme , un Auteur fans biens. Liniere voyant 
Chapelain & Patru , dit que le premier étoit un pau- 
vre Auteur , & le fécond un Auteur pauvre. 

Un homme plaijant , eft un homme gai 9 enjoué 9 
qui fait rire. 

Un plaifant homme , fe prend en mauvaife part , 
pour un homme ridicule, bizarre, fingulier, &c. 

Un honnête horûme ; c'eft un homme qui a àts 
mœurs, de la probité , &c. 

Un homme honnête , eft un homme poli 9 qui 
plaît par fes bonnes manières. 

Les honnêtes gens d'une ville , font ceux qui ont 

du bien 9 une réputation intègre 9 une naiftance 

honnête 9 &c. 

L 2 
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Des gens honnêtes 9 font des gens polis 9 qoî re- 
çoivent bien ceux qui les vifîtent. 

Furieux^ placé après le fubdantif , comme , un 
lion furieux^ un taureau fiirieux^ figniiîe en fu- 
xeur , tranfporté de colère. £x« 

Mais quoique feul pour elle , Achile/Lnei/a: 
EpouvantoitTarmée, & partageoit les Dieux. Rac« 

Furieux , placé avaQt le fubftantif, ïîgnifie , dans 
k' ftyle familier , la même chofe que très grand , 
énorme ; il défigne Texcès. Exemple : // eJJ'uya uns 
ftirieuCe tempête. Voilà une furieufe héte , jdifoit-on 
en parlant du rhinocéros. 

Mortel ^ quand il (Ignifie qui ejl fujet à ta mort^ 
ne peut fe mettre qu'après le fubftantif. Durant 
cette vie mortelle. 

Mortel t quand il précède le fubftantif, fîgnifie, 
grand% exceffif. Defpréaux était le mortel ennemi 
du faux. Il y a trois itiortelles lieues j d'ici là, M. 
d'Olivet. 

Un vilain homme , eft un homme défagreable 
par la figure , par la malpropreté \ ou par les ma- 
jiieres & les vices. * 

Un homme vilain , eft un avare y qui épargne 
d'une manière fordide. 

Un homme vrai ; c'eft un hoirime véridique » qui 
n'eft point fujet à mentir. Une nouvelle vraie , c'eft 
une nouvelle véritable. Mais quand on dit , N, eji 
un vrai charlatan ; cela fîgnifie , N, eft réellement 
charlatan. Ce que vous dites eft mne vraie fable } 
cela veut dire , ce que vous dites eft une pure /à- 
hle y il n'y a rien de vrai dans ce que vous dites. 

L'article & l'adjeâif placés avant un nom pro. 
pre , ont quelquefois un fens différent de celui 
qu'ils ont , quand ils font placés après» 

Cette phrafe , pai vu le riche Luculle y fîgnifie 9 
/'fli vu Luculle qui eft riche, 

Tai vu Luculle le riche , donne à entendre qu'il 
y a plus d*un Lueullc , & que j'ai va celui d'en* 
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tr'eux , qui efl diflingué des autres par fes richeflès^ 
M. Duclos. 

Quelle ejl votre erreur ? fîgnifie ordiaairenient f 
en quoi vous êtes^vous trompé ? 

Quelle erreur ejl la vôtre ! c'eft-à^dire ^ eJîM 
pojjible que vous foye\ tombé dans une pareille 
erreur ! 

Du RÉGIME DES Adjectifs. 

Il y a des âdjeûifs qui ne régiflent rien : ce font 
ceux dont la flgnifîcation eil déterminée à une cer- 
taine choie ; comme un homme courageux^ intré* 
pide : une femme vertueufe 9 ejlimable* 

La parole des Rois doit être inviolable» 

Il y a d'autres adjeâifs qui régiflent un nom ou 
un verbe : ce font ceux qui ont par eux mêmes un 
fens* vague , & dont la (îgnifîcation doit être réf. 
treinte. Vexercice de la tempérance font capables 
de conferver aux vieillards quelque chofe de leur 
première vigueur. 

Mourir pour fa patrie e(l un Cort plein d\ippas» 
Qui peut vivre infâme eft indigne de vivre. 

Il y a enfin des adjectifs qui font fans régime t 
quand on les emploie dans une flgnification géné- 
rale 9 & qui ont en régime , quand on veut les ap- 
pliquer à quelque chofe de particulier. Exemple :- 
Ce n^ejl pas en fe livrant à fes pajjions que Von vit 
content 9 c*efi en les réglante 

Content du fimple néceflaire , 
Fuis le chemin glifl!ant qui mené à la grandeur» 

I. Remarque. Il ne faut point donner un ré- 
•gîme à un adjeftif qui ne doit pas en avoir. Le P. 
Bouhours a repris Balzac d'avoir dit : Ils connoif^ ^ 
fent la noblejje de leur naturel ^ qui ejl impatient 
du joug de la contrainte > c'eft.à-^re » qui ne peut 
foufirir le joug ni la contrainte» 
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Impatient ne régit pas.de fubftantîf ; il peut ré- 
gir un verbe , & l'on dit : impatient de fe vanger. 

Guillaume , Prince d^Ordnge , étoit doux , affa^^ 
lie , -populaire ^ & en, même temps ambitieux d'au- 
torité. Ambitieux ne doit pas avoir de régime. 

II, Remarque. C'eft une faute de donnçr à un 
adjeâif un autre régime que celui qui lui efl afli- 
gné par le bon ufage. Par exemple , Tadjeftif prêt 
veut être fuivi de la prépofîtion à ; comme , elle 
eft prête à partir , à bien faire* Acad. Ce feroit 
une faute de dire : elle eft prête de partir , de faU 
re. Plufieurs font cette faute. 

m. Remarque. Quelque chofe , rien ^ quoi que 
ce foit , veulent de avant l'adjeftif qui les fuit. U 
a fait quelque chofe de beau , de bien noble. 

Quand on n^a rien de grand que la natjjance ^ 
on eft j & Von paroît d'autant plus petit que cette 
naijjance eft plus grande. M. Trublet. 

Vaugelas dit qu'on peut retrancher de avant 
l'adjeftif qui régit de ; comme , // Vexhortoit à 
faire quelque chofe digne de fa naiffance : Il ne 
fait rien digne de fa réputation» 

Il noqs femble qu'on ne doit pas dire , quelque 
chofe digne de , rien digne de, A la vérité , quel» 
que chofe de digne de , rien de digne de , feroient 
trop durs / & il faut en parlant comme en écrivant» 
éviter les fons trop rudes; mais pour éviter ces 
mauvaifes confonnances , on ne doit pas , s'il eft 
pofSble , retrancher ce que Tufage admet : ce feroit 
en corrigeant une faute , tomber dans une autre. 
On doit 9 félon nous » prendre un autre tour , & 
dire , par exemple ; // Vexhortoit à faire quelque 
chofe qui fût digne de fa naifjance* Il ne fait rien 
qui foit digne de fa réputation. Il ne s* applique à ^ 
quoi que ce foit qui mérite votre eftime , &c. 

Ufage des noms de Nombres. 

L Rem. Les Nombres cardinaux , dix , vingt V 
trente i cinquante » cent 9 rnllh > s^emploient queL 
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quefoîs pour des nombres indéterminés. Exemples.- 

Mon nom peut foulever de nouveaux ennemis » 
Et réveiller cent Rois dans leur fers endormis. 
La fuperflition caufe mille accidents. 

II. Rem. On emploie les Nombres cardinaux 
au-iieu des ordinaux, 1°. en parlant des Jieures 8c 
des années courantes ; comme y 11 ejl trois heures^ 
mil fept cent foixante. 

2^. Dans le difcours familier 9 en parlant du jour 
des mois : le deux de Mars ; le quatre de Mai. 
Mais on dit toujours le premier de Mars , de Mai , 
8cc. 1°. En parlant des Princes , comme , Louis 
neuf y Henri quatre , Innocent on^e* On dit cepen- 
dant François premier , Henri fécond ; parce qu'a- 
près les noms des Princes , on ne met point un f 
deux. 

Nota. On dit Charles cinq 9 Philippe cinq , &c. 
Mais on dit Charles quint , en parlant de TEmpe- 
reur qui vivoit du temps de notre Roi François 
premier , & Sixte quint y en parlant du Pape con- 
temporain du Grahd Henri quatre. 

Les Latins en ce% occafîons emploient les nom- 
bres ordinaux. // ejl arrivé à une heure 9 à quatre 
heures : Horâ prima , horâ quartâ advenit. Henri 
quatre , Henricus quartus. 

En latin on met de fuite pludeurs nombres ordl» 
naux ; en françois il n'y a que le dernier nombre 
qui puilTe ^tre ordinal* Exemples : Anno urbis 
conditœ fexcentefîmo feptuagelimo fexto mortuus 
ejl Nicomedes , Rex Bithyniœ* La fîx cent foi- 
mznxt'fei^ieme année de la fondation de Rome 9 
mourut Nicomede , Roi de Bithynîe. 

IIL Rem. Les nombres cardinaux s'emploient 
quelquefois fubftantivement j comme , le huit , le 
dix de cœur. Il lui efl venu un huit, Xe quatrième 
dix lui eft entré. Les nouvelles du quinze font bien 
plus conjolantes que h*étoienl^ celles du on^e, 

IV. Rem. Les nombres ordinaux s'emploient 
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auflî fans fubftantif ; comme ,, // ejl le premier qui 

ait écrit fur cette matière. Il a un fécond, 

V. Rem. Les colleftifs huitaine & quinzaine ne 
fe difent guère que du temps ; comme , les Juges 
ont remis l'affaire à la huitaine. // reviendra dans 
une quinzaine. 

Neuvaine fe dit d'un â£ie de dévotion qui dure 
neuf jours. // a fait une neuvaine à Sainte Genevîe^ 
ve. En' poéfîe , la docie neuvaine figure les neuf 
Mufes, 

On dit une quarantaine d'hommes , de chevaux , 
&c. Jeûner la quarantaine Jeûner pendant quarante 
jours. Jeûner la fainte quarantaine , pendant tout 
le Carême. Faire la quarantaine <, pafler quarante 
jours avant d'entrer dans une ville , lorfqu*on vieat 
d'un lieu où eft la pefle. 

On dit un quatrain pour une ftance de quatre 
vers ; un Jixain , pour une de fîx y un huitain » 
pour une de huit ( un dixain , pour une de dix. 

On appelle un Jixain de cartes » un paquet de fîx 
jeux. 

On dît une groffe , pour douze douzaines de 
marchandife« ; comme , une groffe de boutons > 
de balles de paurnes. 

Un quarteron fignifîe , pour les denrées qui (é 
pefent , la quatrième partie d'une livre ; comme , 
un quarteron de beurre , de fromage. Et ^dans les 
chofes qui fe comptent , un quarteron fîgnifîe la 
quatrième partie de cent j comme , un quarteron 
de noix , de pommes , &c. 

Dans les denrées qui ft vendent au nombre , on 
emploie un cent , un demucent , auflî-bien qu'une 
centaine , une cinquantaine. Un cent ou une centaine 
de pommes. Un demi- cent ou une cinquantaine de 
noix. 

Mais on ne dira pas , im cent de lettres , un 
demi.cent d'hommes ; il faut dire ^ une centaine de 
lettres , une cinquantaine d'hommes. 

Franc. Ce mot pour fîgnifier une livre ou vingt 
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&US I n'efl d'ufâge ni au fînguiier 9 ni avec les 
nombres cardinaux ^-un, deux , trois 8c cinq ; mais 
on s'en fert bien avec les autres nombres. On dit : 
quatre francs , fit francs y &c. vingt francs , cent 
francs , mille francs , &c« 

On dit : une livre , <fei/ap livres , fro/ir livres, 
cinq livres. On fe fert encore du mot livre , quand 
il doit fuivre une fraâion ; comme « quatre livrei 
dix Jhus, Ce feroit une faute de dire quatre francs 
dixjous j &c. 

Vécime , dixme & dixième viennent du latin rfe- 
eimus ; mais ils ont une fignification différente; La 
décime 9 ou plus communément les décimes , fîgnjw 
fient ce que les Eccléfiafliques donnent au Roi 
de leurs biens eccléfîaftiqnes , pour les befoins de 
l'État. La dixme fignifie ce que les Fidèles donnent 
aux Minières de TEglife , ou aux Seigneurs. Le 
dixième fignifie la dixième partie des revenus que le 
Roi levé fur fon peuple. Un dixième , c^efl la dixie- 
me partie d'un tout. 

Remarques fur les noms de Nombres» 

I. Cent au plurier ; 8t vinp dans quatre-vingt , 
^t vingt prennent une s , lorfqu'ils font fuivis d'un 
fubftantif. Deux cents hommes , trois cents vo/u- 
mes, Çufltre-vingts abricots , Jix vingts arbres. 

Mais cent & quatre-vingt s'écrivent fans s , lorf- 
qu'ils font fuivis d'un autre nombre ; trois cent 
foixante chevàUx ; quatre-vingt dix perfonnes. 

On dit ; vingt & un chevaux» Il a vingt ^ un 
ans accomplis» 

Mille prend une s au plurier , quand il fignifie 
une étendue âe miHe pas. Deux milles d^Italicy 
vingt milles d'Allemagne^ Mais il faut écrire & pro- 
noncer fans s y mille amitiés , dix mille écus» 

Lorfqu'il efl queftion de dater les années, on écrit 
mîL Le pain fut très cher en mil fept cent neuf. 

IL On met au fingulier le fubftantif qui eft avant 
un nombre cardinal , mis pour un nombre ordinak 
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L^an fept cent quarante. Les mots fept cent qua» 
rante font ici pour feptieme , centième , quarantième» 

Mais dans , On commence à fix heures précifes* 
Jl ejl quatre heures. Les mots heures 8c précifes 
font au plurier , parce qu'ils font après les nom- 
bres. Cependant , à ne confulter que la raifon , il 
femble qu'ils devroient être au fîngulier , puifque 
Jix & quatre font employés pour Jïxieme , quatrie^ 
me. On . commence à la Jïxieme heure. Il efl la 
quatrième heure. Voyez le Mercure d'Août 1761. 

III. Les nombres ordinaux , coUeftifs , diftribu- 
tifs , prennent une s au plurier : Les premières 
douzaines , deux cinquièmes. 

IV. Quand le nombre cardinal eft précédé du rea 
latif en , le participe ou Tadjeftif qui fuit ce nom- 
bre eft élégamment précédé de la prépofition de. Il 
y en eut trois de blejjes. Il y en avoit trente d^ache^ 
vés , & Jîx d'imparfaits, 

Ufage des Pronoms perfonnelu 

L Remarque. Tm, te ^ toi y Se ton , ta, tes y 
le tien , là tienne , les tiens , les tiennes , ne s'em. 
ploient en profe que , quand on parle à une per- 
fonne dont on eft ami intime , ou contre laquelle on 
eft en colère. Mon cher ami , que \t te fuis obligé 
de ton fouvenir l Tu es un coquin j tu te feras 
pendre. 

En poéfîe on fe fert de fi/ , f e , toi , ton , le tien^ 
&c. en parlant à Dieu , aux Princes , &c. 

Grand Dieu , rei jugements font remplis d'équité ! 
Toujours tu prends plaifîr à nous être propice , &c. 

En profe , au-lieu de f m , te , toi , on fe fert de 
vous , & au-lieu de ton , le tien , &c. on emploie, 
votre , le votre , &c. 

II. Quand on parle à une perfonne à qui on doit 
beaucoup de refpeft , on emploie la troifîeme per- 
fonne. Au-lieu de dire , Voulez-vous , Monfcîgneur , 
qne je yous raconte ce qui s^ejl pajje. On dit : Mon^ 
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fèigneur fouhaite-t-il que je lui raconte ce qui s*ejl 
paJJ'é , &c. 

III. Il y a auffi certains titres d'honneur dont oa 
fe fert au-lieu de vous. 

On dit aux Empereurs d'Allemagne 8c de RufHe , 
aux Rois & aux Reines , Fbrre Majefté : au Pape » 
Votre Sainteté : au Grand Seigneur , ou à l'Empe- 
reur de Turquie , Fotre HauteJJe : aux Cardinaux, 
Votre Eminence ; fî le Cardinal eft Prince 9 Votre 
AîteJJe éminentiffime : aux Princes & aux Souverains 
qui ne font ni Empereurs , ni Rois » Votre Alteffîsi 
à un Ambaffadeur 9 Votre, Excellence : à un Ar* 
chevêque , à un Evêque , & à quelques autres per« 
fonnes fort diftinguées , Votre Grandeur, 

Emploi des Pronoms perfonnels. 

îm Les Pronoms peuvent être nominatifs , régû 
mes (impies & régimes compofés. 

Je , tu ^ il , ils , repréfentent toujours le nomina- 
tif; elle 9 elles , quelquefois , mais pas toujours. Il 
ii'y a là-defTus aucune difficulté. 

Moi , toi ^ lui 9 elle , eux , elles Si foi- même f 
peuvent être fans prépofîtion après le verbe être» 
Ceft moi , ce fera toi , ce font eux , ce font 
elles \ &c.^ 

Souvent on reprend dans les autres des fautes 
dont on eft foi- même coupable. 

Moi 9 toi 9 lui 9 eux 9 elle , elles , peuvent être 
iujets 8c régimes fimples 9 i^. quand on les emploie 
pour tenir lieu d'un, verbe 8c d'un pronom. 

Dans un û grand revers 9 que vous refte-t-il 1 Moi» 

Moi 9 dans cette réponfe de J\lédée 9 e(l pour je 
me refte. 

On afaît contre vous un livre .Qui? Scopas. 
Lui\ de bon cceurje lui pardonne: 
Ce qu'il fait n'eft lu de perfonne / 
C'efl comme s'il n'écrivoit pas. 
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Lui \ eil pour y // a fait un livre contre moi t 
z°* Après que | mis pour feulement j comme , 
je n^aime que toi , lui 9 &c. Quand on n'aime que 
foi , on n^ejl guère propre pour la fociété» 

}°. Quand pour donner plus de force ou de clarté 
au difcoxirs , on les ajoute aux fujets , ou aux ré- 
gimes déjà exprimés ; en ce cas foi efl ordinaire* 
ment fuivi de même* 

Moi y je m'arrBteroîs à de vaines rilenaces ? 

// eft impojjihle qu^un homme de mauvais naturel 
nime le bien public ; car , comment pouroitM aimer 
im million d^hommes 9 lui qui n^a jamais aimé 
perfonne* M. Fréron. 

Moi y foupçonner Judith, elle à qui l'Eternel 
A voulu confier la gloire dlfrael. DuCHé. 

Aime-uon quelqu'un plus que foi-même 1 
4*^. Quand on veut marquer la part que différen- 
tes perfonnes ont , ont eue ou auront à un fait , à 
une aftion. Mes frères & mon coiipnm'ontfecouru » 
eux m'ont relevé , & lui m'a panfe. 

Je ne le verrai point s'unir à ce qu'il aime ; 
J*immoleroisplutôt,/zif , Jahel & mof-mé'me. DucHé. 

Moi 9 toi f font régimes fîmples 9 ou régimes 
compofés 9 quand daér la phrafe impérative ils font 
immédiatement après le verbe. % 

Dieu jufte ! venge-moi 9 punîsmes ennemis ; 
Souviens-roî du bonheur à ma race promis. 
Pardonne.mo/, Seigneur 9 difiere ta vengeance* 

Donne-toi la peine de m^écouter» 

Quand la phrafe n'eft J)oint impérative ; moi ^ 
toi y foi j en régime compofé , font précédés d'pne 
prépofition. Ex. Etre trop mécontent de foi efi une 
foibhfje ; éire trop content Ae foi , efl une fottifs» 

Un efclave qu'on châtioit pour quelque faute 9 
difant à fon piaùre ; Ceft malgré moi que, je l'ai 

commife ; 
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tbTttmift i Hé bien , répondit le maure » c^efi mal- 
gpré toi qiiàn te châtie. 

Me jte , fe^ font comme tnoi , toi 9 fui 9 régi^ 
mes iîmples ou régimes compofés ; mài^ ils fe pla- 
cent toujours avant le verbe qui let régit. Voyez 
pag. 9*« 

Mais hief il /ft*abor(ïe, & me ferrant la main, &c. 

Hom , vous , peuvent être fuiets » régimes Hmples 
^ régimes ccmipofés. 

ÉncebeibMprcflantf, fi nos voîfîns font fages, 
Quand nowj voudrons pafler , voici ce qu'ils feront ; 
Ils/ioûJ empêcheront de forcer les palTages ; 
' Pour nous tti eiftpêhèr , ils nous \t% ouvriront. 

Ici îe pifemîér nous eft fujet , le fécond & le troî- 
(leme font régimes (impies » le quatrième eft régi«. 
i^it ûon^of?. 

Toi , vms 9 mut ) peuvent s'ajouter au; vocatif. 

Yjttw. , Dieud'Ifrcf^l i daigne exaucer mes vœux. . 
Vous^ ma filte 9 ajoutez Teffetà vos paroles. 

Lui j eft régime compofé fans prépolîtion expri- 
^née 9 quand il eft immédiatement avant ou après le 
verbe. Eux 9 elle , elles 9 font régimes compofés 
avec la prépolîtion. ^ c 

Def cartes mérite notre reconnoijfançe ^ nous loi 
devons la vraie méthode d^étudier. 

La force fans confeilfe détruit d'elle-même. 

Les gens impolis veulent quelquefois confirmer 
par leur téfnoignage ce que des perjonnes^fort au- 
déttiis d*tuyi dijent en leur préfence* 

Leur 9 eft toujours régime compofé d'un verbe , 
& jalnais d'une prépofition. Dans Véducation des 
jeunes gens 9 on doit avoir pour but de leur cultt» 

* M. dé Ca'Hly 9 fur 16 partage de no$ troUi3es pour 
fecourirles rioUandoilcofltFe l'Evôqùe de Mmîft^r; 

M 
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ver 9 de leur polir Vefprit , & de les difpofer ainfi 
à remplir dignement les différentes places qui leur* 
font defiinées \ mais fur-tout on doit leur apprendre 
le culte religieux que Dieu exige d^eux, Rollin. 

Je 9 me , moi , nous y tu j te ^ toi , vous , dé- 
fîgnent toujours des perfonnes , ou des chofes per- 
fonnifiées / 5e ^foi , & i/ , ils , elle , elles , fujets » 
fe difent des perfonnes Se des chofes. H n'y a là- 
deflus aucune difficulté. 

Lui , en. régime fans prépodtion , fe dit des ani- 
maux & des plantes. Prene\ cet oifeau , & coupe\- 
lui les ades. 

Cette plante a hefoin d^eau , il faut lui en donner. 

Leur a le même ufage. Vifite^ les chevaux & 
donne^'lcur à manger. 

Ces arbres font trop chargés , il faut leur âter une 
partie de leur fruit. 

Lui 8c leur peuvent fe dire, des chofeS inanimée^) 
quand ils font joints à un verbe qui ne convient 
proprement qu'aux perfonnes : Ce livre me coûte 
cher ; mais je lui dois mon inftruBion, Ces maifons 
font en bon air , nous leur devons le rétabliffement 
de notre fanté, . 

Lui , eux , elle , elles , précédés d'une prépoiî- 
tion , ne fe difent que des perfonnef , ou des chofes 
perfonnifiées , auxquelles on attribue ce qui con- 
vient aux peribnnes. Ain(? on ne dira pas en parlant 
d'un canif , d'une p^ume , &c. C'eft avec lui que 
fai taillé ma plume , c'e/î avec elle que foi écrite 
&c. Il faut fe fervir du nom : Ceft avec ce canifs 
avec cette plume , &c. On ne dira pas non plus 
en parlant d'un arbre , d'une table , d'une maifon, 
&c. rétois fous lui V il demeure dans elle \ il ejl 
affïs près d'elle. Dites : J'étois dejjàus : // y de^ 
meure : il eji affis auprès. 

Lui , eux , elle , elles , fans prépofitian y mais 
fulvis de qui , que , ne peuvent pas non plus fe dire 
des chofes. On ne. dit point en parlant d'un cou- 
teau , d'une chaife , &c, c*efl lui qui efï bon y €*efi 
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«lie qui éft commode , &c. Dites : Cejl ce couteau 
qui ejl bon , &c. 

Mais je crois qu'après avoir parlé d'une chofe 
inanimée > d'un livre , d'une tabatière , d'un couteau^ 
&c. on peut dire , ejl-ce là lui , ejl-ce là elle l & 
qu'on peut répondre : c^ejî lui , c^ejl lui-même ; c^eji 
elle , c^ejl elle-même. En ce cas on dit auffi : eft.ce 
là votre livre î oui ce Veft. Eft ce là votre tabatière \ 
oui ce reft, Sont-ce là vos livres 1 oui ce les font» 

Au^ieu de de lui ', 4^elle , on fe fert du mot en ; 
& pour à luij à eux , dans lui^ dans elle , &c. on 
emploie y. 

L'honneur eft comme une île efcarpée Scfans bords : 
On n'y peut plus rentrer dès qu'on en eft dehors, 

Au-lieu de dire î D^oîi vient qu^en expliquant cette 
hymne , ils tâchent de lui donner un fens qui ne 
s"* accorde pas avec les livres canoniques , je dirois: 
Ils tâchent d'y donner un fens , S(c, 

Lui , eux , elle y elles , en régime fîmpîe ou 
compofé , fe difent àts chofes perfonnifîées , & auX' 
quelles on attribue ce qui convient aux perfonnes. 
J**x, V amour propre eft captieux^ c*eft cependant 
lui que nous prenons pour guide j c*eft à lui que nous 
rapportons toutes nos aciions j c*ejt de lui que nous 
prenons confeil , &c. 

Dorilas, (^uand la ouït nous rend l'obfcurité , 

En paroît toujours attrifté ; 

Mais ce n'eft pas à caufe d'elle , 
C'çft parce que le jour épargne la chandelle. 



Ufa^ du Pronom Soi. • 
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On fe fert du pronom Soi , 1°. en parlant des 
chofes ou de l'extérieur d'une perfonne. L'aimant 
attire le fer à foi. Cette'^perfohne eft fort propre fur 

foi. 

On peut dire auffi : Cette perfonne eft fort propre 

j5<r. elle» 

Mi 
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1°. En parlant oes perfont^es ea général* Evcufer 
dans foi- même les fottifes qu^on ne peut fçuffrir 
dans autrui 9 c^eft aimet mieux éprefot ibi^même que 
de voir les autres tels» M* Fréron. 

On 9 fouvent befoîn d*un plus petit que foi. 

Mais on dit en parlant de quelqu'un en panîcu- 
lier : Cefi un homme qui ne parle que de lui , qui 
rapporte tout à lui 9 8c c* 

La même obfervation a lieu pour foi-même 8c 
lui-même. On dira « en parlant en général : Pour 
fe corriger de fes fautes , il faut faire mille réfis" 
xions fur foi-même : Ou en parlant des chofe^ : Les 
Auteurs les plus polis ne fe contentent pas de leurs 
premières penfées , ils ont pour fufpeci ce qui s* offre 
^ eux de foi-qi^me. 

£t ep parlant de quelqu'un d'une manière déter« 
minée ; Poyr que votre frère fe corrige de fes dé^ 
fauts ^ il doit faire mille réflexions fur lui-même. 

Remarque. Soi ne s'emploie guère au plurier* 
On ne dira point : Ces chofis font indifférentes de 
foi ; il faut , d'elles-mêmes. Vaug. Acad. IVfais on 
peut dire : De fpi ces chofes font indifférentes 5 8ç 
peut-être, ces çhofes font de foi indifférentes. Acad. 

JiÇS Pj-pnopis me , te^fe , moi , toi , foi , nous , 
vous , lui , eux , e//e , elles , s'appellent réfléchis 
lorfqu'ils marquent le- rapport d'yiie pçrfopne à aile, 
même : alors , pour rendre le rappprç réfléchi plus 
fenfîble , on joint mêw-e aux neui? derniers pronoms, 
Ex. Orgueilleux , tu te fais mépjifer , tu tif parles 
que de toi , ou de toi-même. 

Si nous ^s nou^ flattions point nous-mêmes , la 
flatterie des autres ne nous feroit pas fl nuifible. 

Les i^difcr^tsfe t^ahiffent fouvent eux-mêmes. 

jf/ faïkt de temps en temps rentrer en foi , pour fi 
rend^re compta (^foi':mêpiç. 

Des Adjectifs pronominaux pj^'^jfs^. 
I, Ne confonde; pas leur joint au verbe , avec 
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leur joint au nom. Leur joint au verbe ne prend 
jamais dV^ Leur joint au nom prend une i 'quand 
le nom eft plurier. Le pardon des ennemis ne con* 
Jtjîe pas feulement à ne leur nuire ni dans leur ré^ 
putation , ni dans leurs biens ; il faut encore les 
aimer véritablement , & leur faire plaijirji Vocca^ 
fion s'en préfente, Ponne^-leur à^anger» 

II. Comme le mien^ le tien 9 &c. fuppofent tou- 
jours un nom qui précède , il ne faut pas commen- 
cer ^me lettre par , fai reçu la vâtre. Il faut dire : 
J'ai reçu votre lettre» Vaug. 

III, Quand Son ^ fa y fes , leur , leurs , font pré- 
cédés d'un fubflantif de chofes inanimées , ils ne 
peuvent fe joindre à un fécond fubftantif au nomi- 
natif , ou en régime fîmple > que quand ce fécond 
fubdantif efl dans la même phrafé & fe rapporte ait 
même verbe que le premier. On dira bien : La 
Seine a fa foarce en Bourgogne , & fan embouchure 
au. Havre de Grâce ; parce que la Seine , fa four^ 
ce 9 fon embouchure font dans la même phrafe ^ 8c 
fe rapportent au même verbe. 

Mais on ne dira point : mtris eft beau , 'f admire 
{a grandeur , fes promenades , &c. Ces arbres font 
bien expofés , cependant leurs fruits ne font pas 
hons\ pourquoi cela? parce q\xe fa grandeur ^ fes ' 
promenades ne font pas dans la même phrafe & ne 
fe rapportent pas au inême verbe que Paris, De 
même leurs fruits ne font pas dans la même phrafe 
que ces arbres , &c. Il faut alors fe fervir du pro- 
nom en , ^ dire ; Paris eft beau , ;*en admire Ict 
grandeur , les promenades. Ces arbres font bien ex^ 
pofés y cependant les fruits n'en font pas bons. 

Cette règle , comme nous Tavons dit , n'a lie» 

que quand yin & leur font nominatifs ou régimes: 

Hmples ; car quoiqu'on ne dife pas , Paris eft beau^ 

on admire fes bâtiments , &c. on dira bien ; Paris 

eft beau , on admire la grandeur de fes bâtimens y 

ùt k% promenades ^ 8cc« parce que ^èx eft avecua 

régime compofé» 

. M j 
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IV, Le mien , /e tien , /e jîi?» , le vôtre , /e fi^f/e^ 
le leur & ce/ui , ne peuvent (« rapporter aux fubf- 
tantifs de choses , comme , ame , bel efprit , plume » 
^pee , &c. qii^nd c«s fubdantlfs fbnt mis pçur la 
perfonne. On dit , en parlant d'un excellent écri- 
vain : Il n'y a pas de meilhune plume que luit que 
Monfieur , 8; non pas que la jUnne 9 que ceUe de 
Monfieur, £n partant à un homme qui excelle à 
tirer des armes : Il n^ a pas au monde de meilleure 
épée que vous. Si l'on diîbit , U nV a pas de meiU 
leure épée que la votre , cela flgnifîeroit : Votre 
épée ejt de la meilleure trempe. Bouhours; 

y. Les pronoms , je ^tu^Hyme^te^fe^ nous y 
vous , rendent quelquefois inutiles mon , ton , fon , 
notre , votre , îeur ; c'eft lorfqu'il n'y a point d'é- 
quivoquie â craindre , ou qu'au-Heu du verbe & de 
mon , ton , &c. on peut employer un verbe qui fe 
conjugue avec d^xpronoms de la même perronne. 
On dit : J^ai mal à la tête \ vous ave'i malaux 
yeux ; il s^ejl fait mat à h jambe 9 il fe caffera ht 
tête 9 &c. & non pas- : Toi mal à ma tété , vous 
ave\ mal à vos yeux ^ &c. 

Quand }e à\s , J'ai mal à la tête y je fais aiïtz 
entendre que c'eft à la mienne. Mais il faut dire r 
Je vois (^ue m^i jambe enfie » parce que je puis voir 
cnHer la jambe d'un autre au fli. bien que la mienne. 

On dit auffi / Quelque chofe quHl fàjje , il fe 
trouve toujours fur fes jambes. Je Pai vu de mes 
propres ieux* Vous Pavei entendu de vos propres 
or^illesi» 

On emploie encore mon , ton , &c. qirand on 
parle d'il» mal habituel. Ma migraine m'a beaucoup 
tourmentée Son mal de dents ^a repris ^ 8^c. 

VI. Ces poïl^fliiV (ê fupp riment avant les noms 
^qui doivent être ^Wis de qui , que ^ & d\in pronom 
à la mênw personne qiie ces poflefltfs. On ne dît 
pas : Tai repz votr^ lettre que vous m^avie\ écrite^ 
Tenes[' vos pro/nejffes que vous ave^ faites. Il fiiut 
dire: J* ai reçu la lettre que ^ 8cck Tenei ies pro^ 
mejjh que- vous ûvej faites. 



Renu fur les Pronoms rehtifs ijp 

Vîl. fi(Tan f ton , fon , &e. Ct répètent ♦ i**. avant 

chaque fubflantif. Son père & fa mère font venus ; 

Se non pas , fès père & mère* 

%\ Avant les adjeûifi qui fignifient des choies 

dififôrentes ; Je tonnoisfe^ grands è fis petits che^ 

vaux, 

QuL Le qui relatif, quand il eft fans prépofîtiony 

déflgne le fujet , 8c fe dit des perfonnes & des cho- 

€es, Ex. Un jeune homme qui ejl dociie aux avis 

qu'on lui donne , aura infailliblement du mérite» 

Négligez Us pl^nirs fuaefles au^ hutnains ; 

Lf^ douleur qui les fuit apprend qu'ils font bien vains* 

Le Qui précédé d'une prépofitioa eft ea régime 
compofé 9 & alors il ne {p dit que àes perfonnes 
ou èès chofes que Toii peri^nnifie. // faut hin choi» 
Jîr les amis à qui on v^ut donner fa confiance* 

MoUere dit de Tavare : Donner efl un mot .pour 
quj il a tant d'averfion ^ ^*il ne dit lamair^ je 
vous donne ^ mais je^ vous-prite h bon jour* Il faut 
peur hqueU 

Quitter les mœurs à qui fou doit fes vicloàres , 
pour preitdre cetles des vaincus , c'efi une conduite 
qui rie peut s*excufer* 

Dans cette phrale de. M. Rollin > ai».lieu d*à 
qui ,. mettez auxquelles, 

I. Remarque. Qui eft explicatif ou déter^ 
mînatif. 

Le Qui eft- explicatif , quand il ne fait qu'expli- 
quer ou développer ce qu'on fuppofe déjà dans k 
nom auquel il fe rapporte. Alors qui peut fe tour- 
ner par parce que, Bieu qui eft ij^niment bon , ne 
permet pas que nous fuyons tentés au^e^'us de nos 
forces. Qui eft ici explicatif, il peut fe tourner par 
parce que , & il ne iei» t qu*à développer Fidée de la 
bonté infinie renfermée dans Pidée de Dieu. 

L'homme qui eft créé pour connottfre &- aimer 
Dieu , dbit fuît avec foin tout ce qui peut le dé* 
tourner de cette connoiffance- & dt cet atnoup; Qui 



i4o Qtii^ explicatif ou détermînatlf, 

eft auffi explicatif dans^ceite phrafe» il y figniiTc 

parce que* 

Le Qui détermînatif reftreint ou détermine la 
fignification du mot auquel il fe rapporte : On ne 
fauroit. affe^ ejlimer les juges , qui toujours guidés 
par Véquité , ne font jamais rien , ni par faveur , 
ni par prières* 

• La doBrine qui met le fouverain bien dans la 
volupté du corps , eji tout-à-fait indigne d^un 
Philojhphe* 

Dans ces deux phrafes qui eft détermînatif, par- 
ce qu'il reftreint la lignification des mots juge & 
doctrine. Il fait connaître qu'on parle , non de 
tous les juges, 8c de toutes les doârines, mais 
feulement d'une forte de juges Se de doôrines, 

Cett€ diftinftion du qui détermînatif, & du qui 
explicatif, empêchera de regarder comme équiyo. 
ques. plufieurs phrafes qui ne le font point. Ceux 
qui ne iauroient pas que h qui eft explicatif, pou. 
roient dire que cette phraiê : Les hommes qui font 
£réés pour connoître & aimer Dieu , doivent s^ap^ 
pliquer à fuir le vîce.& à pratiquer la vertu : on 
fuppofe que tous les hommes ne font pas créés 
pour connoître & aimer Dieu : mais ils con^fte- 
roient mal-à-propos : le qui eft^ explicatif dans ces 
fortes de phrafes. 

II. Rem. Pour rendre le qui déterminatif (ans 
équivoque , il faut quelquefois placer ceux , celles » 
ayant l'antécédent dé qui. Il récompenfa ceux de 
fes ft^rviteurs qui lavoient bien fervi. Si l'on difoit 
fimplement : Il récompenfa fes ferviteurs qui /'a- 
voicnt bien fervi ; ,cela fignifieroit qu'il les récom- 
penfa tous , parce qye tous l'avoient bien fervi. 
Vaug. Acad. 

Que , ordinairement régime fimpîe , eft régime 
compofé dans certaines phrafes où il eft mis pour 
lequel , laquelle , &c. & uae prépoiîtion. Un grand 
cœur ejl aujfi touché des . avantages qu'on lui fou-- 
haite, que des dons qu'on lui faitt Ici qu'' mis pouç^ 
que eft régime iimple» 



/ 
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Mais jimB ces phr^S^ : S; Vexerdee dfi c/^tfi /m- 
portante charge ÀaiJJoit autant de loijlr A M' le 
Chancelier qu*il a d^efiimjs pour vous\ le Confeil 
rendrait fes Arrêts par la même bouche que Sa 
Majefté rend je f Grades. LyeH^îtff/ 

Une fontaine ne peut jeter de Peau dp^ce par U 
même fuy^u q}x' elle jeté de PeanifMif, 

Daa$ la pwmi^rp parafe , quç ^ft poujr par l^^ 
. quelle \ & daQ« la féconde pour p^r leqneU 

J'ai reçu yotre lettre avec toute h fatisfaHion 
que Von doit reiseyoir cet honneur» Voiiture. Quç 
me parott ici poar i^vfic laquelle. 

Ainfi on dira ; De la façon que j'ai dit > Qu que 
fai parlé ^ on a dû m' entendre \ & aen paç , De la 
façon que fai dite , ovt fai parlée ; parc? que daof 
jces fortes de phra&s 1^ que n*e(l pas régiine fîm* 
pie ; il eil mis pour une prépofitlofi S( lequel^ la^ 
iguelle , &c. on félon d'autres , e'eft une iponjonc- 
tion qui lie de la façoo. avec fai dit 9 fai parlé. 

IIL Rem. Dans ces phrases : C^fï de la bonne 
ou de la mauvaife éducation que dépend prefquç 
toujours le benheur eu le malheur de la vie. 

Cejl en Dieu que nous devons mettre nos efpi^ 
Tances y fiic, Lp que n'ell point relatif $ c^eil ûiu 
conjonâion qui , avec c*efi , fonniB un galiieifnie. 

Cette phrafe , Ctfi en Dieu que nous devonjf 
mettre^ nos efpérances , fignifie la même chofÎB que 
celle-xi : Nous devons mettre nos efpérances en 
Dieu. Mais la prjsmicre a plus d'énergie que la 
féconde. - "^ 

hs, Que efl conionâion dans oes fortes de plira» 
fes ; I *^. parce qu'on peut y faire entrer un que 
relatif 4 fans faire difparoître le ^ue conjonâion. 
£x. Cejl de la bonne éducation qvi^il a reçue » que 
vient fon bonheur. / ^ 

a^. Parce qu'on emploie ce que dam des phrafes 
où il n'a aucun rapport à ce qui précède. C^Ji ainfi 
qu'i/ parla. C'ejl ainfi que l^or^ueuH perdit Us 
Anges. 



,141 Lequel « laquelle. 

En conféquence Bouhours Se Deipréaux ont fait 
une faute en difant : 

C'eftàvous, monefprit, a ^lu je veux parler. 

Ceft à vous à qui il appartient de réglée cesjo'r-» 
tes d*affaires, Bouhours. 

Lequel , laquelle , Sec. ne s'emploie en fujet & 
en régime fimple, que pour éviter toute équivoque 
ou deux qui de fuite. Il fe dit des personnes & des 
chofes. Ex. Ceft un effet de la divine Providen^ 
ce , lequel attire Vadmiration de tout le monde, 

AuJJi~tôt que je fus débarrajje des affaires de la 
Cour , pallai trouver Vhomme qui m*avoit parlé du 
mariage de Madame de Mirâmion , lequel me pa^ 
rut dans les mêmes fentiments. Bufli Rabutin. Il y 
aurolt équivoque dans (fes phrafes , fî Tonjubdi- 
tuoit qui à lequel, ^^\ 

Le Maître. & Bouhours on dit , pour é^viter deux 
qui de fuite ; Certaines plaintes , lefquelles n'ont 
rien qui les diftinpie, Bouhours. /! imite ces peu^ 
pies qui habitent la Zone torride^\ lefquels jetent 
des fieches contre' le foleil j &c. L« Maître, 

Ainû au-lieu de : Le Concile marqua en partie 
^ulier combien il condamnoit la profanation que 
font ces perfonnes de leur caractère , qui retombe 
fur tout le corps des Evéques : dites : laquelle ré"" 
tombe , ou profanation qui retombe fur , &c. 

Lequel y laquelle <, &c. en régime compofé, fe 
£it des perfonnes & des chofes ; & ce pronom efl 
le feul dont on puiffe fe fervir en parlant des cho» 
fes , quand il doit être placé après le fubflantif qui 
le 'régit. 

Rendons -nous capables de remplir les devoirs dt 
Vétat auquel Dieu nous defline, 

La Seine ^ dans le lit de laquelle viennent fe je- 
ter VYonne , la Marne & POife j traverfe la Cham^ 
pagne , Vile de France & la haute Normandie , Sec. 

Dont régime compofé , fe dit des perfonnes & 
des chofes. Il s'emploie pour duquel , defquelst 



Duquel 9 de laquelle ^ dont 9 quoL i4f 
8cc« qui ne peuvent fuivre Immédiatement le fubr. 
tantif auquel ils^ fe rapportent* 

Auxbons mots que l'on dit, Daraon, joignez les vôtres; 
Mais faites, quand vous en direz , 
Que ceux i/onr vous vous raille rez , 
Puiflent rire comme les autres. 

Le menfonge efi un vice dont vous ne faurîe\ 
avoir trop d^horreur. Ceux defqueh , un vice du* 
quel^ne vattdroient rien. 

Duque[ , de laquelle , 8cc. s'emploient pour évi- 
ter une équivoque. La hanté du Seigneur , de la* 
quelle nous rejf entons tous les jours les effets , de* 
vroit bien nous engager à pratiquer fes^omman* 
déments* 

L'antécédent des relatifs , qui , lequel , &c. eft 
quelquefois fous.entendu. £x. Qdi n'a point d^édu- 
cation reffemble à un corps fans ame , c'eft-à-dire 9 
celià qui , &c« 

Nous haïfibns toujours qui nous force à le craindre. 

Comme on demandait à un homme d^efprit stl 
était gentil-homme , il répondit : Noé await trois 
fils , je né fais duquel je fuis defcendu, 

Quoir quelquefois régime flmple, prefque tou- 
jours régime pompofé , & jamais fujet , ne fe dit 
que des chofes abfolument inanimées. La chofe à 
quoi Vavare penfe le mains , c*efl à fecourir les pau* 
vres;fan coffre^fort ejl l'objet en quoi il met tous 
fan plaijîr. 

On peut auiG dans ce cas employer auquel ^ à 
laquelle , &c. Les habitudes vicieufes font des ma* 
ladies auxquelles tes fecours humains ne peuvent 
feuls remédier. 

Mais quoi cft prefque toujours le feul qu'on puiflê 
employer , quand Tantécédent eft ce ou rien. Les 
maladies de Pâme font les plus dangereufes ; nous 
devrions travailler à les guérir : Ceft à quoi ce* 
pendant nous ne penfons guère. 



Il ny a fkti fur quoi on ait plurictiu 

Dans ces phrafes $ ûu^ly fut kqitUf ne vm^ 
droient rien. 

Cependant avec rîeû , il vaut rtiîeux employée 
dont que duquel , de quoL II n'y d rfen dont Dieu 
ne foit Vauteur. 

F & c/t font régimes compofé^. 

Y (t dit àts cho^ss , & qttclqtiefbis des perfôn- 
nés: il s'emploie pour ^ /ui 9 àelU^ ii,c.^ en lui ^ 
en elle , à cela y &c. Ex, Fitye\ les -procès fur tour- 
tes chojes ; fouvent la confeïence s*y ifûéiiffe , la 
fanté x'y altère , les Biens j'y dijjifent. 

On le fert du pronom y avec rapport aux per- 
sonnes, dan^ les réponfes aux hlterrogatiotis, £x. 
Penfe^^vous à moi ? Oui , ;'y penfe» Vous fie\-V0Us 
à lui ? Oui y je my fie entièrement. Il me paroît 
que dans ces phrafes il y a toujours un rapport 
aux ckoiès. PenÇe\^vous à moi 9 fignifie > vtnfe\^ 
vous à mon affaire ? Fous fie^-.vous à fa prom 
bité ? &c. 

En fe dit des perfôiiries & Aes chô&s. Il fe met 
pour de' lui , d^elle , &ci 

Lavleedun dépôtconfiéparle Ciel f 
Ofer en difpofer , c'eftêtre criminel. 

Le t la y Itfy toujoin^ régimes iimplery fe difent 
des personnes Se des chofes. Quand on a du bien , 
il faut en faire un bon emploi , fctns le prodiguer 
maUà-propos» 

Quand on emploie des ouvriers y il faut \tz payer 
régulièrement 

On ne doit pas omettre /e 9 la, les y avant lui , 
leur y quand le verbe doit avoir deux régimes , l'un 
de la perfonne, l'autre de la chofe. Ex. Une faute 
groffiere n*efi pas feulement celle que tous les lec» 
teurs apperçoivent d'eux-mêmes , c'ejî encore celle 
qu'ils trouvent groffiere a^rès qu^on la leur a fai^ 
appercevoir. M» 'i'rubtet. La ett pour la faute , 
leur pour aux IcEleur^. 

La 
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la viBoire qù*il tient déjà y un coup de fahrt ejl 
Jur le point de la lui ravir, Maffilon, Là eiï ici pour 
la viclojre ; lui pour au Prince de Conti. 

Ainfî il y a une faute dans les phrafes fuivantes* 
Le Duc de Bouillon fut obligé de céder à Henri 
ÏV la ville de Sedan ; mais ce Prince .content de fa 
foumiffton lui rendit au bout d*un mois. Il falloir 
^ire : la lui rendit ^ la pour la ville ; lui pour au 
Duc de Bouillon* 

Celui dont le fou aura reçu la vie , n'aura que 
de la honte de lui avoir donnée» Dites : de la lui 
avoir donnée. 

Oh ^ d*oà , par où , peuvent être regardés com- 
me pronoms relatifs , quand ils s'emploient pour 
auquel , à laquelle , &c. dans lequel , dans laqueL 
le , &c. duquel , de laquelle , &c. par lequel , par 
laquelle , &c. Ex. Philippe dit à jon fils AUxan» 
dre , en lui donnant Arijlote pour Précepteur : Ap~ 
preneT[ fous un fi bon maftre à éviter les fautes où 
je fuis tombé. 

Henri ÎV regardait la bonne éducation de la jeu» 
nejji comme une chofe d'où dépend la félicité des 
Royaumes & d^s peuples* 

VAnge avertit les Mages de ne pas reprendre le 
même chemin par oiiils étaient venus à Bethléem. 

Mais pour bien employer oh , d^oh , par oh , il 
faut que les noms auxquels ils fe rapportent » ou 
les verbes auxquels ils font joints 9 marquent une 
forte de mouvement ou de repos 9 du-moins par 
métaphore. 

Ainfi 02/ n'efl pas bien employé dans ces vers de 
Racine : 

Faites qu'en ce moment je lui puiflê annoncer 
Un bonheur oh peut-être il n'ofe plus penfer, 

I. Remarque. Quelquefois oh pour auquel ^ à 
laquelle , feroit Une équivoque. En ce cas il faut 
fc fervir du pronom auquel , à laquelle , &c. Un 
des traduôeurs de limitation a dit : Prenei ^^^ 

N 
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firme réfolution de porter cette Croix > où JefiuJ 
Chrîjl votre divin maître a bien voulu mourir atta» 
ché pour Vamour de vous. Dans cette phr^fe oit 
après porter fait une équivoque : il femble d'abord 
qu'on veuille dire qu'il faut porter cette croix dans 
l'endroit où Jefus Chrifl a bien voulu 9 &c. £n ce 
cas dites , à laquelle. 

II. Rem. Il y a des occaflons où ce feroît une 
faute d'employer d'où pour dont. 

Par exemple , c[uand maîfon fignifie race , il faut 
dire : La maifon dont il ejl forti. Mais fî maifon 
^'emploie au propre , on dira : La maifon d'où // ejl 
Jhrti ; parce que d'où marque proprement le lieu. 

Suivant ce principe , il me paroît qu'il y a une 
faute dans cerfe phrafe d'un hiflorien moderne : 
Les alliés de Rome , indignés & honteux tout à la 
fois de reconuQÙre pour maùrejje une ville dont la 
liberté paroifjoit bannie pour toujours , commence^ 
rent à fecouer un joug qû*ils ne portoîent qiCaVec 
peine, Au-lieu de dont , j'aurois mis d'où. 

Remarques fur- les Pronoms abfolus» 

Qui Pronom abfolu , ne fe dit que des perfon- 
nes. Ainfî , ne dites pas , avec l'Auteur d'une Géo- 
graphie : Oui font les Etats du Nord ? il fallot di- 
re : quels font , &c. 

Qui fans prépofition ed fujet , quand il peut fe 
tourner par quel ejl celui qui ;. 8c il efl régime (im- 
pie , quand on peut le tourner par quel ejl celui 
que. Exemples: 

Qm poura fe charger d'une aâion fi belle ? 
Çu/pourez-vous charger d'une action fî belle ? 

Dans le premier vers , qui fe tourne par quel eji 
celui qui\ 8c il efl fujet : dans le fécond , qui le 
rend par quel ejl celui que ; ainfî il efl régime 
fimple. 

Qui précédé d^une prépofition efl en régime 
comp.ofé. A qui ave^-vous parlée ? De qui pûr/ej- 
vous ? 8cc. 
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Qui ordinairement flngulier & malcylin , eft fé- 
minin & plurier , quand les noms qui le fuivent 
-marquent un féminin & un plurier. Qui donne\^ 
vous pour otages ? Qui choijijfei^vous pour covt* 
pagnes ? &c. • 

Pourquoi faut-il dire ? 

Qui de vous ou de moi remportera le prix ? 
Qui d'eux ou de mon frère obtiendra la viâoire ? 
Qui d'eux ou de mes fils ont été les plus fages ? 

Dans les deux premiers exemples le verbe e(l au 
ilngulier 9 parce que qui eft iingulier 9 quand il 9 
un rapport alternatif qui tombe fur deux ^nguliers» 
ou fur un fingulier 8c un plurier.^ 

Dans le troilîeme exemple , le verbe & Tadjeûif 
font au plurier , parce que qui efl plurier , quand 
le rapport alternatif tombe fur des pluriers. 

Que &' quoi ne fe difent que des chofes. 

Que eft prefque toujours régime fimple ; on met 
de avant Padjeôif qui sy rapporte ; il fignifie 
quelle chofe» 

Que pouvoit la valeur dans ce combat funefte ? 

Que dit-on de nouveau^ â^intérejjant ? 

Que fe met quelquefois pour à quoi & de quoi. 
Que fert'il à V avare d'avoir des tréfors , // n'en 
fait aucun itfage ? c'eft-à-dire , de quoifert-il , &c. 
Que fert la fcience fans' la vertu? c'efl-à-dire , à 
quoifert, &c. 

Quoi prefque toujours régime compofé 9 s'em- 
ploie pour quelle chofe. Celui qui n'a pas fu s'ap^ 
pliquer pendant fa jeunejje , ne fait à quoi s'occuper 
dans l'âge viril, 

SaveT[-vous avec quoi on fait le papier ? 

Quoi peut être fujet , & alors on met de avant 
l'adjeaif qui le fuit. Quoi de plui agréable pour 
des parents , que des enfants vertueux & bien élevés î 

Quoi eft d'un ufa^e iadifpenfable , quand il doit 
tenir lieu d'un membre de phrafe. Avec la prodù 

N * 



14^ Quel y lequel f oh ^ d^oîi ^ par oh ^ 
galité vous fer t\ généreux pendant fix mois ; apr&s 
quoi vous ne poure\ )plus Vêtre : avec la fage éco^ 
nomîe , vous fcre\ généreux toute votre vie . 
TerrafTon. 

Dans cet exemple on ne fauroît employer après 
quelle cho'fe. 

Une jufte louange a de quoi nous flatter ; 
Mais un efprit bien fait doit prendre 
Bien moins de plaidr à l'entendre , 
Que de peine à la mériter, 

A de quoi nous flatter t^ ici pour a quelque 
ehofe qui peut nous flatter. 

On dit ; C^fl un homme qui a de quoi , pour 
c'e/î un homme qui eft riche, 

Qutl & lequel fe difent àes perfonnes & cîe« 
chofes ; ils fuppofent un nom auquel ils fe rappor- 
tent , & dont ils prennent le genre & le nombre. 
Quel homme peut fe promettre un bonheur conf 
tant ? Qîieb livres promettez-vous à celui qui fera 
le plus fage ? 

Laquelle de ces deux étoffes choifif}e\-vous ? 

A laquelle de ces fleurs donne^^vous la préférence^ 

Dans le premier exemple quel eft fujet, parce 
qu'il peut fe tourner par quel eft Vhomme qni^ &c. 
Dans le fécond quels livres font en régime fimple, 
parce qu'on peut les tourner par quels font- les li^ 
vres que vous , 8cc. Dans le troifieme » laquelle efl 
aufll en régime fîmple 9 parce qu'on peut dire , 
quelle eft celle de ces étoffes que vous choififfe^. 
Dans le quatrième enfin 9 laquelle étant précédé 
d'une prépofition , eft en régime compofé, 

Oh~^ d'oh , par oh , peuvent être regardés com- 
me Pronoms abfolus 9 quand 9 fans avoir d'anté- 
cédent 9 on peut les tourner par quoi , quelle cho* 
fe 9 ou par quel & un fubftantif. Lorfque Ménage 
eut pluhlié fo'n livre des origines de la Langue 
Françoife , Chriftine , Reine de Suéde 9 dit : Af^- 
nage eft Vhommç du monde le plus incommode | {/ 
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ne f aurait laijjer pajjer un mot fans fon pajjefort '^ 
il veut favoir d'où il vient 9 par où il a pajjjé , 6r 
où il va. 

Remarques fur les Pronoms indéfinis»^ 

On mafculîtt finguller défîgne le fujer» 

Ce qu'on donne aux méchants , toujours on le regrette» 

On eft quelquefois un. terme coUeftif, voilà 
pouquoi on dit : Onfs battit en défefpérés y c'eft- 
à-dire , les deux partis fe battirent comme des gens 
défefpérés. On fe méfiait les uns des autres, M. Pé^- 
rault ; c'e(l-à.dire , les deux partis fe méfioient , &c« 

Oh reçoit quelquefois /'. Oit doit préférer Ton à 
on 9 i^, après & 9 fi^ ou. Si l'on favoit borner fes- 
defirs , on s^ épargnerait bien des maux y 8c l'onyx 
procurerait beaucoup de bien, 

2°. Après que fuivî de la fyllabe cam ou Von , 8c 
peut-être après ([ue fuivi d'un c qui a le fon du t- 
On apprend beaucoup plus facilement les cîwjes 
que Ton comprend, que celtes que l'on ne corn» 
prend pas, 
' Il y a des défaut^ que Ton caché faigneufementm^ 

La foiblejjh eft un défaut que Ton corrige bien 
difficilement, 

Ainiî au-lieu de dire : On ne fe perfuade qu'on 

connoft aj[Je:[ fes devoirs qu'à proportion qu*on les^ 

aime moins. Il eft plus doux de dire : on ne fe per* 

fuade que Ton cotinoit fufflfàmment fes devoirs , 8cc* 

Il faut employer on 8c non pas /'on quand om 
doit être fuivi de le , la ou les. Si on le laifjoît 
faire y & on la lira. Si Van le laijjoit » k Von. lot 
iiira , fbrmeroient un fon défagréable* 

Quelqu^un , quand il n« fe rapporte pas a mu 
fubftantif,. ne fe dit que Aes peribnnes ;. en régime 
il ne &'ém}Hoie guère qu'air mafculin^ (înguîien. 
exemple r (Juelqu'un- a cru que 1er étxndts fixes 
étaient autant de foleils,. > 

Lorfqu^OTt CL eu le ttmlhcur de thagriner qite^ 

N5 
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qu'un ï il faut travailler à lui faire oublier te dé^ 
plaijîr qu'ion lui a caujé. Quelques-uos ont af* 
juré , &c. 

'Mais on ne cliiça pas, je vois , je connois quel« 
ques-uns , pas parlé à quelques-uns. 

On ne dit point , un quelqu^un , un quelque 
chofe ; dites : Quelqu'un qui fait la politeffe y a 
foin de ne rien' dire de défobligéant à perfonne. Il 
manque quelque chofe à ce tableau 9 8(c« Piufieurs 
perfonnes font cette faute ; un Traducteur mo- 
derne l'a faite en difantx: Un quelqu'un confeilloît 
à Diogenes de fe repofer dans fa vieillefj'e. 
' Quelqu^un y quand il a rapport à un fubftantif 9 
fe dit des perfonnes & des chofes : il fait au fémi- 
nin quelqu'une , au mafculin plurier , quelques-uns , 
au féminin plurier , quelques-unes, ConnoiJJeil-vous 
quelqu'un de ces MeJJieurs , quelques-unes de ces 
Dames»? 

Avex-vous quelques-uns de ces livres , quel* 
ques-unes de ces étoffes ? 

Chacun , chacune , fans plurier 9 ne fe difent de« 
chofes , que quand ils ont rapport à un fubftantiK 

Satisfait de ^es goûrs , content de fa fcîence 9 
Chacun a pour foi-même un œuil de complaifance. 

Ce n^eft pas ajje^ pour être poli , Je rendre à 
chacun ce qui luiejï dû^ il faut le faire d*une ma- 
nière libre 6l aifêe» 

Remette^ toutes ces médailles chacune à fa place* 

Chacun quoique (îngulier 9 eft tantôt fuivi de 
leur 9 tantôt de fon 9 fa , fes, 

i^, Tl faut empteyer/o«9 fa 9 fes après chacun ^ 
quand il n'y a point de plurier dont chacun doive fai- 
re la diftribution. Il faut donner à chacun (a part» 

2®. Dans les phrafes où il y a un plurier, dont 
chacun doit faire la diftribution., il faut voir û l'on 
veut placer chacun avant ou après le régime du 
verbe. 

Si Ton plaçç fhacm avant le régime du verbe > 
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on emploie, leur après* chacun» Exemples : Ils ont 
apporté chacun leur offrande , & ont rempli chacun 
leur devoir de Religion. Girard. 

Alexandre voulut que les hêtes mêmes & les mu^^ 
railles des villes témoignajjent chacune en leur ma- 
nière , leur douleur de là mort d^EpheJUonéX^almet. 

Ronfard & Balzac ontMs eu , chacun dans leur 
, genre , aj[je\ de bon pour former après eux de très 
grands hommes en vers & en profe \ 

Chacun eit ici avant les régimes leur offrande ^ 
leur devoir ,, en leur manière , leur douleur , dans 
leur genre 9 affei de 9 8cc. 

On emploie /on ^fa , fesy après chacun , quand 
on veut placer chacun après le régime du verbe. îls \ 
ont tous apporté des offrandes au Temple , chacun 
félon (es m'oyens & fa dévotion. Girard. 

Thierri chargea Uncelenus d- aller porter fes or^ 
dres aux mutins , & de les faire retirer chacun fous 
fes drapeaux. Velli. ^ 

Un des plus fûrs moyens dont les hommes puiffent 
fe fervir pour goûter quelque repos en cette vie , 6* 
pour être heureux après la mort 9 c^ejl de bien em- 
ployer le temps ; il faut qu*ils s^occupent chacun 
félon fes vues & fa condition. 

Si le verbe n'a point de régime , on peut em- 
ployer yen >ifa ,fes ou leur indifféremment. Tous les 
Juges ont opiné chacun félon leurs lumières , ou 
félon fes lumières. 

On'met au plurier le pronom qui doit fe trouver 
après chacun, ta Reine dit elle-même aux Députés^ 
qu'ail étoit temps qu'ils s'en retournaffent chacun 
chez eux. Daniel. 

Les efprits qui ont de la jujleffe 9 examinent les 
chofes avec attention pour en juger avec connoiffan» 
ce.\ & ils les mettent chacune dans le rang qu'elles 
doivent tenir. De Callieres. 

On ne dk plus un chacun. 

Chaque , mafculin & féminin fans plurier , fîgnî- 
fie une perfonne ou une chofe priie féparément» 
Chaque pays a fes ufages. 



15 1 Chaque^ quiconque^ p^rfonne. 

Quiconque , xnafculin fiiigulier , ne le dit que dej 
. perlbnncs , il figtiifie toute perfonne qui. 

L'amoiir-propre eft toujours un condufteur perfide" 
Jamais à les confeils il ne faut fe livrer : 

ÇuzVon^ue craint de s'égarer , 

Ne doit pas le prendre pour guide. 

Les flatteurs vivent aux dépens dé quiéonqtre 
veut les écouter» 

Perfonne , pronom mafculiri lans plurier .* pré- 
cédé ou fuivi de ne , il iignifîe nul homme , nulle 
.femme ( en latin , nemo, ) Exemp. Celui à qui per- 
fonne ne pUxît , eft plus malheureux que celui qui 
ne plaît à perfonne, M. de la Rochefbucault, 

Perfonne fans ne fîgnifie quetqu'wi ou qui que ce 
foit , ( en latin qulfquam, ) Quand il fignifie queU 
qu'un , il ne s*emploie guère qu'^n fujet 8c dans les 
phrafes qui marquent incertitude , ou qui font în- 
terrogatives. Je doute que perfonne ait mieux connu 
Us hommes que la Bruyère. 

Perfonne a-t-il narré plus naïvement que la 
Fontaine ? 

Quand perfonne fîgnrfie qui que ce foit , il s'em. 
ploie en régime compofé avec à. Cette maifon lui 
€onviendroit mieux qu'à perfonne. 

Remarque. Quoiqu'on dife en parlant d'un 
homme , Je ne connois perfonn© fî hcureirx que lui^ 
on ne dit pas en parlant d'une femme , Je ne con^ 
nois perfonne fî heureufe qu-elk ; parce que le Pro- 
nom perfonne eft toujours mafculin. Il: faut dire eit 
iê fervant de perfonne fubftantîf , Je ne connois 
point de perlbnne fi heureufe qu'elle ; ou Je ne 
connois perfonne qui ait autant de bonheur qu'elle* 

Cependant , comme un homme dit : // ny a 
joerfonne qup foit phis votre ferviteur que moi ; 
Tufage veut qu'une femme puiffe dire : // n'y a per- 
fonne qui foit plïis votre fervant e que moi* 

Rien eft fubftantif ou pronom. Souvent il vaut 
mieux ne. ma faire, j que de faire des rleosu. 
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Jlîen 9 pronom mafculin.fîngulier , ne Te dit que 
des choies ; précédé ou fuivi de-^e y il fignifîe nÛHc 
chofe. On eji bien à plaindre quand on nefaitf^ap» 
pliquer à mn de folide 

Chacun fe dit ami^ mais fou qui s'y repofe» 
Rien n'eft plus commun que ce nom , 
Rien n*eft plus rare que la choie. 

Rien fans négation , fîgnifîc quelque chofe ( en 
l^xin quicquani,-) Kkn flatte -u il fi délicieufement 
Vefprit & Voreille , qiûun difcours fagement penfé 
& noblement exprimé ? M. d'Olivet. 

Il eft dangereux de rien entreprendre aU'deJJus de 
f es forces, M. Goujet. 

Rien y quoique fans négation , fignifîe nulle chofe 
avec compter. Un babillard difant qu^il vouloitfe 
faire Chartreux ; un plaifant lui dit : Eh y Monfieur^ 
comptez- vous pour rien le filence \ 

Ve fuivi de qui , que ou dont , fc met pour le 
mot général chofe ; radjeâif , le pronom & le verbe 
qui fuivent , font fîngulicr & au mafculin. Ce qui 
coûte peu eft très cher , dès qu'ail n^ eft pas nécefjaire. 

On ne doit s*appliquer qu'à ce qui peut étr^e bon 
& utile. 

Nous ne devons jamais parler de ce que nous ne 
favoîis pas. 

Ce e(l fouvent employé pour les perfonnes ou 
poiu: les chofes dont on a parlé. Si vous voule\ vous 
former à Véloquence , life\ Démofthene & Cicé^ 
ton ; ce font les deux plus grands Orateurs dç 
r antiquité, 

La crainte & la honte accompagnent toujours le 
mal ; ce font de vraies marques qui le font con* 
noftre. 

Ici ce eft^mis dans le premier exemple pour ils » 
Cicéron & Démofthene ; dans le fécond pour e//ex, 
la crainte & la honte. 

On emploie ce au-lieu des pronoms // } elle ^ 
quand le verbe eft doit être fuivi d'un fubflantif t 
comme dans les phrafes précédentes. 



154 Prdi\, indéfi Ce avec Etre. 

Mais fi le veibe ejî n'éroit fuivi que d'adjeôifs T îl 
faudroit il r ^^^«« ^{f^X Cicéron & Démojlhene , ils 
font très éloquents. 

Tai vu le Louvre ^ il eft beau , magnifique & 
digne d^un grand Roi, 

1^. Ce s'emploie pour la chofe dont on va pàrler.^ 
Cefi autorifer le vice que de vivre dans une Uai^ 
fan familière avec les vicieux, 

Ceft de peur d'être injufte ou ingrat , difoit ua 
Juge ^' que je refufe vos préfents. 

Ce , le verbe être , le qui ou le que qui fuivçnt, 
ne l'ont fouvent employés dans ces fortes de phrafe« 
que pour donner plus de force & d'énergie au dif- 
cours. En effet cette phrafe ^ Cejl de peur d^étre 
injufle que je refufe vos préfents , a le même fens 
que celle-ci : Je refufe vos préfents de peur d^étre 
injujîe» 

Ce fut V orgueil qui perdit une partie des Anges , 
ou 9 Vorgueuil pef-dit une partie des Anges , ligni- 
fient la même chofe ; mais les phrafès où entre ce 
ont bien plus d'élégance & de force. 

Remarque. Le verbe être joint à ce eft toujours 
à la ^roifleme perfonne du fingulier , qnand il e{t 
fuivi de moi » toi , nous , vous , ou d'un régime 
compofé. Ceji moi , ce fera toij ce fut nous » €*cfi 
à eux , ce fera d'elles , &c. 

Mais (î cff & être font fuivis àes Pronoms eux , 
elles , ou d'un fubftantif plufier fans prépoiîtiori , 
alors on met le verbe au plûrier. Ce -font vos ancê» 
très qui , par leurs vertus é leurs belles aBions , 
vous ont mérité la Qualité de Nobles ; ce font eux 
qui vous rendent illujîres.: imite^-des ft vous ne vou* 
le\ pas dégénérer. 

Ainfi au lieu de dire , avec M. Boffuet r Ceft 
fCux qui ont bâti ce fiiperbe labyrinthe , Je dirois : 
€e font eux qui ont ^ &c. 

lime paroît qu'on doit dire de même : Seront'» 
ce les richejjes qui feront votre bonheur ? Etoient-ce 
là vos affaires 1 Sont, ce là vos ouvrages 1 ç*auroient 
été vas amis qui , &c. 
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Celui > mafculin fingulier ; celle , féminin (îngU'. 
lier; ^et«f , mafculin pluricr / celles, féminin plu- 
rier , fe difent des perfonnes & des chofes. Quand 
ils fe difent àes perfonnes , on les emploie fans rap- 
port ou avec rapport à un nom qui précède ou qui 
fuit. Celui qui s^offenfe facilement , découvre fon 
faible y & fournit à fes ennemis Voccajion d'en 
profiter. 

La iouceur ejl également utile à ceux qui ont 
droit de commander , 6* à ceux qui doivent obéir» 

Une femme vraiment ejlimable ejî celle qui rem* 
plit exactement les devoirs de fon état , &c. 

Quand celui , celle 9 &c. fe difent des chofes f 
ils ont toujours rapport à un nom qui les précède 
ou qui les fuit. 

C'eft un méchant métier que celui de médire, 

ChoiJl(je\ celle de ces éditions , qui vous parottra 
la plus belle. 

Autrui , fans genre ni nombre , flgnifie en géné« 
rai un autre , des autres : il ne fe dit .que des. per- 
fonnes , & ne s'emploie qu'en régime compofé. Ne 
faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu^on 
vous fit, 

Lijidor n'ouvre prefque jamais la bouche qu*aux 
dépens d'autrui ; il mange prefque toujours chei ^^ 
futres y & m^ dit de tout le monde, ^ 

Doit-on dire ? En époufant les intérêts d'autrui» 
nous ne devons pas époufer fes ou leurs paffions. Je 
n'emploierois dans cette phrafe ni fes ni leurs. Je 
dirois : En époufant les intététs d'autrui ^ nous ne 
devons pas en époufer les pajjions. Il me femble que 
le mot autrui préfentant quelque chofe d'indéter- 
miné 9 on ne doit y'faire rapporter ni ^on yfa , fes, 
ni leur , leurs , en régime lîmple. 

Ainfî y au-lieu de dire , avec M. de Callieres : 
La plupart des hommes s^attachent aux chofes ex* 
térieures , & reprennent avec joie les moindres défauts 
d'autrui y fans fe foucier d'examiner leurs bonnes- 
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qualités i je âirols : fans fe foucier d*en examine f 
les bonnes qualités. 

Faut-il dire ? Nous reprenons les défauts d*autruî 
fans faire attention à fes ou â leurs bonnes qualités» 

Vous jpouve\ époufer les intérêts d'autrui , mais 
vous ne deve\ pas être le panégyrijle de fes crimes » 
0U de leurs crimes, ' 

Je cr»is qu'ici on peut fe fervir èitfes , leurs ^ 
I?» parce qu'ils font en régime compofé ; 2^. on 
peut employer yex ou leurs , parce ^autrui flgni- 
fie un autre ou des autres. 

L'un 9 Vautre » Vune Vautre , &c. Quand ces 
mots ne font point féparés 9 ils expriment un rap- 
port réciproque entre pluiîeurs perfbnnes ou plu- 
/leurs chofes. Alors Vun , Vune , /ej uns , /^j t/nej , 
font fans prépoiîtion , 8c Vautre , les autres y peu-» 
vent être précédés d'une prépofîtion , fi le mot au. 
quel ils fe rapportent , en exige une. Le feu & Veau 
fe détruifeni l'un l'autre. 

Les peuples fouffrent toujours de la guerre que 
les Princes fe font les uns^aux autres. 

D*un gede menaçant, d'un œuil brûlant de ra^e. 
Dans le fein Vun de Vautre ils cherchent un pa Hàg^ 

Rac. 

Vun Vautre employés féparément , marquent di- 
vifîon de plufleurs perfonnes ou de pluiîeurs chofes: 
alors Vun , Vune , &c. font mis pour les perfonnes 
ou les chofes dont on a parlé d'abord ; Vautre & 
les autres pour les perfonnes ou les chofes dont on 
a parlé en dernier lieu. 

La mauvaife fortune eft plus avantageufe à Vhom» 
me , que la bonne : Vuae Jert à le faire rentrer en 
lui-même 'y Vautre ne fert Jouvent qu^à V enorgueillir» 

Alexandre difoit fouvent : Je ne fuis pas plus, 
redevable à Philippe mon Père 9 qu''à Ariftote mon 
Précepteur i fi je dois à l'un la vie , je dois à l'au* 
tre la vertu. 

Plufieurs , fans rapport à un fubllantif , eft maf- 
' culia 
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culin , 8c il ne le dit que des perfonnes. Plufléurt 
font trompés en voulant tromper les autres, 

Plujleurs , >oint à un nom ou avec rapport à Un 
nom , fe dit des perfonnes 8c âes chofes* On ne- 
réujjit guère en s^ appliquant à pluiîeurs chofes à la 
fois. 

Tout y quand il n*e[l pas joint à un nom 9 eft 
£ngulîer malculln , il iîgnifie toute chofe. 

Tout doit dans notre cœur céder à Téquité. C AEB* 

Quoi que en deux mots , fîgnifie quelque chofe que^ 

Quoi que vous écriviez 9 évitez labaiTeiïe > 

Le (lyle le moins noble a pourtant fa nobleilê. BotL* 

En général il vaut inieux pour la clarté 9 emplo^* 
yer quelque chofe que. Quoique 9 conjonâion 9 s'é- 
crit en un feul mot. 

Qui que ce foit 9 mafculin (Ingulîer 9 ne fe dit 
que des perfonnes : fans négation, il fignifie qui- 
conque , quelque perfonne que ce foit, A qui que ce 
foit que nous parlions ^ nous devons être polis. 

Qui que ce foit , précédé ou fuivi de ne , fîgnifie 
perfonne. On ne doit jamais parler mal de qui que 
ce foit en fon ahfence* 

Quoi que ce foit , fîngulier mafculin , ne fe dit 
que des chofes. A quoi que ce foit qu*// s^occupe^ 
il ceffe fur-le-champ 9 dès que fon devoir Vappelle. 

Quoi que ce foit 9 avec une négation 9 fîgnifie 
rien. Quelque génie qu^on ait ^ on ne peut fans ap^ 
plication exceller en quoi que ce foit. 

Ceux qui ne s\occupent à quoi que ce foit de bon 
fr d^ utile , me paroijj'ent fort méprifabUs, 

Même fîgnifie identité ou parité ( en latin idem , 
eadem , tdem ) 8c alors il fe place avant le l'ubf- 
tantif auquel il eft joint. Les mêmes manières qui 
Jtéent bien quand elles font naturelles 9 rendent ri- 
dicules lorjqu^ elles font affectées. 

Les Coutumes ne font pas les mêmes dans tous 
Us pays. 

O 
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Même s'cmpldie auffi pour donner plus de force 
8c d'énergie au difcours , & alors il fe place après 
le fubftantif ou le pronom. La force fans confeil fe 
détruit d'elle-même. 

Le bonheur peut conduire à la grandeur fuprême ; 
Maispour y renoncer il faut la vertu même. 

Cet exemple eft de P. Corneille .• mais ce grand 
Poète a fait une faute , quand il a dit : 

Sais-tu que ce vieillard fut la même vertu. 

Il falloit , la vertu même. En ces occafîons mê» 
me répond à Viiffe ^ a ^ um des Latins. 

Dans toutes les fîgnifications précédentes, m/- 
me prend une s quand il fe rapporte à un plurier. 

Mais quand même s'emploie dans le fens à^auffi j 
de plus , &c. alors il ne prend point d'j. Nous ne 
devons pas fréquenter les impies , nous devons mê- 
me les éviter comme des peftes publiques 

Les Ma^iftrats doivent rendre la jujlice à tout le 
monde y même à leurs-ennemis, ^ 

Même , dans le fens A^aujji , e(l quelquefois après 
un nom : on reconnoîtra qu'il a le fens à*aujfi » 
quand on poura , fans altérer le fens de la phrafe , 
le placer avant le nom , & y joindre &, Les ani- 
maux , les plantes même , étoiejit au nombre dei 
Divinités Egyptiennes,/ 

Nul , nulle , aucun > aucune , pas un , pas une. 

Ces mots fignifient à-peu-près la même chofe ; 
xn^is ils ne peuvent pas toujours s'employer i'ua 
pour l'aptre. 

Nul , mafculin fingulier , a le même fens que 
perfonne ; il s'emploie au nominatif feulement , 
fans rapport à aucun nom. Nul ne fait sHl ejl di^ 
gne d^amour ou de haine. 

On dit auffi : Nulle de ces Dames n'a été fe 
promener. 

Mais il me femble que nul ^ même quand il e(l 
joint au fubflantif 9 ne fe dit pas bien en régime* 
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Au-lieu de dire .* Les injures ne firent fur lui nulle 
impreffion ; je dirais : les injures ne firent fur lui 
aucune impredlon. 

Au-lieu de , Un efp rit prévenu ne fe rend à nulle 
raifçn ; je dirois : ne fe rend à aucune raifon. 

Cependant plufîeurs bons auteurs emploient nUl 
en ce fens. 

On dit bien , nulle part^ ( en aucun endroit , 
nullibi. ) L'homme n'a nulle part de retraite plus 
tranquille , ni où il foit avec plus de liberté , que 
dans fon ame. 

Aucun peut s'employer fans négation dans les 
phrafes interrogatives ou de doute* De tous les 
Peintres y en a-tM aucun qui ait mieux entendu 
que le Moine , la magie du clair-obfcur ? 

Je doute qu'il y ait aucun Auteur fans défaut, 

C'eft que ces phrafes équivalent à celles-ci ; Je 
crois qu'il M'y a aucun Peintre , &c. Je ne crois 
pas qu'il y ait aucun Auteur^ 8ic. 

Mais il me femble que ce feroit mal employer 
aucun , que de dire avec deux Hifloriens moder- 
nes : // y avait peine de mort contre quiconque 
avoit tué volontairement aucuiîife ces animaux ; il 
falloir dire , quelqu'un de ces animaux. 

Il n'appartient qu'à ceux qui ignorent la liaifon 
de toutes les efpeces de connoijjances entre elles , 
d'en méprifer aucune partie 5 je dirois : d'en mépri-,. 
fer quelque partie. 

Pas un , marque une exclufion plus générale , 
qu'aucun : il ne peut jamais s'employer dans les 
phrafes de doute y il a comme aucun , rapport à 
un nom qui précède ou qui fuit. De tous les ouvra» 
ges il n'y en a pas un qui foit fans défaut. 

Il n'y a pas un de ceà livres que je ne life tous 
les ans, 

Remarq, fur les Pronoms démonjlratifs» 

Ceci , cela. Quand cela eft oppofé à ccciy il Ce 
dît d'une chofe plus éloignée. Je n'aime pas ceci , 

O i 



ido Pas un, Pron, démonjiratifs» 

donnez-moi de cela» Dlâ« Acad. 

Cela le dit auflî des perfonnes dans le flyle fami-> 
lier. On dit d*un enfant , Cela tft heureux 5 cela 
ne fait que jouer, ^ 

Celui.ci^ celui-là f mafculln fîngulier ; celle-ci ^ 
telle4à , - féminin du même nombre y ceux-ci , 
ceux-là , mafculin plurier ; & celles-ci^ celles-là , 
féminin plurier , fe dlfent également des perfonnes 
8c des chofes ; mais celui-ci , celle-ci j 8cc. défi- 
gnent des objets proches 9 8c celui-là ^ celle-là , 
8c c. des objets éloignés. Le corps périt j rame efl 
immortelle \ cependant tous lei Joins font pour 
celuilà^ tandis qu'on néglige celle-ci. 

Remarques fur les Pronoms & les 
^ Adjectifs pronominaux, 

LU y dans les verbes imperfonnels ou pris im- 
perfoanellement , s'emploie fans rapport à un nom 
déjà exprimé. Ex. // s'eji paJJ^é bien âes choies de- 
puis votre départ. Bien des chofes font ici fujet 9 8c 
non pas régime du verbe s'ejl pajjé. C*cft comme 
s'il y avoir , Bien des chofes fe font pafjées, 

II. Les Pronoms il , eUe\ qui^ que^ ddntj le , 
la , les y fon , fa j fes 8c leur , font fouvent des 
équivoques dans les phrafes 9 où ils peuvent fe rap. 
porter au fujet comme au régime. Ex. Hypéride a 
imité Démofihene en tout ce qu'il a de beau. Il ^ 
peut fe rapporter à Hypéride ou à Démofthené. Il 
falloir dire , félon le fens qu'on avoir en vue : lout 
ce qvi'Hypéride a de beau eft imité du célèbre Dé. 
mojthene ; ou Hypéride a imité tout ce que Démof. 
thene a de beau. 

Il a toujours aimé cette^ perfonne au milieu de 
foû adyerjîté. Son eft équivoque. Dites , félon le 
fens que vous avez en vue : Quoiqu'il fUt dans l'ad^ 
verjité , il a toujours aimé cette perfonne ; ou II a 
toujours aîm^ cette perfonne , quoiqu^eWe fut dans 
Cadverfîté, 

Jefus-Chrift a reçu Vaveugle-aé dans la commua 
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nîon de fon efprlt , & a fait de l'on cœur Con tem^ 
pie vivant. Dans ce dernier exemple le dilcours eft 
cmbarrafle , parce que les différents fon ne fe rap- 
portent pas à la même perfonne^. . 

Pour ôter l'équivoque , on pouvoit dire : Jefus» 
Chrifl a reçu Vàveugle-né dans la communion de 
fon efprit , 8c a fait fon temple vivant du cœur de 
cet aveugle. 

On croira même ajouter quelque chofe à la g/o:- 
re de notre augujle Monarque ( Louis XIV ) lorf" 
qu^on dira qu'il a eftimé , quHl a honoré de fes 
bienfaits le grand Corneille , & que même deux 
jours avant fa mort ^ lorfqu^il ne lui rejloit plus 
qu'un rayon de connoijffance , M lui envoya encore 
des marques de fa libéralité. Sa & lui font ici 
équivoques. Suivant les règles de la Langue , ils 
doivent fe rapporter à Louis XIV ; cependant c'eft 
de Corneille que parle Racine. Il pouvoit dire ; Sr 
que même deux jours avant la mort de ce grand 
génie , à qui il ne rejloit plus , S^c, 

III. // , qui^ que , dont , lequel j le ^ en f où f 
celui , ne doivent pas fe rapporter à un nom pris 
dans une fîgniflcation indéfinie , & qui forme un 
fens indépendamment dé ce qui peut fuivre. Les 
phrafes fuivantes ne valent rien. Le Légat publia 
une ^ntence ii'interdit fur tout le Royaume ; il 
dura fept mois , &c. 

OBavien déclare en plein Sénat , qu^il veut lui 
remettre le gouvernement de la Réplubique , 

On fit trêve pour trois mois , qui ne dura pour^ 
tant que trois jours. 

Quelques efforts que ces Orateurs faffent pour 
animer leurs difcours , on les écoute avec froideur , 
laquelle ejl d^autant plus fenfibte ^ que Von n^eft 
agité d'aucune émotion. 

Vous ave:( droit de chaffer dans cette plaîiie ; & 
je le trouve bien fondé. 

Il faut (jue vput ayef {o'in de trùvailïer avec la 
Grâce , 6» que vous remettiez à Dieu, celui de vous 
vijîtêr. O l 
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Dans ces phrafes , interdit , fénat , trêve , froU 
deur , </ro/t , foin , font pris dans un fens indéfini ; 
ainfî les pronoms ne s'y rapportent pas bien. Il 
faut dire : 

Le Légat pubiia une Sentence d* interdit fur tout 
le Royaume y & cet interdit durât fept mois, 

Oclavien déclare au Sénat ^ajjimblé qu*il veut 
lui remettre , &c. 

On fit pour trois mois une trêve qui ne dura 
pourtant que trois jours. 

Quelques efforts que ces Orateurs faffent , &c« 
on les écoute avec une froideur qui eft d'autant plus 
fenfihle , &c. 

Vous ave\ droit de chajjer dans cetteplaine ^ 6r 
je trouve ce droit bien fondé* 

Il faut que vous aye\ un grand foin de travailler 
cvec la Grâce ^ & que vous remettiez à Dieu celui 
de vous vifiter* 

IV. Le mien y le tien^ le fen^ le nôtre y le va» 
tre , le leur y ne peuvent pas non plus fe rapporter 
à un nom pris dans un fens indéfini. On ne dira 
pas : Il n^efi point d'humeur <i faire plaifr, & la 
mienne efi bienfaifante. 

Dans les premiers Ages du monde 9 chaque père 
de famille gouvemoit la fienne avec un pouvoir 
abfolu. 

Il faut prendre un autre tour , 8c dire , par , 
exemple : // n^ eft pas d'humeur à faire plaifir ^ & 
moi je fuis d'une humeur bienfaifante , ou , £^ moi 
j^aime à rendre fervice. 

Dans les premiers âges du monde 9 chaque père 
de famille gouvernoit fes enfants avec un. pouvoir 
abfolu» 

Faire rapporter ces pronoms à des mots pris 
dans une lignification indéfinie , c'ed pafTer du gé- 
néral au particulier ^ ce qui eft contre la bonne 
logique. 

V. Les relatifs doivent être rapprochés , autant 
qu'il eft pofHble , des noms auxquels ils fv rappor. 
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têût ; fans cela ils feront des équivoques : ainfl , 
au-Iîeu de dire : Philippe U Hardi aida à porter le^ 
cercœuil de fon père depuis Paris jufqu*à S» Denis. 
On voit encore aujourd'hui fept pyramides de pier- 
res dans le fauxboupg S, Laurent & fur le- chemin 
de faint Denis , que ce Prince fit élever dans Us 
endroits oîi il s^ejl répofé, 

La fidélité 6f la promptiude à profiter des occa» 
fions qui échappent dans un moment , font deux 
grandes qualités dans la Médecine > d'où dépend 
tout le fuccès de cet art. 

Cefi un préfent du Ciel dont il honore les grands 
hommes» 

Je dirois ; Philippe le Hardi , &c. On voit en- 
core aujourd'hui dans le fauxbourg S. Laurent , 6r 
fur le chemain de S. Denis , fept pyramides de 
pierres , que ce Prince fit élever dans les endroits 
ûii il s'efl repofé, 

La fidélité & la promptitude , &c. font dans la 
Médecine deux grandes qualités d'où dépend tout 
le fuccès de cet art. 

Cefi kn préfent dont le Ciel honore les grands 
hommes. 

Ainfi au-Iîeu de dire : La cinquième époaue eft 
u:elle de la fondation du Temple de Jérufalem » 
qui ne finit qu'à la première année de l'Empire de 
Cyrus. M^ Lenglet. Dites : La fondation du Tem- 
pie de Jérufalem forme la cinquième époque y qui 
ne finit , &c. 

Remarques fur le Verbe. 

1. Les Verbes aâifs font de trois fortes. 

Les uns ont un régime fîmple. Dieu récompen* 
fera les bons & punira les méchants. 

Les autres n'ont qu'un régime compofé. L'hon^ 
néte homme ne nuit à perfonne , il ne médit pas dç 
fon prochain. 

D'autres enfin font fans régime ^ comme , dan» 
fer y partir > venir f &c* 



1^4 Remarques fur tes Verbes pronominaux, 

II. Le feul Ferbe actif ^ qui a un régime fimptc J* 
peut devenir palîîf, La lecture orne Pefprit, Si je 
veux tourner cette phrafe par le paffif , je dirai : 
L*efprit - ejl orné par la lecture. On voit par cette 
phrale , que pour changer Taâif en paffif, il faut 
prendre le régime fimple pour en faire le fujet ou 
le nominatif du paffif 5 & c'cft pour cela que le 
Verbe qui n'a point de régime iimpie , ne fauroit 
devenir paffif. 

Il y a quelques Verbes actifs qui s*emploient ou 
avec un régime fimple , ou avec un régime corn- 
pofé. On dit : Aide:[ votre prochain ; ne rinfulte^ 
point dans fa mauvaife fortune , ou , Aide\ à votre 
prochain ; ne lui infulte\ point dans fa mauvnife 
fortuné, " 

Il y a plufieurs Vefbes actifs qui ont un régime 
fîmple & un régime compofé , l'un de la chofe , & 
l'autre de la perfonne. Donner quelque chofe à quel» 
qu'un y délivrer quelqu^un de danger, 

III. Quand les Verhçs pronominaux ne font ni 
réfléchis ni réciproques , ils fuivent pour la concor- 
dance du participe , les mêmes îoix que les Verbes 
paffifs , comme nous le verrons bientôt. 

IV. Leà Verbes réfléchis & réciproques , fuiyent 
pour la concordance du participe les mêmes Ioix 
que les Verbes actifs qui prennent avoir, 1 

Dans ces Verbes réfléchis & réciproque» me , re, 
fe j nous , vous , font tantôt régimes (impies & 
tantôt régimes compofés. Dans , je me fuis btefje f 
nous nous fommes blefj'és ; me & nous font régi- 
mes fîmples. Mais ils font régimes compofés dans » 
je me fuis donné un habita nous nous fommes pref^ 
crît des relies. Voyez page 92. 

Nota, Quelquefois le Verbe a différentes fig^ifî- 
cations , & les pronoms font en régime fîmple fous 
Tune , en régime compofé fçus l'aurre. Par exem- 
ple , dans cette phrufe : Elle s*ejt propofée pour 
modèle à fes compagnes 5 fe efl en régime fimpk » 
parce que c'eft comme fî l'on difoit > Elle a prom, 
pofé elle-même pour modèle , &c. 



Ferhe Etre. T^f 

Mais dans celle-ci : Nous ne devons jamais laif» 

fer paJJ'er 4e jour fans donner quelque temps à la 

fclence que nous nous fommes propofé d'étudier ; 

nous e(l en régime compofé > parce que nous nous 

fommes propofé d'étudier , fignifienr , nous avons 

propofé à nous mêmes d'étudier^ Feu M. Reftaut , 

faute d'avoir fait cette oblervation 9 s'efl trompé 

page 380 de fa Grammaire, où il dit que dans 

cette phrafe nous eft régime abfolu ; C c*e(l ce que 

j*appelle régime fimple. ) 

V. Le Verbe être & ceux qui font fuivis d*un 
àdjeaif, ou d'un fubftantif qui fe rapporte ^a^u- 
jet 9 ne régiffent point 1er noms qui les fuivenhs 
Voilà pourquoi 9 dans les langues qui ont des cas 9 
ces noms fe mettent au même cas que le fubflantif 
ou le pronom auquel ils fe rapportent. Exemples : 
Dieu eft jufle , Deus eft juftus. Votre fœur eft re- 
venue malade , (bror tua rediit aegra. Cette propofi'- 
tion me femble vraie. Hase propofitio mihi videtur 
vera. Cicéron fut appelle le père de la patrie. Ci- 
cero patriae pater diftus eft. 

VL^ Le Verbe ^tre , fuivi d'un adjeÔif fans 
fubftantif , régît de & un infinitif. Ji eft honteux 
d'obéir àfes pajffions. 

Il eft glorieux d*être utile à fa patrie* 
Etre 9 pour appartenir , régit à* Ce livre eft i 
votre fere» 

Ceux qui font à J, C, font fa volonté. 
Etre 9 quand il lignifie c^eft le devoir 9 demande 
à avant le fubftantif 9 & à ou de avant le Verbe 
qui fuit. Ccft au maître à parler ; c'eft au difciple 
d'écouter attentivement, 

C*e{ï au Prince h juger de fes miniftres ; c'eft à 
nous d'être foumis à fes volontés. 

On voit par ces exemples qu'on peut en général 
employer à ou de avant le Verbe / mais iî me fem- 
ble que de vaut mieux , quand le Verbe commence 
par une voyelle. Ceft au difciple d'écouter , d'être 
docile 9 &c. Ceft à moi d^attendre le jugement du 
public. 



i66 Jl ejl i îl y a 9 il n'y a , il n'ejl^ 

Je dirois auffi : Ceji à lui de fe conformer à la. 
volonté des Magijlrats, Si Ton difoit : Cejl à lui 
. à fe conformer â la volonté , &c. les trois à ù près 
l'un de l'autre n'auroient pas bonne grâce. 

VIL // ejl y il y a, il n'y a , il n'eji. 

Dans le ftyle foutenu il efl s'emploient pour // y 
a. Il efl oii il y a des animaux Jî-hien injlruitf , qu'on 
leur croiroit de la raifon. 

Il y a , oii il eft ptu de talents plus brillants que 
celui de la parole. 

Il n'eji ne peuvent s'employer pour il n'y û, 
que quand par ces mots , ont veut moins exclure 
la chofe, que la qualité Aê la chofe dont il efl 
queflion. Il n'y a , ou il n'efl rien dans le monde 
de Ji dangereux qu'une m^auvaife langue. 

Il n'y a , ow il n'eft rien fous le Ciel qui ne foit 
à l'ufage de l'homme. 

Dans le premier exemple la négation tombe 
moins fur rien , que fur de fi dangereux. On ne 
Veut point dire qu'il n'exifte aucune chofe dans le 
monde ; on dit au-contraire que de toutes celles 
qui exiilent , la mauvaife langue efl la plus dân- 
gereufe. 

Dans Je fécond exemple , on veut dire que tout 
ce qui exifle fous le Ciel efl à l'ufage de l'homme. 

Mais fi l'on difoit , fans rien ajouter : // n'y a 
rien dans le monde : // n'y a rien fous le Ciel ; cela 
fîgnifieroit , Aucune chofe n'exijle dans le monde y ' 
fous le Ciel. 

On emploie il n'eft que , pour h meilleur eft. Il 
n'efl que de fervir Dieu. Il n'efl que d'avoir du 
courage. Vaugelas. Corneille. 

VIII, Le verbe paffif s'emploie fans régime. La 
ville de Rome fut plufieurs fois faccagée. 

te Temple que bâtit le fage Saîomon » 
Fut fini l'an trois mil de la création. 

Le Verbç paffif a pour régimç de ou par. Un 
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jeune homme vertueux & appliqué àfes devoirs cft 
edimé de tout le monde. 

Un j,eune homme ignorant & orgueilleux eft mé- 
prifé de tous ceux qui le connoiJJ'ent, 

Rome fut bârie par Romulus, 

Les Gaules furent conquifes par Céfar, 

On emploie de quand le verbe exprime une ac- 
tion à laquelle le corps n'a point de part , comme 
dans les premiers exemples. Et Ton met ordinai. 
remtïit par y quand le verbe ^prime une aâion du 
corps , ou à laquelle le corps & Tame ont part. 

Quelquefois le Verbe paffif , outre fon régime , 
ed fuivi de la prépofition de & d'un nom ; alors il 
faut employer par pour le régime du Verbe paflîf. 
Votre ouvrage a été loué d'une manière fort déli^ 
cate par un grand Académicien, 

Votre conduite fera approuvée d^une commune 
yoix par les perfonnes fages & éclairées. 

N'employez jamais par avant Pieu, Dites : Les 
Juifs ont été punis de Dieu, 

Verbes qui font fuivis des prépojltions de ou à 

& d^un Infinitif, 

Plufieurs de nos Verbes ont à leur fuite ^ 8c un 
îniînitif. Cherche^ â rendre yèrvice. Aime\ à fecourir 
les malheureux. 

D'autres prennent de. Je vous confeille de partir» 
// a promis de travailler à votre ouvrage. 
D'autres enfin prennent de ou à j félon que l'o- 
reille le demande. Tels font , commencer , conti» 
nuer , contraindre , engager , exhorter , forcer , 
{^efforcer , manquer, ^ obliger , tâcher, 

A peine a-t-on commencé à vivre , qu^ il faut 
fonder à mourir. 

Il avoit commencé à'' écrire fa lettre* 
Apollon fourit de la vifion de ce poète , qui vou^ 
toit continuer à lui débiter fes extravagances. 

Quand il vit que perfonne ne paroif/oit 9 il con« 
tinua de faire la guerre, £loge d'Agéfilaiis. 
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On contraignit enfin les ajjiégés à capitulef. 

Ce Prince contraignit la fortune à fe déclarer 
pour lui. 

Sa conduite irréguliere a contraint fes amis de 
Vabandonner» 

Ceft une douce violence que celle qui nous force 
à quitter notre luxe 6f nos délices , pour une con^ 
'duite plus réglée & plus chrétienne. 

Les impies forcent la Providence à les punir, 

L* intempérance du- malade force quelquefois le 
médecin d*être criiel. 

Que nos larmes , Seigneur j vous forcent d'ow- 
blier nos péchés. 

Avec ces verbes on emploie à fur-tout quand it 
s'agit d*éviter plufîeurs de ; & Ton emploie de pour 
éviter plufîeurs <i , ou la rencontre de plufîeurs vo- 
yelles. Ainfî on dira : // commence à def cendre au 
jardin. 

Il commençait à demander de vos nouvelles. 

Il avoit commencé à" écrire fa lettre > &c. // me 
força d'abandonner cette entreprife. 

Cela les obligea de camper à quatre lieues. 

Il commence de defcendre : il me força, à aban* 
donner , &c. auroient quelque chofe de dur à la 
prononciation. 

Contraindre ^ forcer 8c obliger^ prennent pref- 
que toujours de au paffif. // fut contraint de^ re- 
tirer, it £ut forcé defe retirer ,• de décamper. 

Les Rois font des hommes comme des pièces de 
monnoie , ils les font valoir ce quHls veulent , & 
Von eft forcé de les recevoir félon leur cours , & 
non pas félon leur véritable prix. 

Il ne fuffit point , 'quand on traite une matière , 
de dire ce qu^elle n*ejl pas ; on eft obligé de dire 
ce qu^elle eft, Perrault. 

Comme la Religion nous oblige à révérer les Prîn* 
ces , les Princes font obligés de révérer la Reli* 
^ion. Du Jarry. 

Commencer fe con/lruit auffi avec par*. Àffe:(Je 

gens 



/ 
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gens fe mêlant de réformer le monde > mais prefque 
perfonne ne commence par fe réformer foi -même» 

Le Prince a commencé par rétablir le bon ordre 
dansfes Etats. 

Engager^ s\ngager ^ exhûrter y fe condruirent 
plus fouvent ^ve£ à. Je l'ai engagé à nous venir 
voir. Il s'engage à defcendre le premier. 

Cependant on peut employer de pour éviter plu- 
fieurs à y ou la rencontre de piufieurs voyelles* 

M, Des far gués s'engagea de venir à Louvo avec 

une partie de fa gamifon. Hirtoirc de M. Confiance. 

' Les Moines ne font que des chrétiens qui fe font 

engagés de tendre à la perfeBion de VEvangile « 

par Vobfervation des conjeils, De.voirs de la vie 

-jnonaftique. 

// nous engagea d'acheter fon livre. 

Oxartes voyant le Satrape , l'exhorta d'éprouver 
plutôt la foi des Macédoniens que leurs armes. 
Vaugelas. 

S*efforcer prend à , quand il fignifie employer 
toute fa force , ne pas aJJ'ex ménager fes forces en 
faifant quelque chofe. Ne vous efforcez point à 
crier. Il s'eft efforcé à courir. DïSt. Acad. 

S^efforcer fe conftruit avec de quand il flghifîc 
employer fon induftrie pour parvenir à une fin. Cha» 
cun doit s'efforcer de croître enfagefje. 

On voit bien que vous vous efforcez d'être p/ai-. 
fant , mais ce n^ejl pas le moyen, de Vétre, 

Monarque , accompagné d'une négation , fe conf- 
truit avec de Ç^ l'infinitif. Les malheureux n'ont 
jamais manqué de Je plaindre. 

Apprenej à fouffrir enfilence , & vous ne man« 
querez point d'éprouver le fecours du Seigneur. 

On dit auflî : il a manqué de tomber , de fe 
eajjer le bras , &c. pour , peu s'* en eft fallu quHl ne 
foit tombée &c. ^ 

Manquer , fans négation 9 fe conflruit ordinai- 
rement avec à J'ai manqué à faire ce que je vous 
' fii promis. 
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On mévrife celui qui manque à remplir les âe^ 
\oirs de fon état. 

Tâcher prend à , quand il fîgmfîe vifer à^ 

Vous tâchez à m'embarraffer» Il tâche à me 
nuire. Diû. Acad. 

Tâcher prend de , quand il fîgnifîc faire tousfes 
efforts pour parvenir à une fin. 

Soyons fages aux dépens d*autrui ; & tâchons 
de ne rien faire par qîi perfonne puijje le devenir 
aux nôtres. 

Tarder , employé comme verbe perfonnel , prend 
à. Il a trop tardé à venir , à nous fecourir. Dïdi^ 
Acad. 

Ainfî au.lieu de , Maximien s*attendoit bien que 
Galère ne tarderoit pas de venir en Italie : je dirois, 
ne tarderoit pas à venir , 8cc. 

Tarder^ pris imperibnhellement , veut toujours 
de. Il lui tarde de partir , de jouer. 

Participer fe conftruit avec à , quand il fîgnifiç 
avoir part. La Communion des Saints nous fait 
participer à toutes les prières des Fidèles. 

Cejl participer en quelque forte au crime que de 
ne le pas empêcher ^ quand on le peut. 

Participer , tenir de la nature de quelque chofe , 
régit de. Les pierres dont on tire, Valun participent 
de la nature du plomb. 

Remarques fur l'infinitif du Verbe. 

L Le préfent de l'infinitif fait la fon^ion de ta^ 
jet 8c de régime. Rendre auxfciences l'honneur qui 
leur ejl dây & faire aux favants le bien qu'ils mé^ 
ritent ; ce font deux moyens infaillibles pour ac- 
quérir une glorieufe réputation 8c pour fbire hono- 
rer yà mémoire. 

Les Princes doivent marquer les diverfes époques 
de leur vie par des acies de vertu & de grandeur. 

Vhiftoire eft également propre à former le cœur 
& à orner Vefprit. 

IL Le préfent de- l'infinitif précédé des 
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'Verbes ^promettre , efpérer , compter^ s^attendrCf 
menacer , défîgne un futur // promet de venir ; 
c*eft-à-dire , qu'il viendra. Il efpere vous contenter i 
c'eft-à-dire , qu*il vous contentera , &c. 

Avec les autres verbes , pour exprimer dans l'in- 
finitif un futur , on place l*infinitif devoir avant 
celui dont il s*agît. // femble devoir tout dévorer : 
omma voraturus videtur. 

III. Pour exprimer un Gérondif futur , on joint 
devant au Préfent infinitif du verbe. Votre frère 
devant fortir , vous refiere\. 

IV. Ne confondez pas les Gérondifs avec les ad- 
jeâifs verbaux. Rampant , obligeant , font adiedifs 
dans les phrafes fuivantes. Un efprit rampant ne 
parvient jamais au fublime. 

Une perfonne obligeante fe fait aimer de tout 
le monde» 

Ici rampant 8c obligeant font adjectifs verbaux > 
parce qu'ils ne font que qualifier. 

Les mêmes mots font Gérondifs dans ce qui 
fuit t parce qu'ils y marquent une a£lion. Ils vont 
rampant devant les Grands , pour dévenir infolents 
avec leurs égaux» 

Cette Dame ejl d^un excellent caraBere 9 obli- 
geant toujours quand elle le peut» 

V. Les Participes & les Gérondifs', forment des 
expreffiohs incidentes 8c fubordonnées à d'autres. 
La netteté exige qu'il y ait dans la phrafe un mot 
auquel les participes 8c les gérondifs puififent fe 
rapporter naturellement. On a guéri un Prince d^ua 
vomiJJ'ement invétéré , en lui fefant prendre tous les 
jours deux cuillerées de vin d^Efpagne. 

Mais' il feroit équivoque de dire : Etant réfplu 
de partir , je vous remettr^m votre argent» Il faut y 
Comme je fuis , ou 9 comme vous êtes réfolu de 
partir , 8cc. félon le fens qu'on veut exprimer 

Plutarque , dans la vie de Pompée 9 ajjiire qu*a^ 
yant demandé Vhonneur du triomphe , Sylla j'y 
êpvofa. Comme ce fut Pompée 8c non Plutraque, 
^ P % 
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qui demanda l'honneur du triomphe 9 il falloltdîr&l 
Plutarque , dans la vie de Pompée 9 ajjure que 
ce Général ayant demandé Vhonneur du triom^ 
phe , &c. 

IV. Les Gérondifs qui ne font pas précédés de 
en ne peuvent bien s'employer que quand ils fe rap- 
portent au fujet de la phrafe dans laquelle ils fe 
trouvent. On dira bien : Je ne puis vous aoçom^ 
pagner à la ville , ayant des affaires qui demandent 
ici ma préfénce. 

Combien voyons-nous de gens qui connoijjant le 
prix du temps , le perdent maUà-propos, 

Mais on ne peut pas dire : Le plaifir d^un hommt 
étudiant ejl plus folide qu^on ne penfe. 

Tai parlé à un homme lifant dans" ce jardin* 

Ce font des perfonnes entendant railleries. 

Il faut : Le plaifir d^un homme qui étudie 9 ejl 
plus folide qii*on ne penfe^ J'ai parlé à un homme 
qui lit , ou qui lifoit dans ce jardin. Ce font des 
perfonnes qui entendent raillerie, 

VIL II ne faut pas employer deux gérondifs de 
fuite fans les joindre par une conjonôion. Firme 
qui s*apperçut de quelque changement , craignant 
d^un côté d^étre abandonné , & de Vautre s'erinuyant 
d*entretenir tant de troupes à fes dépens , fe fauva 
dans les montagnes. Hiftoire de Théodofe. 

Mais ne dites pas avec M. Godeau : Les Vain^ 
queurs ayant rencontré la litière d*AuguJle % cro- 
yant qu*il étoit dedans , la faiijjerent : Il falloit y 
& croyant qû*il étoit , S^c. 

VIIL Ne mettez pas le relatif en avant un géron* 
dif; Je vous ai mis mon fils entre les mains ,en vou- 
latit faire quelque chofe de bon. Dites : voulant en 
faire. Vaug. Acad. 
_ Le Prince tempère 1$ rigueur du pouvoir en en 
partageant les fonctions. Dites .• Le Prince ^ pour 
tempérer la rigueur du pouvoir a foin d'en partager 
les fonclions. 

iX. Il faut avoir attention de ne pas mettre dans 
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une même période plufieurs gérondifs fous différents 
rapports. 

CeluLci , qui n*étoit pas ajje^ imprudent pour 
s^attirer la haine de la noblejje Calvinifte , en ac- 
ceptant la demijfion forcée de Juoy-Genlis « la re- 
fufa modefiement , 6r appaifa le défordre , en re- 
montrant d^un côté aux gens de guerre le danger 
qu'ils couroieni en dépofant 9 à la veille d*étre affié» 
gés , un homme d^expérience & de qualité , & en 
confeillant de Vautre côté ^ 8cc. Le gérondif en 
dépofant eH ici comme hors xl'œuvre , & produit 
un mauvais effet. 

La fource duReuve Marjïas ejl aufommet d*une 
montagne , d^ou il tombe fur un roc avec grand 
bruit j & venant à s*épandre dans la plaine , arrofe 
les campagnes voifines ; confervant fes eaux tou* 
jours claires fans les mêler avec d'autres. 

Ces deux gérondifs venant , confervant , dont 
Pun commence &c Tautre finit le difcours , n^ont 
guère de grâce. Bouhours. 

VIII. Quand on joint àcs gérondifs paflis , û !• 
premier efl fans négation & qiie le fécond ait une 
négation ; 8c réciproquement fi le premier a une né« 
gation fie que le fécond n^^n ait point , il faut alors 
répéter ayant ou étant avant le fécond gérondif. On 
dira bien ; La ville ayant été prife fie abandonna 
mu pillage 9 le foldat y fit un immenfe biàin. 

Mais on ne peut pas dire , àyec un Auteur 
moderne : Les idées de la Religion n'étant pas 
mifes en œuvre , &. reléguées dans un coin de Vame^ 
perdent de leur force & de leur éclat. 

Il falloit 9 n* étant pas mifes en œuvre , maïs 
étant reléguées dans » ficc. 

Règles fur les Gérondifs & les Participeu 

Première, Ayant , étant y été ^ fie les géron- 
difs préfents ne prennent ni genre ni nombre. 
Home ayant été prife par les Gaulois , futfaccagéc 
tr réduite en cendre.^ 

P J 
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La Géographie & la Chronologie étant- tes deuit 
ysux de rhijloire , pour bien . étudier celle-ci , il 
faut être guidé par celle Jà, 

Seconde. Le participe doit être mis au même 
genre 8c au même nombre que le fujet auquel il £e 
rapporte : 

i^. Dans les verbes pafilfs. Les belles chojes 
ont befoin J'être bien\ écrites , comme les pierres 
précieufes d'être bien enchâflees, 

2^. Dans les verbes actifs ou neutres qui fe con^ 
juguent avec être. Vos fœurs font arrivées. 

Nous devons nous appliquer à découvrir les boit' 
nés'Sr Us mauvaifes qualités avec lefquelles nous 
fommes nés \ & après les avoir connues ^ nous de* 
vons travailler à fortifier les bonnes & à corriger^ 
les mauvaifes» 

Sa mère eft morte. 

1^. Dans lés verbes pronominaux qui ne font ni 
réfléchis , ni réciproques. 

Les mauvaifes nouvelles fe font toujours répan- 
dues plus promptement que les bonnes» 

Ceft des débris de VEmpire Romain que fe font 
formes la plupart des Etats de PEurope. 

^Su^anne s'eft trouvée innocente du crime dont elU 
étoit accufée» 

Que des gens fe font repentis de ne s^êtrè pas ap* 
pliqués pendant leur jeunejfe ! 

Troisième. Dans les verbes aâifs ^ réfléchis 
& réciproques, le participe , quand il efl précédé de 
fon régime fimple , prend toujours le genre 8c le 
nombre de ce régime. La gloire que nos ancêtres 
nous ont laiilee ^ e(t un héritage dont le feul mérite 
peut nous donner la pojfefjîon» « 

L*étude nous affranchit des erreurs où les^préju* 
Piés de la mauvaije éducation nous avoient plongés. 
M. Cochet. 

Les dérèglements affreux qui inondèrent la terre , 
aiprès que la race de Seth fe fut multipliée , & fè 
fut alliée avec celle de Caïn , font voir ce que peut 
le mauvais exemple. Calmet. 
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Combien d^ Etats divers , fî les gens. en font crus , 
Depuis qu'on le connoîr, n'a-t-il pas parcourus Rous. 
Il a par fa valeur > cent Provinces conquifes. 

Remarque. Cette règle , félon nous , ne fou& 
fre point d'exceptions. Si dans les phrafes fuivan- 
tes , Il faut pour avancer dans V étude des fciences 
ne jamais s^ecarter de la bonne route que Von a 
commencé à fuivre : 

Démétrius de Phhlere ayant appris que les Athé» 
niens avaient refiverfe fes Statues ; Ils n^ont pas , 
dit-il 9 renverfé la vertu qui me hs a fait dreflfèr. 

Les mathématiques que vous n'avez pas voulu 
que Yétudlaffè font très utiles» 

Si dans ces phrafes & dans les autres fembla^ 
blés , les participes ne prennent ni genre ni nom- 
bre , c'eft qu'ils ne font point précédés de leur ré- 
gime fimple. Que j lés , que 9 font ici régis , non 
par les participes , mais par les verbes qui ûiivent 
les participes. 

En effet, dans la dernière phrafè, ati-iieu de 
fétudiafje , mettons je m^appliquaffe , nous dirons 
alors : Les mathématiques auxquelles vous n^aves[ 
pas voulu qtie je m^appliquafje. Pourquoi le que de 
la première phrafe eft-il ici changé en auxquelles ? 
parce que le v^e s*appliquer régit la prépoiîtion 
à \ s^appliquer à quelque chofe. 

Auffi dans d'autres phrafes le participe 9 quoique 
fuivi d'un infinitif 9 efl au même genre & au même 
nombre que le régime (impie qui le précède. Ex. 
La réfolution que vous avez.prife d* aller à la cam» 
pagne , me réjouît beaucoup» 

L^hijloire que je vous ai doiinée à étudier 9 m'tf 
paru fort agréable. 

Ceux qui agijjent font les mêmes créanciers que 
vous avez vus agir avant votre départ. AJ. Prevoft. 

Pourquoi dans ces phrafes le participe s'accorde* 
t-il en genre & en nombre avec les pronoms régi* 
jnes ûmples qui précèdent ? c'eft que ces pronoms 
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fo^t régis par le participe , 8c non point par le^ 
▼erbes qui fuivent le participe. 

La difficulté eft donc de favoir fi c'eft le particî- 
pe ou l'infinitif, qui régit le pronom qui- précède. 
Pour cela obfcrvons que l'infinitif qui fuit le partie 
cipe , efl ou fans prépofition ou précédé d'une pré- 
pofition. 

1**. L'infinitif eft-il précédé d'une prépoCtion ? 
le participe régit le pronom, fî après ce participe 
on peut mettre l'antécédent ^u pronom. Les foU 
états qu'on a contraints de marcher, Uhiftoire que 
je vous al donnée à étudier. La réfolutlon que vous 
ave^ prife d*aller à la (Campagne. Le que eft ici ré- 
gi par le participe , parce qu'on peut dire i On a 
contraint les foldats de marcher» Je vous ai donné 
Vhiftoire à lire. Vous ave^ pris la réfolutlon d^aller 
à la campagne, 

Au-contraire , c'eft l'infinitif qui régit le pro- 
nom , quand l'antécédent de ce pronom ne peut fe 
mettre qu'après l'infinitif. Les mefures que vous 
m^ave:( dit de prendre. La règle ^ue pal commencé 
à expliquer. Le que eft ici fégi par prendre ^ evplU 
quer ; parce qu'on dit ; Vous m'avez dit de pren» 
dre les mefures. Pal <:ommencé à expliquer la re- 
gle ; & non pas , Vous m*ave\ dit le^s mefures de 
prendre. J'ai commencé la règle à^ expliquer ^ 

i**. Le participe , quand il eft fuivi d'un infinitif 
fans prépofition, régit le pronom gui précède, fî 
l'ihfinitif peut fe tourner par le gérondif , ou par 
qui & rimp^fait de l'indicatif. Nous dirons en 
parlant d'une dame qui peignoit : Je Val vue peln» 
dre 5 c'eft-à-dire , Pal vu la dame peignant ^ qui 
peignoit. Et en parlant d'une muficienne : Je Vai 
entendue chanter^ c'eft-à-dire. J'ai entendu la mu- 
flcienne chantant , qui chantolt. On dira de même : 
Les dames que j'ai vuer. pajjer ; les foldats que j'ai 
vus partir ; parce qu'on peut tourner : Pal vu les 
dames qui pafjoitnt » j'ai vu les foldats qui par* 
toientm 
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Ainfl Racine n'a dérogé à aucune règle « quand 
il a fait dire à Néron » en parlant de Junie : 

Cette nuit je Paivue arriver en ces lieux. 

Salomé y foeur d'Herode , dit de même : 

Mazael , tu m'as vMe avec inquiétude , 

Traîner de mon deftin la trifte incertitude. VoLT. 

^ Le participe , fuivi d'un infinitif fans prépofî- 
tion , ne régit pas le pronom qui précède , quand 
cet infinitif ne peut fe tourner ni par le gérondif, 
ni par qui & l'imparfait de l'indicatif. Nous dirons 
en parlant d'une dame qu'on peignoit : Je l'ai vu 
peindre : d'une cantate ou d'Une ariette , Je Vai 
entendu chanter. 

Plufieurs dames fe font préfentées à la porte , je 
Us ai larfle paiïer ; je les ai fait paJJ'er. 

L^Evéque Didier rapportant une fomme eonjldi^ 
rahle que Théodebert avait vrétée aux habitants de 
Verdun , ce Monarque repifa de la reprendre : 
Nous fommes trop heureux 9 lui dit- il 9 vous de 
m*avoir procuré Voccafion de faire du bien 1 & mçi 
de ne V avoir pas laiflTé échapper, Velly. 

Dans ces phrafes l'infinitif ne fauroit être tour- 
né par le gérondif ; l'infinitif & le verbe qui pré- 
cède font deux mots inféparables , qui ne préfen- 
tent qu'une feule idée à l'efjprit ; & le pronom ed 
régi par tous les deux conjointement. 

C'eft toujours par la môme raifon 9 que le parti- 
cip^e ne prend ni genre ni nombre dans ces phrafes. 
Vous ave\ aimé votre prochain , fi vous lui avf^ 
rendu tous les fervices que vous ave\ pu 9 que vous 
ave\ dû. 

// a eu de la Cour toutes les grâces quHl a voulu. 

Pu 9 dûf voulu 9 ne régiffent pas le que ; mais 
on fous- entend rendre 9 avoir 9 S( c'eft à ces ver^ 
hes 9 quoique fous-eatendus 9 que le (égime doit fe 
rapporter. _ 

Quelques Grammairiens difent encore 1 que U 
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participe ne prend ni genre ni nombre y quand il 
eft fiiivi d*an nominatif ou d'un adjeâif, comme : 
Les ioix que s*étoient impofé les premiers chrétiens 
étoient pleines de fagejje. 

Cette ville s'eft rendu floriflante par fan corn» 
merce. 

Ces Grammairiens prétendent que dans cette 
poiîtion le participe doit être indéclin ilèje , parce 
que la fyllabe finale du particij>e efl alors toujours 
brève , & qu'en prononçant il n'eft pas plus permis 
de mettre un intervalle entre le participe 8c le fu- 
jet 9 qu'entre l'adjeftif & le fubftantif. 

Ces raifons font ingénieufeS , mais font.elles 
bien concluantes ? Je ne le crois pas, 

I**. L'auteur qui les rapporte convient qu'il fauç 
écrire : Les foldats qiCon a contraints de marcher. 

Les troupes qu'il a accoutumées à camper. 

Les occafions qu*il a eues de battre V ennemi. " 

Je Tai vue peindre^ ( en parlant d'une femme qui 
avoir le pinceau à la main. ) 

Elle eft allée lui parler , elles font venues nous 
€onfulter. 

Afllirément en prononçant ces phrafes, on ne 
met pas plus d'intervalle entre le participe Se I« 
pronom , qu'entre le participe & le nominatif, ou 
l'adjeftif des premières phrafts : fl donc la rapidité 
de la prononciation n'empêche pas , dans les der- 
nières phrafes 9 la concordance du participe, elle 
fie doit pas non plus l'empêcher dans les premières. 

2°. Si la déclinabih'té ou Tind'éclinabilité des 
mots n'étoit fondée que fur une raifon de pronon- 
ciation , il ne faudroit pas mettre au féminin l'ad- 
jeûif placé avant un fubftantif; comme , la jolie 
campagne , la vraie poUtejJe , une Jignature recon» 
nue faujfe , une comédie trouvée mauvaife , &c« 
Car dans ces exemples , on pafte pour le moins 
avec autant de rapidité de l'adjeôif au fubftantif, 
que dans les autres on pafte du participe au fujet 
ou à Tadjeâif. Cependant cette rapidité n'empêche 
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l^s la concordance de l'adjeûif j elle ne doit donc 
pas non plus empêcher celle du participe. 

Ajoutons que notre fentiment eft fondé fur Tu* 
fage àt% bons Auteurs. 

Phèdre , dans Racine , dit de Tépée d'Hippolite .• 

Je VBirendue horrible i fes yeux inhumains. 
Le même Auteur dit dans Britannicus : 
Ces yeux que n'ont émus ni foupirs ni fanglots. 

La langue qu^ont écrite Ciréron & Virgile. Boî- 
leau , feptieme réflexion fur Longin. 

r aurais voulu éviter des petits détails dans lef- 
quels je fuis entré , mais je les ai crus néceffaires 
pour former une fuite & une liaifon. Education de 
la nobleffe. 

Les Tribuns demandèrent à Clodius Vexécution 
de la parole ^w'avoit donnée le Conful Valérius. 
lîift. Rom. trad. d'Echard. 

Pauvre Didon , où t'a réduite 
De t^s maris le trifte fort ! 
L'un en mourant caufe ta fuite 9 
L'autre en fuyant caufe ta mort. 

Je pourojs* rapporter plufîeurs autres exemples , 
je les fnprime pour abréger ; mais je ne dois pas 
oublier de dire que mon fentiment fur cette matiè- 
re eft conforme à celui de MM. Girard , d*01ivet 
& Duclos. Il eft donc appuyé fur Tufage & fur les 
meilleures autorités ; j'ajouterai qu'il Teft auffi fuc^ 
la raifon. 

En effet , comme on Ta vu plus haut , les ver- 
bes qui fiuvent le participe , n'en empêchent pas la 
concordance , lorfque ces verbes ne régiffent pas 
les pronoms en régime (Impie ; or dans les phrafes 
où le participe eft fuivi de fon nominatif ou d'un 
adjeâif y les pronoms ne font régis , ni par ce no- 
minatif, ni par cet adjeûif ; donc ce nominatif » 
ou cet adjeâif ne doit pas empêcher la concordaa* 
ce du participe avec fon régime (impie. 
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On objcôera encore que le participe Akc\ini 
rend dures à la prononciation cts phrafes : La Ut^ 
tre qu'a écrite le Roi : Les miferes qu'ont fouffertes 
nos aïeux : La peine qu*a prife xotre frère. Cela 
efl vrai ; mais « i*. On obfervera que ces phrafes 
ne fon^t dures que parce que le participe eft fuivi de 
monofyllabes ; car il ne feroit point dur de dire : 
La lettre qu'a écrite le Roi très Chrétien : Les mi* 
feres qu'^ont fouffertes les hahitahts de cette ville : 
La peine qu^a prife le plus jeune de vos frères, i\ 
Quand la phrale eft dure, il faut écrire fans tranf- 
poCer le fuiet. La lettre que le Roi à écrite : Les 
miferes que nos aïeux ont fouffertes : La peine que 
votre frère a prife , &c. 

On veut auflî , à caufe de la prononciation, 
qu'on écrive : Elle lui ejl allé parler ; Elles nous 
font venu voir. Selon nous , cette exception n^a 
point lieu , pour les raifons que nous avons appor- 
tées plus haut ; & puifqu'on dit : Elle efl allée lui 
parler : Elles font venues nous voir j on doit dire 
aufîî : Elle lui tfl allée parler : Elles nous font ve- 
nues vo/r; parce que les pronon;is lui & nous , 
quelque -place qu'ils occupent , n'empêchent pas 
que le participe des verbes a£^ifs qui fe conjuguent 
avec être , ne fe rapporte au nominatif, & n'en 
prenne le genre & le nombre. 

Quatrième. Dans les verbes aftifs , réfléchis 
& réciproques , le participe refte au, mafculin fîn- 
gulicr , quand il n'eft pas précédé de fon régime 
itmple. Il y a beaucoup plus de médailles frappées 
à la gloire des Princes qui ont réparé les édifices 
publics , quW Vhonneur de ceux qui en ont fondé de 
nouveaux, Rollin. 

Pendant que nous nous portons bien , foyons tels 
que nous nous fommes propofé de devenir , lorfque 
nous étions malades, Jouberr. 
■ Cinquième. Le participe eft toujours au maf- 
culin fîn^ulier dans les verbes qui fe conjuguant 
Bvec avoir , n'ont point de régime fimple , tels que 

certains 
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certains verbes aâifs , les verbes neutres 8c les ver. 
bes imperfonnelrf. Heureux les Princes qui n'ont • 
ufé de leur pouvoir , que pour faire du bien. 

Les grandes chaleurs qû*il a fait ont caufé beau* , 
coup de maladies, - 

Remarque. Faut.il dire , avec M. Reftaut î Le . 
Dieu Mercure ejh un de ceux que les anciens ont le 
plus multiplié. Ce jour eft un de ceux qu^ils ont con- 
îacré aiix larmes. Suivant ce que nous avons dit y 
pages 115 ,116/ il faut , multipliés , consacrés. 

Remarq, fur les temps d^ Vindicatif, 

I. Le préfenr abfblu exprime ce qui fe fait ac- 
tuellement , ou habituellement. Voyez page 40. , 

If. On fe fçrt du préfent pour exprimer des cbo- 
fes qui font 8c qui feront toujours vraies*. Le tout 

eu plus grand que la partie* 

- « 

Quepez/venrcontreDieu tous les Roî^ de la terre % * 
Envaîn ilsVuniroilt pour luiiàrriB la guerre ; 
Pour diffiper Jeur ligue il n^a cju'à fe montrer , 
îlpàrley & dany la poudre illes/àf; tous rentrer. 
Au fêul fdn de fa voix, la mer^it ,Ie cieltremhle ; ' • 
ir voir comflle un néant tout rnniverseilfemble,6'c. 

Rac. 

III. Le préfent fe nwr quelquefois'pour un futur 
proche. Je vous fuis tout- à rheure,^ 

Il eft demain fête. Le Roi ^^n bientôt pour Com-. 
piegne, 

IV. Le préfent précédé de Jî ( fupopfé que ) a, 
encore la fignification du futur. Si mon frer^ vient,, 
vous nfavertirer^, 

V. On emploie le préfent pour le pafle , quand 
on veut donner plus de vivacité & d'énergie à ce 
qu'on raconte. Dès que la flotte eft en pleine m r ^ 
le Ciel fe couvre de nuages , les' éclairs brilleivt de 
toutes parts , le tonnerre gronde , la mzr écume , 
hs flots s'entre-cboquent , Iks abymer s'ouvrent , 
les vaijjeaux perdent leur^ voiles^ hurs mâts , leurs 

: . ■ : Q 
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gouvernails , & fe brifent contre les bancs & les 
rochers. 

Remarque. Quand on emploie ainfi Ats pré- 
fents pour des paflis , il faut que les verbes qui ont 
rapport à ces préfents , foient auffi au préfent. Les 
phrafes luivantes ne font pas correftes. Le CentU' 
rion envoyé par Mucien entre dans le port de Cartha^ 
gé , Sr dès qu'il fut débarqué , il élevé la voix. Il 
falloit t & dès qiCil eft débarqué , il élevé' la voix. 

Ils vinrent en diligence ; de grand matin , avant 
que le jour îvlX bien décidé , ils entrent avec vfo- 
lence dans le palais de Pifon, Dites ; Ils viennent 
en diligence , & avant que le jour foit bien décidé^ 
ils entrent , &c. Ou , Ils vinrent.... & avant qu^ 
le jour Hit bien décidé , ils entrèrent , &c. 

Ils tombent fur les Eques avec une telle furie ^ 
^uUls les firent plier & reculer. Il falloit dire , qu^ils 
les font plier & reculer. Ou ,* Ils tomhetttït fur les 
Eques avec une telle furie quHls les firent plier 6r 
reculer. 

Tandis que le Cardinal ( Mazarin ) gagnoit des 
batailles contre les ennemis de PEtat , les fiens 
combattent contre /uf., J^aurois dit ; Gagne > cc^ni- 
battent , ou gagnoit , combattoienu 

Sur VImparfait de Vindicatif 

I. Voyez ce que nous avons dit de l'imparfait » 
page 40. 

II. On fe fert de l'imparfait , quand on parle 
d'àftions habituelles ou réitérées dan^ un temps qui 
n'efl pas défini. LorfquHl étoit à Paris , il alloit 
tous les matins au manège <i où il montoit plujieurs 
chevaux. 

Henri IV, étoit un grand Prince , il aimoit fort 
peuple , &c. 

Rome étoit d'abord gouvernée par des Rois, 

Sur les Parfaits définis & indéfinis^ 
Voyei page 41. 

I. On ïie doit fe fervir du parfait àk&ni qi|'en 
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Sur les Temps de Vindicatif» 18 j 

parlant d*un temps abfolum^nt écoulé » 8c dont il 
ne refle plus rien. Ce temps doit être éloigné , au- 
moins d'un Jour , de celui où l*on oarle. On ne 
diroîf pas bien : // fit un très Brandi froid cette fe- 
mdîne , ce moîs-cî^ cette année , &c. parce que/<z 
femaine , le mois , Vannée , ne font pas encore 
entièrement écoulés. Il ne faut pas non plus dire: 
Je reçus ce matin la vijîte de M, votre père ; 
parce que ce matin fait partie du jour où Ton eft 
encore. ( 

Suivant ce principe , on dira avec le parfait dé- 
- fini : tl y eut hier deux ans que j'arrivai en Fran^ 
ce, Jl y eut hier quinze jours que je fortis pour la 
première fois» Et avec le parfait indéfini : Jl y a 
deux ans que je ne vous ai vu. Jl y a quinie jours 
que je ne fuis forti. 

II. Le parfait défini eil appelle par quelques 
Grammairiens , parfait hijlorique ; parte qu'on 
l'emploie beaucoup- dans le ^yle hiftorique. Et 
Alexandre attaqua Darius Codoman^ le vainquit 

. . deux fois , fit prifonnieres. ^ fa n^cre y fa femme 
&fes filles, 

III. Le parfait indéfini peut , en bien des occa- 
lîons , s^BmpIo_yer pour un temps pafTé dont il ne 
refle plus rien. Rome a été bâtie , ou fut bâtie par 
Romulus» 

IV. Le parfait indéfini fc met quelquefois pour un 
futur^ antérieur. Âve\-vous bientôt fait ? Attende^ ^ 
j^aifini dans un moment, C'eft-à-dire 9 ^aure^^vous 
bien-tôt fait \ r aurai fini y &c. 
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Sur les Futurs & les conditionnels, Voye^ 

page 41. 

I. Le futur fimple a la lignification de Timpé*. 
ratif , quand il exprime un commandement ou une 
défenfe. î^ous aimerea Dieu de tout votre' coeur ; 
vous ne mentirez point j &c. 

II. Les conditionnels s'emploient i®. avant ou 
après rimparfait & le pîufqije-p^rfait précédés de 

-'• Q i 
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fi. Nous nous épargnerions bien des regrets , (î nous 
favions modérer nos paffîons^ 

2®. Avec quand mis pour Jz,. ou pour encore que; 
& alors le verbe qqi eft avec quand , eft aiiflî à Fun 
des conditionnels. Qu^nd pavare pbflederoit tout 
Vor du monde , il ne ieroix. pas encore content. 

Quand vous auriez coniUlré quelqu'un fur cette 
affaire ., vous n'en auriez que mieux fait. 

j*. Les conditionnels fervent à exprimer un fouliait. 
Que -je ferois content de réujfir dans cette entreprife ! 

4^. Les deux futurs, le conditionnel prii'ent 
& le conditionnel pafll , formé par faurois ou je 
feroisy ne peuvent pas s'employer avec jfî , mis pour 
fuppofé que. On emploie alors le préfent au-lieu du 
fnturlîmple ; le parfait indéfini ^u-lieu du futur 
antérieur; l'imparfait , à la place du conditionnel 
préfent , 8c le plufque-parfait au-lieu du condition- 
nel 'pafTé, 

- Ainfi aq-lieu de dire : Ifis foldats feront bien leur 
devoir <t/Hs feront bien commandés. 

Vous aurie\ vu le Roi , ' fi vous feriez venu 
avec mçi. 

Je fer ois content y Ji je vous verrois appliqué à 
vos devoirs^ 

lOites • Les féldats feront bien leur devoir , s"* ils 
font bien cpmnjandés. 

V^us auri^l ^" ^^ ^^^ ' fi ^^""^ ^^^^ venu 
'avec Tnoi, ^ ■ . - 

Je ferbit content j Ç je vous voyfûs. , . 8cc, 
Les étrangers font fouvent cette faute j on y tom- 
be au^ dans qujîlqi^s Pf<xviiiçesi. 

Nota, i^. On peut eçiplo^ctr avec fi pour fuppofé 
que , les conditionnels formés pair j*euffe ou je fuf- 
fi* Je fuffe venu fi j'eiHTe eu le temps, Voiis m^euf-. 
fie\ trouvé , {i vous fuffiez venu fivànt quatre heures. 
• 'a^. Les futurs 8c les coiidîtionhels s'emploient 
avec le fi ^ui marciue doHte , inçertrtude. Je rié 
fais û Votre '/rere viendra. ^ 

'■ Demwidéx-lui s'il feroit venu avec nous j fuppoji 
qu'il n'eût fâs eu , affaire^ 
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Temps de Vînd. précéd, de que, tî$ 

fitmarques fur les Temps de ^Indicatif i précé^ 
dés de la Conjontion que. ^ 

I 

I. Quand rimparfair de rindicatif e(l précédé 
d'un préfent , ou d*un futur & d^jun que , alors il 
déiîgnc un pafle. Vous favez que les premiers chré^^ 
tiens étoient remplis d^une foi vive & d'Une ardente 
charité, 

II. L'imparfait de l'indicatif défîgne un priSfent y 
quand il e(l précédé d'un impar^Êiit , d*un parfait , 
d'un plufque-parfait , ou d'un conditionnel. On 
difoir , 0/1 a dit de P éloquent Périclès « q^Hl tonnoit^ 
qu'il portoit une foudre fur la langue. 

Dès qu'Arijlide eut dit que la propojltion de 
Thémijlocle étoit injujle , tout le peuple s'écria 
qu'i7 ny falloir plus penfer. 

Exception, L'imparfait dédgne un pafle , quand 
il marque une chofc pafl*ée avant celle qui efl ex* 
primée par le premier verbe. Tai lu dans Vhiftoire 
que les Egyptiens étoient fort fuperJlitieUA , & 
qu'ils adoroient jufqu'aux léeumes de leur jardins. 

Si vous aviej étudié rhijfoire Romaine , vous 
faurie^ que Rome étoit d^ahord gouvernée par 
des Rois,. 

IIL Quand le premier verbe ed à l'imparfait y 
au .parfait « ou au plu^que-pârfait , & que le fécond 
marque une aâion paflâgere , on met ce fécond 
verbe à Timparfait » fi l'on veut marquer un pré- 
fent. Je croyois , pai cru ou pavois cru que vous 
vous appliquiez à V étude des belles ^lettr es. 

Au plufque-parfait , fi l'on veut marquer un 
pafTé. Darius dans fa déroute , réduit à boire, d'une 
eau bourbeufe & irfeclée par des corps morts ^ aflîira 
qu'il n'avoir jamais bu avec tant de plaijïn 

Au conditionnel préfent , Ci l'on veut marquer 
un futur fimplé ou abfolu. Platon difoit que les 
peuples feroie^ît heureuoç , fi lafageffe étoit le feul 
objet des Minières, 
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On m^adit ^e votrç fr^re viendroit à ParSk 
Vannée prochaine^ 

IV. Quoique le premier verbe foit à. l'imparfait, 
iau parfait ou^ au plufque-parfait , le fecoji<l peut 
fe mettre au préfent , quand ce fecpnd verbe ex- 
prime une chofe vraie dans les temps. Un Sage de 
ta Grèce foutenoit que la fanté fait la félicité dit 
corps , & le f avoir celle de Vefprit^ 
' Ovide a dit que Vétude adaucit les moeurs , ù 
qu'elle effacfe ce qu'il y a en nous de grojfier & de 
barbare. 

Je vous avois déjà prouvé que Dieu eft infini" 
ment bon. 

On obCerve la même chofe après fi , comme le 
remarque M. Duclos. On dit : Je vous aurais fij^ 
lue , il je vous avois vu ; il faut , Si je vous ayois 
vu , &c. parce qu'il s'agit d'une aftron pafTagerç» 
Mais' celui qui auroit la vue a(Çsz baffe pour ne pas 
reconnoître les p^iflants , dirojt : Je vous aurois fa^ 
tué , fi je voyais., non pas, fi j^ avois vu ^ attendu 
que fon état habituel «Il de ne. pas voir. Ainfi il 
faut dire : // n'auroit pas fouffert cet affront , sHl 
itoii fenfible 3 & non pas , j'f/ avoit été fiinfible ; 
attendu que la fenfibilité eA une qualité permanente* 

^Remarques fur Vlmpératif - - 

I. Me , te ,' moi ', toi , peuvent fe trouver entre 
un impératif & un infî'nîtif; comme vené^-me par- 
ier'; va-kt récrier '^ làifj e-moi faire ; fai's-toïfrifer,- 

On emploie me , te , quand le verbe à l'impératif 
eft fans régimç fimple ; comme , vene:[ , va. Et Ton 
fe fert de^moi , toi , quand le verbe à l'impératif 
efl aftif avec régime fiinpie 5 comme , laijfe , faif» 

IL On dit , Tranfporte'{'V^{xs^y ; envoye^^y» 
moi ; donne^-m^en ^ d'onne-t'en, Obfervez la même 
jchofe avec les autres verbes. 

Quoiqu'on dife tranfpforte:{'VOus-y \ l'ufege ne 
permet pas qu'on dife tranfporfes~t'y ^ envoyez-m'y. 
Il faut dire , tranfportes-y-toi , envoye^-y^moi. De 
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même quoiqu'on dife , envoye^-y-moi , l'ufage eft 
pour envoya^'WOUS'y plutôt que pour envoyai y -nous. 

Ufage de Vindicatif ^ & du SuhjoncHf 

I. L'itidkatif , comme nous l'avons dit , mar- 
que affirmation 9 & forme un fens par lui même ; 
ainfi quand- on veut affirmer & marquer quelque 
chofe de pofitif , on fe fert de l'indicatif. Pendant 
que M. de- Turenne commandoit en Allemagne .^ 
une vîlie neutre qui crut qu£ V armée du Roi ^Uoit 
de fon côté , fit offrir à ce Général cent mille écusj 
pour Rengager à prendre une autre tout£^^'& pour 
le- dédommager d'un four ou deux de marche [quHl 
en coûteroit de plus à V armée. Je ne puis en conf- 
cience accepter cette fomme , répondit M. de Tu^ 
renne , parce que je n'ai point eu intention de paffer 
par ce^te ville, 

IL On met le verbe au Tubjonâif , quand" par 
ce verbe on veut marquer une chofe qui tient du 
doutrou du foubait , fans affirmer abfolument qu'elle 
cft , étoit , a été , fera , feroit , ou auroit été. 

Avant de rien entreprendre , prene^ de jufies mfiu 
fures , enforte que vous n'ayez rien à vous repro^ 
cher , fi vous ne réuffiffe\ pas. 
• Je ne crois pas qu'il puiflt y avoir de vraie ami~ 
tié entre des perfpnnes qui ne font pas vertueùfes, 

Philippe fécond dit au DoEteur Vélafque , Con~ 
fe\îler d'Etat : Tenfends que dai}f toutes les affai- 
res douteufes çyîi fe ferai partie ^ y oïis décidiez, tou, 
jours contre moi, , , r 

Le Conful demanda que les armes ^les Tnachi^ 
nés de guerre lui fuflent livrées : on les livra. H 
fit enfuite publier que Jes habitants euïïent à fo'rtîr 
avec ce qi?il leur plairoit d'emporter , & déclarer 
quHl leur étoît permis d'habiter oh bon leur fem- 
ileroit ,, pourvu' que' ce fôt (? quhtre-vÎTfgts fades 
de la mer. ' ' ' ^ ' * 
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Conjonctions qui régi^j'ant le Suhjoncîif, 

III. Aifî le verhe fe met an fubjonûif après afim 
que y à moins que , avant que , au cas que , en cas 
que , malgré que , bien que > encore que , quoique « 
de crainte que , de peur que , jujquà ce que , pofé 
que , fuppoje que , pour que , pourvu que , ^i/e/- 
^ue.... ^i/e y^ quel que , ' çiioi que , ySifu , ^ue , foiî 
que. 

Employé^ bien le temps de votrç jeunejje , afin 
que vous puiflîez un jour remplir dignement les de^ 
voirs de votre état, 

Cyrus dîfoit qu*on n*ttôît pas dignt de comman^» 
dér , à moins qu'on ne fût meilleur que ceux à qui 
-on commandait. 

Encore que 9 bien que , ou quoique Vambltion 
foit un vice , e//e a été néanmoins la bafe de bien, 
des vertus. 

Les plaijïrs ne font pas ajje\ folides pour qu'on 
/ejapprofondilTe, il ne faut que les effleurer» 

Un Gentilhomme doit fe Jouténir avec honneur 
auprès des Princes , fans qu^ aucun intérêt puiffè 
tobliger à rien faire qui foit indigne de fa qualité. 

Quelque ^fuiffantqu^onfoiten richefle, en crédit » 
Quelque mauvais luccès ^zi*a/r tout ce qu'on écrit ; 

On n'eft jiimais content de fa fortune , 

Ni mécontent de fonefprit. 

ConjonBions qui régifjent tantôt Vindicatifs 
& tantôt le SuhjonBif 

Sinon que , Ji ce n^ejï que i de. forte que , ^^ for^ 
te que y tellement que y de manière qye ^ régiueat 
tantôt l'indicatif, & tantôt le fubjonaif.. 

CompoFte\'Vous de telle forte > ou de telle ma- 
nière que vous méritiez Vejlime des gens de bien. 

Il s^efl comporté de telle forte ,. ou de telle ma*, 
niere qu'il a mérité Vejîime des gens de bien» 

Avant de rien entreprendre , prene^ de juftes me- 
fures , en forte que vous n'ayez rien à vous repra^ 
cher } Ji vous ne réujjijfej pas*. 
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Vous avex pris de fort jujles mefures , erf (ôrte 
que vous n'aurez rien à vous reprocher , fi l* affaire 
ne réujffit pas. 

On voit par ces pbrafes 9 qu'on emploie l'indica- 
tif , quand on veut affirmer ; & qu'on ïe ièrt du 
fubjonâif Y quand fans affirmer on veut emp>loyer 
le verbe d'une manière qui tienne du doute ou du 
fouhair. 

Quand que régit-il le Suhjonclif % 

1". Que régit le fubjonftif» quand il -eft mis 
pour fi , à moins que , avant que j dès quey aujjî^ 
tôt que , foit que , quaique » afin que « fans que » 
de ce que. 

Si vous Uji\ rhifloire » & que vous cherchiez un 
Prince également favorifé, & perfécuté de la fortU'- 
ne , VOUS te trouverez dans la perfinne de VEmpe» 
reur Henri IV, 

Epaminondas ayant M bltjjé à la hatcdlle de 
Mantinée , ne voulut pas iai£er arracher le fer de 
fa plaie , qu'il n'«ât reçu des nouvelUs de la viSoi^^ 
re, Rollin. 

Scipion Emilien ne fit aucune acquifition y quoii 
qu'il eût été le maure de Carthage , & qu'il eût 
enrichi f£s foliats plus qu^aucun autre Général» 
Rollin, 

VeneT[ que je vous dife un mot» 

Le dépit n'a ianvais iitisfait fes tranfports 9 
.Qu*xln'^ livré notre ame à de cruels remords. Caeb. 

• 

' t°. (Juand OB parle avec quelque doute Se que 
le premier verbe eft ou interrogatif, ou précédé dt 
fi j ou accompagné d'une négatioji. 

Croyeï-vous qu'on devienne yâvant, fans étudier 
avec méthode ? 

Je ne crois pas qu'il puîflc y avoir de vraie ami, 
tié entre des perfohnes qui ne font pas vertueitfes. 

Si j'étois Ar qu'il n'arrivât pas aujourd'hui , ;> 
m'en retourner ois à mes affaires. 
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* Dans xes cas on emploie Tindicatif , fi Ton veut 
affirmer poûtiv^ment. 

Croyez-vous qu'un honnête homme n'eft pa$ pliis 
eftimahle qu*un fourbe & un fripon ? 

Si vous êtes perfuadé qu'il eft honnête homme » 
& qu'il veut votre bien , fuive\fes confeils. 

\°, Que régit le fubjonâif dans les phrafes im- 
pératives. 

Qu'on ne vienne point me vanter un grand nom ; 
il eft très petit \ fi celui qui le portjs y eft inutile à 
PBtat. 

Quand qui , que , dont , lequel , veulent 

le Subjonctif 

Les relatifs qni^ qtte^ dont ^ lequel ^ régiiïentle 
fubjonôif. 

i^. Quand ils font précédés d'un fuperlatif rcla- 
tif , ou d'une interrogation. 

2^ Quand par le verbe qui e(l après le relatif, 
on veut , fans affirmer , exprimer un Ibuhait , une 
condition « quelque chofe qui tienne du doute ou 
de l'avenir. _ ' 

Le meilleur cortège qu'wn Prince puiflê avoir , 
c\ft le cmur de fes fujets. 

Le plaifir d'obliger eft le feul bien fuprêmc , 

Quipuifje élever l'homme au deflus de lui-même. 

1. » 

Quel eft Vinfenfé qui tienne vourfir » fût-il à 
la fleur de l'âge , qnUl vivra jujqu^au foir f 
* Un homme qui n'a point d'amis ne trouve pcr- 
-|bnne fur qui il puifïè compter » fr. dont il ait lieu 
d'attendre du fecours» 

Remarque. Quelque,*.» que^ quoique Se tour...» 
que fignifient à-peu-près la même chofe ;. néan- 
njoîns les deux premières conjonÛions régiffent le 
iubjonâtf ; tout,,,, que au contraire régit Tindica- 
tif. Toutyàvûnr qu'il eft , il ne peut repondre. 

Ainïï ne dites pas ^ avec un hiftorien moderne s 
Rome toujours ferme dans f es principes f avoit fer-' 
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mi Voreille à leurs piaintes , toutes )ufte s qu^eUes 
fuffent j il faut, toutes jitjîes qu'elles étoient , ou 
quelque jujles qu*elles furent, v 

Quoique régit toujours le lubjonôif ; ainfl ati- 
lieu de , Quoiqu'il y alloit de mon honneur de. re- 
tourner au plutôt à la ville , je me fiiis pourtant 
reproché, la faute que pai faite de vous quitter j di- 
tes : Quoiqu'il y allât , &c. ^ 

Ufage des temps du SuhjonHif 

I. Règle, Quand le premier verbe eft au préfent 
ou aux futurs » celui qui efl après la conjoudion , 
fe met au préfent du fubjonûif , (î rpn veut expri- 
mer un préfent ou un futur ; &c au parfait, il Ton 
veut exprimer une chofe pafTée. 

// faut que celui qui parle , fe mette à la portée 
de ceux- qui l^coutcnt y & que celui qui écrit , ait 
dejjiin de fe faire comprendre de ceux qui liront 
fes ouvrages. 

Je fouhaire que votre frère vienne demain ici» 

Il faudra qu'ils fe rerîdent â la force de la véri- 
té , quand ils auront permis qu'elle paroifle dans 
toutjon jour» 

Il fuffit qu'un hahdt homme ti' ait rien négligé 
pour faire réuffir une entreprife ^ le mauvais ficcés 
ne doit pas diminuer fon mérite* 

AinCi cette phrafe de D. Calmet n'eft pas cor-^ 
re£te. Denis infamie de la marche d'Heloris ^ le 
furprend^ie grand matin ^ avant qu'il eût pu ni ra» 
majjer^ni ranger fon armée. Il falloit, qu'il ait pu» 

Il eft fâcheux qu'un fi beau talent fût terni par 
le plus odieux de tous les vices , c'eft-à-dire , la 
perfidie : Dites : ait été terni. 

Exception, Quoique le premier verbe foit au 
préfent, on peut mettre le fécond à l'imparfait ou 
au plufque-parfait du fubjonâif, quand on doit 
placer dans la phrafe une exptefllon conditionnelle. 

// rt*eft point .d^homme , quelque mérite qu'il 
ait y qui, ne fût très mortifié, i'i/ favoit tQUt ce 
qu'on penfs de lui» Nicole. 
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Je doQte que votre frère eût réuffi , fitiis vûtre 
fecours. * 

Sans votre fecoiirs eft une expreffion éondition- 
n«llc , qui équivaut à, fi vcus ne l^avie^. pas /è- 
cQuru, 

n, jReg/e. Quand le premier yerbe eft a« parfait 
indéfini , on met le fécond à Timparfeit du fub- 
jonftif , fî Ton veut exprimer un préfent ou un fu- 
tur / 8c au parfait , fî Ton veut exprimer un pafle. 

On s'eft fervi à!* é cor ces d'arbres ^ou de peavx pour 
écrire , avant que le papier fût en ufa^» 

Il a fallu qu*il ait folHcité fes juges , & qu'il fè 
foit informé de plufieurs autres affaires* 

Nota. On peut mettre le fécond verbe au pré- 
fent , quand il exprime une aâion qui fe*fait ou 
qui peut fe faire dans tous les temps. 

Dieu a entouré les yeux de tuniques fort minces , 
tranfparentes au-devant^ afin que Ton puiiîfe v^ir à: 
travers, M. d'Olivet. 

IIL Règle. Quand le premier verbe eft à rim- 
parfait , aux parfaits , au plufque parfait ou aux 
conditionnels, on met le fécond à l'imparfait du 
fiibjonôif , (î Ton veut exprimer un piéfent ou^un 
futur ; & on le met au pluii|tie.parfBit , s*il s'agit 
de marquer une chofe pafTée. 

M. de Turenne ne voulut jamais rien prendre à 
crédit che^ les marchands ^ de peur y difoit-il , qu^ils 
n^en persiflent uner bonne partie ^ s* il venait à être 
tuén Tous les ouvriers qui travailloient pour fa mai^ 
fon , avoient ordre de porter leurs mémoires avant 
qu'on partît );ài/r ia campagne j 6r ils étoient payés 
régulièrement. 

Il vaudroit mieux pour un ffvmme de qualité , 
qu'il perdît la vie , que de perdre Vhonneur par 
quelque aciion honteufe & criminelle. 

Lycurgue par une de fes loix. avoit défendit 

l'on éclairât ceux qui fo noient le foir d^uhjeftin^ 



qu 
ail 
eux y Us cmpêch 



afin que /a- crainte de ne- pouvoir fe renJfe chei 
, Us empêchât de sUnivren ' 

Tout 



'^Avtf le jfujeu iç| 

T^ut gouvernement étoit vicieux dvtmtque la 

fuite des fiecles & en particulier le Chrijïianifme f 

eufllent adouci 8c j)etfeftionné Vefprit humain, Ter- 

raiïbn. 

Je ne croyois pas que le Roi revînt Jîtôt, 
Nota, Ne dites point , // falloit que f allas \ que 
je reçus j que je vins , que tu allas , que tu reçus , 
que tu vins , &c» L'imparfait du fubjonftif à la 
première & à la féconde perfonne du fiagulier , eft 
toujours terminé en JJe , que j^allajje , que je re» 
^ujje , que je vînjfe , que tu allaffes , que tu re- 
çujjes , que tu vin£es ;. ainfi il faut prononcer les 
deuxj/', comme dans tajje^aumujje, 8cc. 

IV. On emploie auffi quelquefois les temps fur 
compofés au parfait 8c plufque-parfait du fuhjonc« 
tif. Je ne crois pas que vous ayez eu c^îné avant 
midi. Je ne croyois pas que vous euffiez eu dîné 
avant midi, 

y. Les temps du fubjonftif font encore d'ufage 
dans certaines phrafes elliptiques , c'e(t-à-dire , où 
il y a quelques mots fous-entendus. Puiflîez.vour 
vivre autant que Mathufalem , c*e(l-à-dire , je fou^ 
haite que vous puijfie\ vivre , 8ic. 

Ecrive qui voudra ; chacun à ce métier 9 ^ 

Peut perdre i^ipunément de l'encre 8c du papieKBoiL* 

Heureux Vhomme qui peut ^ ne fut-ce que dafis 
fa vieilleffe^ parvenir à être fage f & à per\fer fai» 
nement, M. d'Olivet. 

/ De Vaccord du Verbe avec fon fujet, 

1, Règle. Le verbe perfonnel ^ dans les temps 
où il y a différentes personnes , s'accorde en nom- 
bre 8c en perfonne avec fon fujet. Nous devons li» 
re pour nous inftruireé 

La lechire réfléchie des bons livres forme le cœur 
& étend Pefprit* * 

IL Règle, Le verbe qui a pour fujet le relatif 
qui f fe met au même nombre 8c à la même per- 

R 
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fonne t que le nom y où le pronom auquel le qui Cs 
rapporte. La Reine Elisabeth alla voir le Chance» 
lier Bacon 9 dans une maifon de campagne , qu*il 
avoit fait bâtir avant fa fortune : D^oii vient , lui 
diUelle , que vous ave\ fait une fi petite maifon ? 
Ce n*eji peu moi y Madame 9 répondit le Chance» 
lier , qui ai fait ma maifon trop petite ; c*ejl Votre 
Majefté qui m'a fait trop grand pour ma maifon. 

IIL Re^le. Le vocatif déiîgne une féconde per« 
fonne ; ainfî quand le qui fe rapporte à un voca« 
tif 9 le verbe fuivant fe met à la féconde perfonne. 

Armand, j ^uî pour (îx vers me ifonne^rfix cents livres ; 
Que ne puis- je à ce prix vous vendre tous mes livres ! 

Impromptu d'un Poète qui reçut 600 livres du 
Cardinal de Richelieu , à qui il avoit préfenté ua 
placet en fix vers. 

IV. Quand le verbe fe rapporte à plufîeurs fu- 
mets de (JiâFérentes perfonnes , il fe met au plurier 9 
& s'accorde avec^a plus noble perfonne. La pre- 
mière perfonne e(l la plus noble des trois 9 & la 
féconde efl plus noble que la troifîeme. 

Un Curé fort pauvre difoit à un Religieux qui 
avoit une bourfe remplie d^argent : Vous & moi 
nous ferions un bon Religieux ^ vous ave^ /û/r^e 
vœu de pauvreté , & moi je Vohferve. 

Pénélope fa femme 9 & moi qui fuis.fon fils , 
nous avons perdu Vefpérance de le revoir. 

C'ejl votre frère & moi qui avons découvert cette 
intrigue. 

Cejl vous & votre ami qui m'avez joué ce 
mauvais tour. 

1. Remarque. On ne doit pas changer de per^ 
fonnes dans une même phrafe. Par exemple 9 cette 
phrafe n'eft pas Cxafte. Une des chofes que je com» 
prends le moins , c*eji la licence qu^oti fe donne de 
cenfurer dans les autres les mêmes défauts 9 oîi nous 
tombons nous-mêmes. 

L'auteur ( M. de fielle-garde ) ayant «mployé 



Nominatif fans Verhe, i^f 

on dans le premier membre de la phrafe 9 dévoie 
remployer aufli dans le fécond , 8c dire , oh Von 
tombe foLméme / ou bien , la licence que nous 
nous donnons di 9 &c. oîi nous tombons nous» 
mêmes» 

ILRemar<2UE. Ileft quelquefois ëlégant'de met- 
tre à la féconde perfonne • ce qu'on exprime ordi- 
nairement par la troifîeme. Il y a des gens Jî corn-, 
plaifants que vous ne faurlez les haïr : pour qu'ion 
ne fauroit les haïr. 

Nous pouvons employer ce tour , pour réveiller 
l'attention de ceux qui nous écoutent. Ex. Cejl 
quelque chsfe de bien terrible qu^une t^empête : il 
ejl bien difficile de ne pas craindre , lorfque vous 
voyez les flots foulevês qui viennent fondre fur vous ; 
votre pilote qui fe trouble^ &c« 

On intérelfe par là ceux à qui Ton parle , & ils 
croient voir ce qu'on leur dit. 

Mais ce feroit abufer de ce tour , que de dire à 
quelqu'un : Quand vous volez fur les grands che» 
mins , & que vous êtes pris , on vous juge , fî» 
Von vous pend en vingt-quatre heures, Refl. 

r 

Nominatif fans Verbe* ^ 

Ceux qui favent plus de latin que de françoîs 9 
mettent quelquefois uri nominatif fans verbe ; 
comme , Je fouhaitois de voir vivre ces armées de 
bons citoyens , lefquels , s^ils viy oient encore y du» 
moins la République fubjijleroit. Lefquels , dans 
cette phrafe , n'a point de verbe : c'eft le gé^nie du 
latin de s'exprimer de la forte « mais ce n'efl pas 
celui de la langue françoife. 

On fait' quelquefois une faute contraire , en em- 
ployant le verbe fans nominatif» comme, Mais 
en quoi Ignace réufjit le plus , fut à réformer les 
mœurs Eccléjiajliques, Fut eft ici fans nominatif ; 
il faut dire , La chofe en quoi Ignace réujfit le plus , 
fut à réformer y &c. 

Ou bien: Mais, en quoi Ignace reujjit le plus ^ 
ce fut à réformer, &c« R * 
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Remarques fur les Prépojîtions* 

Les Prépofitions avant & devant ne s'emploient 
plus Tunç pour l'autre. 

Avant marque priorité, dt ^entps ou d'ordre. 
Il ne faut pas demander un paiement avant le 
temps. 

Il faut lire les hijloires générales avant les par* 
ticulieres» 

Devant ne s'emploie guère que pour en préfen^ 
ce ou vis rt.viV. Nous paraîtrons un jour devant 
Dieu. Il loge devant VEglife, 

On dit encore abfohiment : Coure^ devant : Mef- 
te\ ceci devant ou derrière 9 devant ou après. Alors 
devant marque l'ordre , & il eft oppofé à après. 

Avant que de j avant dç» 

Faut-il dire 7 Avant que de partir 9 ou avant 
de partir. Autrefois on diioit prefqoe toujours 
avant que de \ aujourd'hui l'uiage efl partagé. Il 
me femble qu'il feroit plus analogue de retrancher 
le que. 

i*^. Ne doit-on pas juger de la prépofîtion 
avant , comme de celle-ci ,- loin * ? Or loin , 
quand il efl fuivi d'im infinitif 9 prend feulement 
de. Loin qu'il efpere , loin d*efpérer. Ne devroit- 
on pas dire de même , Avant quHls viennent , 
avant de venir \ > 

2^. Le que efl ici Inutile « dit M. TAbbé Des 
fontaines dans Tiacine vengé , p. 74. Le de lie 
aiïêz le verbe à la prépofîtion avant. De plus > 
c*e(l aujourd'hui l'ufage le plus commun , 8c cela 
fuâit.... Il n'y a perfonne qui ne trouve plus de 

* Loin eft prépofîtion comme adverbe, voye« le Dift. 
de l'Acad. de Trévoux , &c. Je mets cette note, parce 
qu'un Grammairien a prétendu que loin n'eftpas pré- 
pofîtion , 8c qu'ainC il n'y a point d'analogie entre ce 
motSLavantt, 
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flmplicité & de douceur dans avant de faire , que 
dans avant que de faire» 

On ne dit plus , devant de y que de, Ainfî ne 
dites point : Jl faut mettre ordre àfes propres af 
faires devant de , ou devant que de vouloir ar^- 
ranger celles des autres. Il faut dire 9 avant de ou 
flvant que vouloir 9 &C. 

N'écrivez pas non plus avec la fontaine : de^ 
vant qu^il fût nuit y niettez , avant qu^il fût 
nuit. 

On dit de même , avant midi » avant-hier 1 &c« » 
On prononce le t dans avant-hier. 

Vans , en. 

Les prépofîtions dans 8c en ne s^emploîent pas ^ 
indifféremment l'une pour l'autre. 

Dans marque un fens précis & déterminé. La 
politefje règne plus dans la capitale que dans les 
provinces. 

• En marque un fens vague & indéterminé. // eft 
en province. Je Vai mis en penjion. Mais on ne 
pourroit pas dire ; li ejl en province fertile , eri 
province de Normandie, Je Vai mis en penfïon qui 
ejl très belle. Il faut alors employer dans. Il eji 
dans la province de Normandie, Je Vai mis dans 
une penfion qui eft très helte, 

Ainfi quoiqu'on dife , Se donner en fpeSacle j 
on ne doit psrs imiter Racine , qui a dit : 



• . 



... On va donner en fpeftacle funefte ^ 
De fon corps tout fanglant le miférable jrefte. 

Donner en fpeSacle funefie eft un barbarifme» 
dit M. d'Olivet. 

Dans & en s'emploient auffi pour marquer 
le temps.^ Dans avec fon régime , répond à la- 
queflion quand ; & err à la queftion en combien de- 
temps, La mort arrrive , quand ? dans, le moment 
qu^on y penfe le moins ; Sr Von pajje^ en com- 
bien de temps, l en un inftant des plaifirs au tomm, 
beau* ^ i 
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En campagne y à la campagne* 

En campagne ne & dit qu'en parlant du moir- 
vement 9 ou du campement des troupes. Varmée 
fe mettra bientôt en campagne. Louis le Gros étoit 
prefque toujours en campagne , ou pour réprimer 
la révolte de quelque Prince , ou pour punir Vin* 
iujlice de quelque particulier, Révol. d' Anglet. 

Mais il faut dire : Jl a pajfé V4ié à la cam- 
pagne. Vene^ avec nous à la campagne , &c« 

A V amitié ^ en V amitié ^ à P honneur^ en 

Vhonneur j &c. 

Il me femble qvt'avoir part à V amitié de queU 
qu*un y vaut mieux qu*flvoir part en Vamitié de 
quelqu^un. 

On dit : chanter des hymnes ^en Phormeur ou h 
r honneur de Dieu. Bâtir une Eglife à ou en Phon» 
neur d'un Saint, J'aimerois mieux , avec le P. 
Bouhours , à Vhonneur, Ce qtfil y a de certain , 
c'eft qu'on ne dit pas en la louange ^ en la gloire ^ 
en le temps , &c. 

Ainfi on peut établir pour règle que la prépoïïJ 
^on en joint à un nom , n'efl prefque^jamais lui* 
vie de l'article , à moins que le nom ne commence 
par une voyelle ou par une h muette j comme en 
Hahfence , en Phonnèur, 

Cependant on dit : mettons^nojus en la préfence 
de Dieu, Ayons confiance en la miféricorde du 
Seigneur, • 

A Vâge , en Page. Le meilleur efV à Page, M. 
de Voiture étoit d'Amiens j il mourut à l'âge de 
50 ans, Péliflbn. 

Peut-être pourolt-on mettrt en Page , pour éviter 
plufîeurs a de fuite. Un accident inopiné la déroba 
à la France en l'âge de 42 ans, îd. 

A la ville y. en ville, Monjieur eft à la ville, 
c'feft-^-dire , n'eft pas à là campagne. Monjieur 

efi ea ville , c'cfl-à-dke , n'eil pas au logis. Bou* 
nours. 
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A Paris , dans Paris» On dit : // demeure à Pa^ 
ris depuis Jix mois. Il n'a été que quinze jours à 
Rome, Il ejl à Londres, Il demeurait à Harcourt , 
à Navarre , À Louis U Grand » à Lifieux ( Col- 
lèges ) &c. Avant le nom propre de ville ou de 
lieu particulier, fi ces noms ne prennent point 
l'article 9 on met a quand il ne s'agit , comme ici , 
que d'une flmple demeure fixe ou pafTagere ; mais 
quand il efl quedion d'autre chofe que de la de« 
meure , on emploie dans pour l'ordinaire. // y 
a fix cents mille âmes dians Londres, Prefque 
tous les hourfiers ont été réunis dans Louis U 
Grand» 

Avec les noms de Province , de ^ofaume , ou 
de lieu particulier , au-lieu d'^ 9 on emploie en. 
Il va 9 il demeure en Normandie 9 en Efpagne 9 en 
Sôrhonne, t 

Si les noms de province , de royaume 9 de ville 
ou de lieu particulier 9 gardoient toujours l'arti. 
cle comme une portion inféparable 9 ( voyez page 
loo. ) alors on émploicroit au ^ à la ^ aux. Il 
demeure au Catelet , au Mans , au Plejffis 9 à la 
Marche 9 aux Quatre Nations 9 aux Graffins 9 &c« 

Abbé à manteau court, Abbi en 
manteau court 9 &c* 

Abbé à manteau court 9 à perruque i &c, fîgni 
fie un abbé qui a coutume de porter un manteau 
court 9 ou la perruque. * 

Abbé en manteau court 9 en perruque ; c'eft un 
abbé qui porte a^uellement un manteau court , 
une perruque 9 fans fuppofer qu'il a coutume de les 
porter. Réfi. 

En avant un verbe» 

En s'emploie avec pîufîeurs vcîrbcs 9 8c il en 
change la fignification. // en veut à un tel 9 c'eft- 
à-dire , il veut du mal à un tel. 

A qui en voulez-vawj | ou à qui en avcz-vowj ? 
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c'eft.à-dire, à qui voule^-yous parler l ou contre 
qui ave^'vous de la colère \ 

j€ m'en prendrai à vous , fi Vaffaire ne réùffit 
pas ; c*eft-à-dirc , je vous imputerai le mauvais fuc-^ 
ces de Vaffaire* 

Des malheureux qui fe font attiré leur infortune 
par une mauvaife conduite , ont tort de s^tti prendre 
aux autres , c'eft-à-dire 9 d'imputé aux autres 
leur mauvaife fortune. 

On ne pourroit pas dans ces exemples employer 
fe prendre. Se prendre à fans en , fignifie s*at» 
tacher. * 

Les gens qui fe noient , fe prennent à fout ce 
qu^ils trouvent. 

On en étoit vtnu fi avant , qu^H falloir vaincre' 
ou mourir 'y c'eft-à-dire , les chefes étoient fi enga* 
gées , quHl falloit , &c.. 

On étoit venu fi avant fans en , ne marqueroit 
que le lieu où l'on feroit arrivé. 

Les fentiments font partagés y on ne fait à quoi 
s'en tenir, c'eft-à-dire, à quoi fe fier. 

Vous ave\ affej joué , je vous confeille de 
vous en tenir là , c'eiUà-dire 9 de ne plus jouer» 
On dit aufïï :je vous confeille d'en demeurer là» 
En lui faijant ce préfent , il lui a dit qu'il n'en 
demeureroit pas là , c'eil-à-dire , qu'il lui en feroit 
encore d'autres. 

Se tenir , demeurer ,. fans en , fîgnifient tou* 
te autre chofe. // fe tient à la corde. Il demeu^ 
re là. 

En s'emploie encore par une certaine redondance 
que Tufage a autorifée & rendue élégante. // ne 
faut en ufer mal avec perjonne. Ils en. font venus. 
aux mains. Il s'qiï va partir. Il .«.'en retourne 4 
Paris, 

Il en efl des difcours de même que des corps , 
qui doivent leur principale excellence à l'afjem^ 
blage & à la jufie proportion, de leurs membres»^ 
BoUeau.. 
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Autour , alentour. 

Autour , eft fuivi d'un régime. Lajteine avohfes 
filles autour d'elles. 

. Alentour eft fans régime. Les échos d'alentour 
répétoient leurs chanfons. Er ce tcroit aujourd'hui 
une faute de dire avec M. Godeau : 

Ses fils alentour de fa ta ble 
Font une couronne agréable* 

Au travers , à travers* 

Au travers régit de, S^e^arder au travers àt% 
yitres , d^une lunette. 

Au travers des périls un grand co^ur fe fait jour* 

A travers ne prend point de. Il vous a vu à tra- 
vers les vitres , la glace du carrojje. Et il ne faut 
imiter ni Boileau , ni rhiftorien moderne ^ qui 
difent : 

Un auteur novice à répandre l*encens « 
Souvent à fon héros dans un bizarre ouvrage t 
Donne de rencenfoiràtraverj</u vifage.B. 

Un centurion luipajjafon épée k travetsdu corps i 
Dites : à travers le vifage , le corps , ou au travers 
du vifage , du cotfs. 

Durant , pendant. On dit bien 9 pendant l'hiver , 
ou durant l^hiver. Pendant peut aunî être fuivi d'un 
que. Travaille^ , pendant que vous êtes jeune. Mais , 
on ne diroit pas bien , travailk\ » durant qœ vous 
êtes jeune. 

Remarques fur les Adverbes, 

Pariiii les Adverbes de manière ;^ dépendamment^ 
indépendamment , différemment , prennent la pré- 
pofition de. Souvent rame agit dépendanunent îles 
organes. Dieu agit indépendamment de tout, -Les 
Princes agiffent différemment des particuliers» 
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Convenablement , conformément, préférallement, 
privativement , relativement , peuvent être fuivis 
de la prépofition à. Il faut agir convenablement à 
fon état. 

Ceux qui ne vivent pas conformément à VEvanm 
gile 9 ne font pas véritablement chrétiens» 

Le principal but de la Loi évangélique 9 eft de 
nous porter à aimer Dieu préférablement à tout le 
rejle ; c^ejl cet amour de préférence qu'il exige de 
nous fur toutes chofes. Bellegarde. 

Ce quUl demandoit 9 lui a été accordé privative^ 
ment à tout autre. 

Près 9 loin 9 proche. 

Près & Imti font précédés ou fuivis de la prépo-* 
fiîiQn de.. Ce qui paroù beau de loin 9 ne Veft pas 
toujours de près. Près de vous je fuis content , loin 
de vous je m^ennuie. 

Près & proche 9 dans le difcours familier 9 peu- 
^vent n'être pas fuivis de la prépofition J^; 9 quand 
ils ont pour régime un fubflantif de plufleurs fylla. 
hes. // loge près ou proche le Palais Royal. Il 
demeure près ou proche la porte S, Antoine. DïStm 
Acad. 

Mais près ou proche prennent toujours Ve quand 
ils ont pour régime des monofyllabes. Près de lui^ 
proche de vous. On dit de m^e 9 près d*ici. 

Près de , prêt à. 

Près 9 qui fîgnifîe fur le point de 9 ne doit pas 
fe confondre avec prêt adjeôif. 

Près ( fur- le point de ) eft toujours fuivi de la 
prépofîtion de. Les libertins ont beau faire les ef' 
prits forts ; ils tremblent , quand ils font près de 
mourir. 

Prêt adjeftif9 fîgnifîe difpofé à quelque chofe 9 
en état de faire ou de foufFrir quelque chofe ; il eft 
fuivi de la prépofîtion à. Un foldat doit toujours 
être pjrêt à ol^éir , â marcher ^ à combattre.' 
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Des amis toujours prèt^à parler en notre faveur ^ 
font des bons fupports dans ce monde. 

Prêt a été mal-à-propos employé pour près dam ' 
les exemples fuivants. 

L'amour de la liberté nous empêche fouvent dg 
voir les précipices^y dans lefquels nous fommes 
prêts à tomber» Ilfalloit 9 nous fommes près de tom. 
her ; car nous ne fommes pas dilpoAfs à tomber 
dans- le précipice. 

Rome prête à fuecomber fe foutient principale^ 
ment durant fes malheurs ^ par la confiance & la fa-m 
gejU'e du Sénat, Rolliu, Rome étoit fur le point , 
ou près de fuecomber i mais elle n'y étoit pas 
difpofée. 

Sept jours avant ce dernier des jours pour tant de 
viclimes prêtes d'être immolées , le Seigneur fit en^ 
tendre fa voix à Noé. Berruyer. Il falloii , près 
^ d'être immolées* 

Plus 9 davantage. 

Plus & davantage ne s'emploient pas toujours 
Tun pour l'autre. 

Davantage ne peut modifier un adjeôif , ni avoir 
à fa fuite de , que. On ne dira point , Les livres 
oh il y a davantage de brillant que de folide 9 
font à la mode. Malheur à ceux qui aiment & qui 
efiiment davantage les richejjes que la vertu. 
Dites : plus de brillant 9 efiiment plus les richef 
fes 9 8cc. 

Ainfi au-lieu de: Celui qui fe fie davantage^ 
fes lumières qu'il celles de la Grâce , commet une 
ingratitude envers Dieu, Dites : Celui qui fe fie 
plus à fes lumières y &c. 

Davantage ne peut donc bien s'employer que 
fans fuite. Lçi fcience efi eflimable 9 mais la vertu 
Veflbien davantage. 

. C'eft encore employer mal davantage 9 que de" 
remployer pour le plus. Les livres 9 difoit Alphon* 
fe y font parmi mes confeilUrs ceux qui me plaifent 
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4avantage* Je dirois y ceux qui me plaifent le fltui 

Plus 9 moins , mieux , p£r , Sec. 

Quand les adverbes comparatif^ , -plus , moins , 
mieux 9 fis j & les adjeÔi^ meilleur , moindre j 
pire 9 font fuivis d'un ^i/e 8c d'un verbe à l'indica- 
tif f alors on met ne avant Iç verbe. Les richejjes 
font fouvent plus funejies , que la pauvreté n'ejl 
incommode. 

Il y a des Auteurs qui écrivent mieux qu'ils ne 
parlent ; & // y en a d'autres qui parlent mieux 
qu'ils n^ écrivent. 

Si le verbe qui fuit le que ^ eft à l'infinitif » on 
répète avant cet infinitif la prépofîtion que demande 
Tadjeftif, Il ejt plus beau de vaincre fes pajfions ^ 
que de vaincre fes ennemie* 

Nous fommes plus portés â no^Ls excufer , qu'à 
reconnoùre nos torts. 

C'eft comme^Vil y a voit : // ejl plus; h eau de 
vaincre fes pajpons , qu^il n*ejl beau de , &c. Nous 
fommes plus portés à nous excufer , que nous ne 
fommes portés à , &c. Voilà pourquoi on répète 
après que la prépçxfition qui eft avec l'adjedif. 
" Ceci a lieu avec les autres adverbes de comparai^ 
fon , ciujfij fit autant ^ tant, V étude eft auffi né- 
cefTaire à un Magiftrat qu'à un Eccléfiajlique, Il a 
autant dtfavoir que de modeftie. 

Nota, Avec mieux, autant y on met de avant le 
fécond infinitif , quoique le premier foit fans de^ 
Il vûut mieux s'expofer à faire des ingrats , que de 
manquer aux miférables. 

Il aime autant fouffrir que de fe plaindre» , 

AuJJi y fi , autant « tant, 

Aiiffi & fi , adverbes de comparaifon ,, ne fc joi- 
gnent qu'aux adjeé^ifs & aux verbes paffifs .- tant & 
autant ne fe joignent qu'aux fubftantifs 8c aux ver- 
bes. 

Aitjfi 8c autant s'emploient dans les phrafcs afiîr* 

matives 
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matlves ; ^ Se tant dans les phrafes négatives ou 
interrogatives. 

1 L^4xmour âiùfrochmik. efi aiifli iréctilkire dans la 
fidété pour h .bcnhevr d€ la- vit , que^ dans h 
ChrUlianifme pour ta félicité éternelle, 

'.^^Afrique û?e(l pa« ii peajriér ^e l*Ettrope. 

Il y û. autant dcrdiffiérence entre' le favanp & PU 
gBWmttr qa'Uy en a entre celui fui Je porte bien 
& celui qui eft rmihsde'» ^ • 

. L'es- hiftbiper^ ^e «wu* adonnées VarîUas , ne 
font plus il QUivnt «fllméfs qu'elle* Pétoient autres. 

AuJJï\ J\ . que , autant . •,. ♦ que* 

Moins 9 plus , fi , auffi , tant , autant font « 
comme on vient de le voir , fuivis de que. Ainfi 
au-lieo ^e dire , avec un Auteur moderne ; 

Les grands talents font de tous les états ^ & fi on 
ne les voit pa4 brillep auÛi communément dans les 
gens de èajje condition , j^omme dans les autres » 
c'efi faute de foins & dt culture. Dites : que dans 
l^ autres. • ■ ^ 

Le vrà* • hrçÊve confervê fen jugement au miliew 
du périls avec ântsm-dê pr^ence d*ff^rip, c<Hnme 
s'il n'y itoit pas. Il ftet , que s'il n'y ét^it pas* 
Bien A^^ pcHbnnes fb^t cette fkute. 

Si & t^f 9 quand ib ligni^tent tellement^ s*eni« 
ploient dans les phrafes affirmatives. D^s œufs te* 
nus long^temps dans le vinaigre j deviennent û. 
mouXr qi^'on les fait pùfierpay une hague, Joubert. 

// a tant couru , qu'it^ tùmhi malade, 

NoH plus $*emptoit: pour auJJH , pareillement f 
quand la phrafe eft négative* ïï'ous ne h voule^ 
pas , tti' mm non' plus» 

' Ain#^'au*.lieu^ dfe dire : Vn hahiUard parle tou^ 
jours i ^oiqu'en ne Pétoute point / & il n'écoute 
fus âitlîî quand &n lui parle : àives , il n'écoute pas 
non pHisi ,< - • 
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Plus db f moins de^ tant de 9 8cè.' 

Ou ttiçt de avatit le fubftantif ou le terme de 
quantité ,^qui eft modifié par plus , moins , tant <, 
autant. . / *: 

// n'y a peut-être rien d*oîi les Orateurs tirent 
plus de grandeur y d\élégance , de netteté^ de 
poids , àt force & de vigueur pour leUrs ouvrages y 
-que du choix S* Je V arrangement des paroles» 

Il faut avoir, autant de prudence (|ue de valeur « 
ppiir mériter le nom, de grand ^Capitaine, 

Il ejl moins grand de toute la tête ; il efl plus 
long de beaucoup , d*U7i tiers 9 &c. ^Tûiij fommes 
plus d'à moitié perfiiadéï. ... 

Ainfl Racan n'a pas. parlé correâement , lorf- 
qu'il .a dit .- / 

, Lacourft ;îe nos jours eft^/^J ^«'à demi-faite. 

Il falloit dire 9 ejl plus d*à demi^fctife. 

. Plut&t que. 

Plutôt eft adverbe de temps ou de préférencew 
Le jour arrive^ plutôt en été qu'en hiver», On man^ 
ge plutôt, d'une perdrix que d'un gigot* 
. Plutôt que efl aufll ^ne ibrte de conjonôion qui 
veut toujours être fuivie de la prépoli^ion' ie. Un 
chrétien doit être prêt à mourir plutôt que de re- 
nier fa, Foi. 

Ne dites donc pas avec un Hidorîen ; Les habi^ 
tants déterminés à mouriV» plu tôt quU fe rendre « 
firent une très vigoureufe réjifiance. 

Il faut dans cette phrafe , comme dans la pre- 
mière , plutôt que de. Il faut plutôt que </e dans la 
première phrafe , parce qu^on ne veut pa^.fs^ire en- 
tendre que le chrétien doir être, prêt à renier fâ 
foi ; on dit au-contraire qu'il doit aimer mi«U3Ç 
mourir que de la renier. De même^ dans la &co^« 
^ phrafe , on veut dire que les habitants , loip d'ârr^ 
le moins du monde déterminés à fe rendre ^ préfé- 
rolent Ist mort à Teirlavage» 
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En effet, dans ces ibrtes de phrafés > on ne pou- 

roit pas tiçim l'adjeûif qui eft »vant plutét que. 

On pe pourait pu éire : Un chrétien doit être prêt 

à m DU nV plutôt que prêt i rewr/afoi, Btc. ■ ■ 

Auparavant. 

Auparavant ne doit jamais £tre fuivi d'un régi- 
me , ai d'un gue. Ne diret point : J'arrivai aupa- 
lavant mon fiere. /( faut réfiéchir auparavant que 
de parler : dires : 'Avant mon frère , avant de on 
avant gae de parler, r 

Ainfi n'imites p a» eette phrafe des Rivolutioni 
d'Angleterre. Quelque temps auparavant que l'en- 
treprije de PEmpereur Henri éclatât , tes Camtet 
d'Anjou & de MonforC avaient fait leur paix avec 
le Roi d'Angleterre. 

Sur , /ont , &c. bejjhi , Jejfoui , &c. 

Sur , foui , dans , dehors , ni doivent pas êtra 
confondus avec -deffat ,■ deffaui , dedans , dekon, 
. Sur , fous ,. dans i hors , font pr^polinoni , 8^ 
toujours .iaivîs d'un régime. I( ejt fur la lahie , 
dans ta maifan , fous i'armoirt , 
, -DeS'w > défaut., dedans , <fe* 
adverbes , & alors iit t'emploieni 
le cherchoit fur le lit , il était dt 
che fiori de la maifon , Sr il efi c 
. Dejfus , deJJ'ous , dedans, de 
comme p répo il lions , & ont un r^ 
on met en^mble pluf^UTs de ce 
ne met le nom qu'après le demi 
maux delTus 8c deilbiis la terre, 
ni dedans , ni.deflus la comtnodt 

1°. Quand iU tbnt précédés i 

comme) <(e, au, par. Les im{ _, . 

chés de-delTut ta terre. Il paJJ'a par.dedans la ville. 

Va fervice au-dejfusàe toute récompeaglé > 

A force d'obliger , tientprefquelteud'ofrenfe. CoRN. 
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fiprs. 
Hors 9 quand ti)i!goi6e:f«ïM|'feé,' ne pcepd polat 

je fuis de votre fentimenu 

Hors prend de j quand il {ult un infinitif: il 
jprexid qu^ , q^^a^d il doit (uivrt un ÎJidicatff, ifor^ 
de le bAttr^ 9 Une ^tufie troit^p .^us jmû* UJm 
a fait umtçs fprffis de ^nmyfcês Mrçdttments « kans 
^ù'il ne VçL point iaftu» DkQ» Acad. 

Hors prend de , quand il Cgi^t&e exclitfion Aes 
jcbof(^ aosqKetki U & ÎQMi U tfi kon du Ro^^au- 
me ,, tors ^'aflfeiw ^ W« d'Wktaè* . : ^ 

Dans i« ^)4e fjoniUer > txo î^t^plÂîe que^ufl&is 
Jjfwj ûii^ j^^ MiPig9 Jiori Ja p£»n:ec 'S^.ilonQJx. 

A aujourd'hui « aujourd^i» 

Il faut dire : (5n a rwnw cette affaire à aujour* 
4')tpi i rC'^J^^r§ 9 pn e remir cette v^re k 'ter- 
.WiÇi^f . apjf^uïdïui-^ î6^' **^ 'itffe'^ à vawpu«d^bwi:^ 
c'^ft-^^rft» ^ l'a fiffï^.à fqpiaiicîi;e^aQ}oufd'hui« 
Si f.oi| Hyi m^ittok |^s./t Mvant Mujmtnd'htii , i#t eci 
prefEoflS p*f feitfcierpi^t 41» ^tcf i'ensw 

Oa pmK difr «âfore^ i|tte dans jàes, phraics» 
fifjourd'hui eil reagaiidé «ûmiBs ao nom, C-eft es 
ce fejw qiig oauj éifen? ; 'Aujaurd'hui r^èmbie à 
hier. On a remi/ l'affaire à demaàm Bien ne ref^ 
fktn^lp VHWo^ à aujoi^rd^hui quç ife^oî/i^ La Bru- 

, faiit^l d«»3 Jpf<^*atijûurd*hui em ^ofyM.au^ 

^ V^i4g$A99 4r«ppàrtis lef dmix Sentiments & ^nc di^ 
cide rien ; Thomto <30ctieiUâ ^ ks ' Ob&rvâvibnt 
de l'Acadiiftîer 4iidtl dfi ^oiÛEegafd^ 8cle JDic- 
tjot>^iaif e 4$ rÀcàdémie ibnt povir fufqu?à aa^mir^ 

Comme actuellement Tufa^e ^(l partagé fur cette, 
expreffion^ j'àf^jrài ,, malgré ces àutorîtls i me dé- 
«ideJT' pour jufqu^aujourênui** ï^ous ditbns }ùfqu*ici^ 
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juJ4ue là , jufqu" auprès de Rouen yjufqu*à préfent^ 
^c. 8c il efl certain qu'on ne fanroit dire : Jufqu'à 
ici j jufyu^à là , jujqmà auprès de Rouen « 8cè* 
On ne doit donc pas non plus dire ^ jjfqu^à au* 
jourd^hui. 

En confôquence , on peut établir cette regfe. 

Jufque ne prend point la prépofîtion à , quand 
il doit être fuivi des mots ici 9 /^ , ou d'une ex- 
preffioQ adverbiale , qui commence par la prépofî- 
tion à , comme » à prifent » aujourd'hui , au* 
près f &c. 

Remarques fur tes ConjonBîons» 

Quand par le moyen des Conjon^ons onveut 
joindre les mots oppofés, il faut avoir foin que 
l'pppofition foit entière. Par exemple, dan^ ce» 
vers de fioijeau r 

Pour enfermer fonfens dans la borne prefcrite« 
La mefure eft toujours trop hngueou txoi^ petite ^'^ 

L'oppofîtion n'efl pas tout-â-fait exafte , parce 
que l'oppofè de long eft court : celui dç petit eft 
grand. M, d'A^rq* ^ 

Et. La conjondion & rend louche le difcours t 
quand précédé d'un régime (impie 9 elle eu fuivie 
d'un nominatif, qui eft féparé de fon verbe par 
vn grand nombre de mots. 

Je condamne fa pareffe , fir Us fautes que Ja^ 
nonchalance lui fait faire en heau&oup d*occaJïons fi 
m'ont toujours paru inexcufibles. Il lèmble d'à. 
bord que fa pareffe & les faiues ^ '&c. foient: 
tous deux régimes ilmples , & qu'on veuille dire x- 
Je condamne fa parejje & les fautes que fct^ 
nonchalance lui fait faire» Acad. Pour éviter ce- 
défaut ou pouvoit dire : Je condamne- fa parefj'erf, 
& j*aî toujours regarde comme inevcufahles lesfau* 
tes , &c. 

Nous avons vu Rome recevoir dans fbn feîm 
teji natiûns ^ qxd^ nt s'étolenî unies que pour U di^ 
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çhirer ^ Si fi fortifier da et qui devoit 0ccafen^, 
mer fa rutnt» Ici , & fi fortifiée me paroît trop 
éMgaé de recevoir ; on croit d*f)bord que pour 
légit ég^lemçnr le déchirer & fi fortifier : au-Iieu 
d* fir , je dirois ; nous V avons vue , ou eUt fut fe. 
fortifier f &c. 

Cetto conjonûion fert à lier les fubfVantîfs , 
ks adieûîfs , les* verbes , les adverbes, quand îa 
propofition eft négative. Voye^ Us oifiaux du 
Ciel y ils n€ fim^nt ni ne moijfçnnent. Confidére^ 
tes lis des champs , comme ils croijjent ; ils ne 
travaillent ni ne filent , 8cc. Royaumont. 

Nii*or ni la grandeur ne nous rendent heureux. 

Ainfî Boileau n'efl pas correô » quand en 
parlant du fonnet , îl dit qu'ApolIûa 

D^Andit qu'un vers fotbie y pût jamais entrer i 
jifi qu'un mot dé^ mis osât s*y remoïKKcr* 

II falloit i & qu'un mot , &c. M. d*Açarq, 

Faut-il dire , // n'e/î point de mémoire d^un 
fhts rude & plus furieux combat ? Vaugelas 
•ft pour ff 9 parce que , dh-il « le fécond ad- 
je^f eft iynonyme au premier. Maïs le$ Remar- 
ques de TAcadémie fur cet article préfèrent , H 
Il eft point de mémoire d*un phis rude , ai d'un 
plus jûr/etza? combat^ Comme nous n'avons point 
dans notre hmgue de fyiionymes parfaits , il me 
i^ble qu*il faut toujours employer ni dans ces 
pbrafes négatives. 

P^r % fam I 8(C. 

Pour y fans 9 8< les autres conjonftîons fui. 
vies d^ln infinitif y forment des phrafès inci- 
dentes .& fubordonnées à d*autres. On ne peut 
employer ces codionftions avec un infinitif « que 
quand cet infinitif fb rapporte au fujet de ta phra- 
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fe principale* Nous dirons bien .* Nuits .nt pou^ 
vons trahir la vérité fans nous rendre méprU 
fables.^ ... : .... 

Pépin ne vécut pas a(}'e\ long^temps pour mettre 
in dernière main à tous ces projets^ 

Mais il feroit mal de dire ,. avec le Père Da- 
fiieî : Za vve de Pépin ne fut pas affe^ longue 
pour mettre la demitre main à tous Jes projets» 
Dites : pour quHl pût mettre , ficc. 

Qu'aî-ie fait/?o«r venir acçîitler en ces lieux, 
Uniiiros , iur qui fçul j'ai pu tourner les yeux ? ' 

Suivant Tufage y il faut, pour que vousvenie^^ 
dit M. d'OlIvet. 

Ces noms font auplurier^y uns pouvoir s*ymé.» 
prendre. Dites : fans qu'on puijjè s*y mépren^ 
dre. 

On ne doit fe fcrvîr de ces conjonôîcns avec 
un infinftif, que quand le fujet de la phrafe 
principale , fait ou reçoit Taâion exprimée piy 

Finfinîtif. 

Lors que» - 

On peut mettre même entre lors & que , 
comme > Il faut nous défier des flatteurs ; ils 
nous trompent , lors même qu'ils paroijfent l^ 
plus attachés à nos intérêts» 

Mais ie ne dirois pas : Il faut nous défier 
de la fortune , lors fur- tout qu'eZ/e nous flatte 
le plus. J'écnrois : fur- tout lorfqu^ elle » &c. 

Différents images de la Conjondion 
6r dé la Partieule que* 

!• Que fe place entre deux verbes, & fêrt à 
particularifêr h fens du prtmer vethe. Je penfe 
quVa ne peut être heureusf fans pratiquer la 
vertu. 

2. Que fcrt â Kcr tes âtuTt termes de la com- 
paraifon. J^Afie ejl beaucoup plus grande que 
l'Europe» 
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Souvent après ce que on Tous-entend le ver6e 
qui eft dans le premier . membre de la compa* 
raifon. Vhijloire ejl aujji utile qu'agréable ; pour , 
qu'elle eft agréable* - 

Il ne faut pas fous-entendre lé verbe après le 
que , quand il doit être à \\t temps diâFérent. Au 
Ûeu de dire t On en rejjehtit autant de joiç que 
d'une vi3oire complète d.ans un autre- temps» 
Dites : Que dans une autre tems on en auroit re/I 
fenîi d'une viBoire complète, 

3. |2^e redreint les phrafes négatives; 8c alors 
ne que fîgnifîe feulement. Les grands biens , les 
dignités , la haute naiffance 9 qut retevent le mé- 
rite des perfonnes qui font déjà en ejiime , ne 
fervent qu'^ augmenter la €onjvfion & la honte 
de ceux qui fi font perdus dii réputation par leurs 
difordres. 

Ne que fe met quelquefois pour ne rien. Je n'ai- 
que fiiire ici ; c'eft-à-dire , je n'ai pas befoin ici.\ 
je n'ai, rien à faire Hci^ 

Il ne fait que de , avec un infinitif « marque 
une aôion palTée. Il ne fait que de partir , c'eft- 
â-dire, il eji. parti tout à l'heure. 

Il ne fait que , fans de « (îgnifie fans cejfe, It 
ne fait que chanter ^ que badiner , c'e(l-à-dire 9 
il chante Jans cefje , il badine fans cejfe, 

A* Que fert à marquer un fouhait , un com» 
mandement , une imprécation , un confenrement , 
&c. Qw'îl parte tout à l'heure, Qv'il fafje ce 
qu'il lui plaira , &c. Alor^ avant que , on fous^ 
entend un verbe ; conime : Je veux qu'il parte 
tout à l'heure. Je confins qu'il faffe ce qu'il lui 
"- plaira, ^ 

$. Que. » après Timpératif, fe met pour afin 
que. Venet , que je vous fafJe réciter votre 
Lvangile, 

6. Qi^e fe met pour , à moins que ^ avant 
,que y dès que , aiiffitôt que , quoique^ foit que.r 
faits que 9 de ce' que ,. Jï, La guerre ejî un. fléau ,, 
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•même pâur les vainqueurs ^ & Us Rois ne la doU 
vent famais entreprendre » qu'elle ne fait & juji^ 
JEr néa»£(dr^» H. i'Abbé de S. Cyr. 

7- Que^ après U ya ^ iîgnifit depuis que. Il y a 
•Jl^UK uns f^t je ne r^i vw. 

B. Qite (igniôe ^ ^pendant, Les avares aU^ 
roient tout l'or du Pérou , qii'ils en défineraient 
jen^A/r^ '' > ' - ■ ■ ^, 

9* Q»c 9 afxf es j'mterrotgatiotn « fis met pour 
^uifque. Les JthoiUeilles fonâ^^es t^'ées 1 qu'«n ne 
#n'.cn c^pint^ podBt» Tarï:eroji. 

Qu*ave&vous donc » dit-il , ^e vous nemangez point % 
Bo|L. 

3d; ^ue^ lAnviide j? , & met poer >^ Ji» <Jiit 
lî vi^uj me dites» ^ 

2 1. Çue fe m«t pour comme ou j>arce que. 
Les libertins bourrelés qu'/ÎJ font par leur conf 
'deaae^ nefmu punéù irmn<piU4es. 

. i2m.iQue £e jntt au-l^eii de ^lourquoi; Qiie.J^ 
fe corrige^tM ! lQs»c n^jovei^u^vourfi^n de^vos iaf* 
faites' \ 'Que taàéig^sv^us.f Que\d^éreq»v9us ? . 
< .%%* {^ fe^ me^ poai mràVmt ^ Se il «eft parti* 
cuie ilHiiàiiifàtkn^ d^ivoni^ <» ifindigoitiaiu . . 

jriaiy»ir i Que ,voiu ^ei is^oftim f^ 

X4« Çue s^empioie encore par èoecgk , 8c ptttiff 
doflaer \plu9 tde £iree ik xic x^on dit. Ce/1 une 
hèlbhxk^k^ae fleagarden ie Jm^* 

Voyez en d'autres exemples , p. 141. 
, R^HLkvi/qxiE» ijn ceàjéoâioiis compôfibs. xle 
^i/e , ou fuiviesl delà pr^pD^têcm ie 9 sk ^jrèpc^ 
tent gwee ilansUç lm6«ie pchiife >, âpfès &~ : 
on sépete £e^kaaaxt jfue ou ie ? «n i:e ^cai^ , 
au-lieu de répéter comme ^ quand fi ^ on emploie 

Scipioa ne fit MLwemne titcquifitiàn 9 qnoîqo'Â/ ei^f 
été le maùr^ ie Cartkage , 8^ q«'*i eh stnrichi fur 
foldats plus qu^ aucun autre GénéraU 
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Comme nous ne devons y as être moliîs en 
état de rendre compte' de notre loifir » que du 
temps de nos çccupatiens j & qu'kV n*efi pas per^ 
mis à un honnête homme , encore moins à un 
chrétien de fs livrer à Vinaclion & à la moilef' 
fe : voici que je vous offre le fruits de mon loijïr , 
&c. Roljifl. 

On fait bien des fautes quand on efi jeune 5c 
qu'on ne prend confeil que de^oi-même» 
' Si les hommes étoient Jages ^ & qu*i^ fuivijjtnt 
les lumières de la raifon , ils s* épargner oient bien 
des chagrins» 

Lorfqu'i/n homme eft livré à fes *paJfior\s , & 
qu'il ejl connu pour ce qu'il eft , il vit fans hon^ 
neiir , & ceux qui le flattent en apparence y le mé^ 
prifent'en effet. Bellegarde. 

Remarques fur. quelques Particules. 

I. On ne dit plus , ontAls pas fait ; viendratM 
fAsl pites : n* ont-ils pas fait \ ne yiettdm4-il pas % 
- IL Oa fupprimr pas & poira :. \ 

i°» Avant jamais , plus (particule ) nul y aui.^ 
cm i thn y perfomU (\prom>m ).nï » nullement , 
&' avant goutte y mat y pris adverbialement^ .» 

Lhitile n'e^ jamais .où n^ eft pas l^hoànéteiun 
homme qui doute de cette vérité y nt fauroit êtr\ 
qu'un fripon. M. d'Oîivet. 

- . Il faut éviter les redites , on ne veut point entent 
dre ce qu'on fait déjà , on n'y a plus ^intérêt. S. 
Evremont. 

Je ne fais aucun cas de M hardiejje , fi elle. ri*eft 
aecpmpagnée , de prudence. Tsnaiï6n, >■ , 

. i/honnête homme eft celui qiii fqh touile bien 
quHl peut y & Ji/t.ne fait de mai â perfonne. M* 
d'Olivct. V , , 

Rien d^injufte n'eft avantageux y ni utile. Id. 

Le favant voit le double des autres y £r Vigno^ 
rant ne voit goutte y lors mêmje qu'il crtit voir 
le plus clair* 
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21 ûeMit m ne mange. Il rCeft ni beau ni riche m 

Boileau 8c Voltaire on dit : . 

• ■ Mon efpritn'admetpotnt un pompeux barbarirme;^ 
^/ d'un vers ampoulé rorgueilleuxfolécifme. BoiL. 
Il n'a pomtafFeàé l'orgueil du rangfuprême , 
Ml placé fa tiare auprès du diadème. VoLT AIRE. 

. U me femble qu'on peut ainfî employer pas Se 
point avant ni > quand ils font féparés par pluiîeurs 
mots* V 

2°. Avant que pour feulement. Une feuneffe qui 
Je livre à fis pajfions ne tranfmet à ia vieHleJJe 
qu'un corps ufé, ' ' 

3®. Après que » mis pour plût ît Dieu que , pour» 
quoi. XJue n'avons-noi/j autant d'ardeur pour là 
vertu \ que nous en avons pour le plaifirl 

4**. On met ne avec le que qui fuit les verbes 
empêchir , prendre garde , quand la phrafe eft zî- 
^ttmxive. f empêcherai qu'on pe vous^ trompe, Pre^ 
«ef garde qu'on ne vous arrêté. 

on ne met plus ne , qirand empêcher , prendre 
jrrrcTe font accompagnés' de ne pas. 

Si Von ne veut pas faire de bien , il ne faut pas 
empêcher que les antres eu faffênt, 

5**. On met auffî ne avec le que qui fuit erain^ 
dre , avoir peur , appréhender ; quand on ne fou - 
haite pas la choie exprimée par le fécond verbe. // 
jcraint , il appréhende que fa maladie ne fuit mor». 
telle. Il a peur qne^fon pis fie tombe entre les 
mains des ennemis. 

On obferve la mente chofe avec de crkinte que , 
de peut que. Suive^^le , de craint^ ou de peur qu^ il 
ne s^égare. 

Mais fî l'on fou haite la diofe exprimée piar le fe*. 
cond verbe , à né on ajoute pas ou point. Je crains 
que nïon père n'4 rrrve pas affe^-'tofy'& qu*il^tte 
puifTe pas terminer toutes fis affaires, Suhe^4e^ de 
peur qu'il ne reconnoifle pas la maiforc 

6^ QuàUd né ^ avant aier^ onïe répète après 
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il 5 Sur quefques Par^cules. 

le- que* h ne nie fat que je ne Vay^ dit, Vaig» 

Acad. 

7**. On emploie ne après le que qui précédé des 
ifldts" autre r aunetnem i «ft fuivl .d'un inditatif, 
* On-'tnéprife! ^œux qui parlent autrement. qu'ils ne 
penfenté 

On fe voit d'un ûwfre ceuil qû*ortne voit Ton prochain* 

^- ^ ■ • ' ' - ' • ' Font. i 

On obferve la même chofe avec p/uj , moins ^ • 

jn^ii3r,.&c. Voye»^.. 104; | 

8,^. Souvent on retranche pas & point après 
ofer , cej/^r , pouvoir. Quand on n'ofe blâmer 
un méchant Prince; après fa mort , c*eft une marque 
que fon fuccejjeur lui rejfemble. Je ne 'puis aller le 
voir. Je ne cefle de Vovertir, 
. On dit auflî., Je ne faurois ^ pour je ne jfuîs. \ 

Une pierre précieufe ne^ plait que lorJqitUlle eft polie \ 

^ bien taillée 5 la NohUjje fans éducation 6e fans 
politefje ne iauroit plaii^ , \ 

* On dit encore , nebou§e\^. n^en déptaifeà , &c. ! 

9°. On peut àufli ne mettre que,n« avec favoir ^ I 

lorsqu'on veut dire qifon eil incertain- Je ne fais^ 
firai vous voir. Il m fait, ce quUl doit faire. 
,■ M«Ms^iI fai^ employer ne pas ,, ou ne point , 
ron> veut dire qu'on ignore abfolument, Cejl une 
bijloire que je ne fais, point. Je n'avois pas. fu 
votre départ, 

'''';• Pas 8c point. 

Point nie plus- forteinel^ que pas. 

On i^f^ti: (le pas avant les adverbes 8c les oomi 
de nombres. Pour ^ordinaire il rCy a pas beaucoup 
d^ir^ent ch'e^: les getù de Uttrp$^ 

li^Jort à'plaindre yJl.xCiii^^^yxnfol de renu% 
.' Pour nie at^^lument Sc^ ,^s réferv*. Si pour 
moirdu.hien il em coiàt& à h probité f ye n'en 
veux pr>infei V ' . . - ' 

i/ n'y a^ Roînt ^e rejffbunç^. dçtnmne. perfonne^ul 
n'a point d'efprit. Pro» 
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Sur te Héglmei ii) 

Propofitîon négative. 

La propofTtion négative a quelquefois plus de 
grâce que l'affirmative. Ex. Ce n*eft pas une petite 
chôfe que de favoir fe taire» 

Le Légiflateur des Juifs nVtoît pas un homme 
ordinaire. Traité du fublime. 
- Nous éy Hérons ce défaut , / nous apprenons à bien 
ju^er i ce qui n'cft pas une chôfe peu difficile. 

Ces propofitions négatives font préférables à cet 
affirmatives; Cejl une grande chofe que de favoir 
Ji taire. Le Légiflateur des Juifs étoit un homme 
extraordinaire. No\is éviterons ce défaut • • • • ce 
qui eft fort difficile, 

Remarques fur le Régime. 

.Un nom peut ttre régi par' deux adjeûifs, deux 
Verbes , dëu3c prépolhions , 8c c* pourvu que ces 
iadjeôifs , ces verbes & ces propofitions ayent le 
;nêmç régiipe r 

Le bonheur le plus grand , lephis digned'envle^ 
Eilcelui d'être utile & cher à fa patrie. 

Le luxe efl femblable â un torrent qui entraîne 
& qui . renv^h/è tquf ce qu^il rencontre, F.ducation 
^è'ia Nôbfeffé. - ^ • ' 

Vn Procureur ne doit point tiraVailler pour 8c 
contre fà partie, , . 

Mais oh t?e poiiroît pas dire : Bien des gens oe» 
'cupent des places quHls ne doivent pas , & qu*i[s 
ne méritent pas, d*oçcuper , parce, qu'ils ne font 
ni dignes, ni propres à les remplîr. 

Vn Magiftrat doit toujours juger fulvant 8c con« 
formément aux loiX'. , -, 

r Pe ÀJàrécHai ét^Hocquincourt attaqua 8ç fe rendit 
maître d'Angers.'^ \ ; , 

'La preiliîeré phrafe tte Vaut rien , parce que ffoc- 
'cuper ne petit ttre régi par doivent : de môme » 
dignes prend de j ainfi il ne peut régir à Ui rem- 
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tiî Sur ie Régime: À 

plir. La féconde eft auilî défeôueufe f parce qaé I 

fuivant ne peut régir aux lotx* Dans la troifîeme y ^ 

attaqua demandant un régime fîmple , ne peut 
régir d* Angers , qui eil un régime compofé. 

Ainft les phrafes fuîvantes ne font pas correôes* 
Zt'AJlronomie qui approche Jî près de Dieu , loin 
de conduire les Babyloniens à la connoijjance du 
Créateur & du Maître fouverain 9 qui préfîde & 
règle avec tant de fagejje le mouvement des afires^ 
les jeta pour la plupart dans Vimpiété , & dans, les 
folies de Vaftrologie judiciaire* Il falloit dire , Qui 
préjîde au mouvement des ajlres , 6r qui le règle 
avec tant de fagejje ^ &c. 

// s'ed acquis une ejlime générale & rendu céle^» 
bre. Il faut , & s*ejl rendu célèbre j parce que fe 
mis pour à foi dans il s*eft acquis , ne peut {ervir 
au verbe rendre , qui demande un régime fimple. 

Il m'aime plus qu*il ne %'aime lui-m^me & (k 
gloire.^ Dites , & quHl h*aime fa gloire ; parce 
qu'on ne dit point s'aimer fa gloire.. 

Il le conjure par la mémoire & par Pamitié qu'il 
avoit portée^ Jon père. 

Ces mots , qu^il avoit portée , ne faurôient fè 
conftrnire avec par la mémoire ; parce qu'on ne 
dit point porter de la mémoire , &c. Il falloit , il 
le conjure par l'eflime & par l'amitié qu'il avoit 
pour Jon père, Yaug. : , 

Au. lieu dé dire : Ce déjir violent, f^ycc" lequel les 
hommejs cherchent un objet qu'ils p'uiffçnt aimer 8c 
en être airnés , naît de la corruption dç leur cœur : 
ites : 

Ce déjïr violent avec lequel les hommes cherchent 
un objet qu'ils puifTent aimer & dont ils puiflent 
être aitfiés , naît ^ &c, 

IL Suivant M, Andry de Çoilrègard ', un verbe 
ne doit pas régir dans la même plirafe un fubrtantif 
& u^ infinitif , un fubilantif 6c. un que* Au-lîeu de 5 

S, Louis ?imbit la juftice , &.à chanter les louanr 
ges dit Seigneur» -, 



• '' Sur le Régime* ii^ 

Il n*ejl pas néceffaire d'apprendre à tirer de Tare, 
«i le maniement du javelou On doit dire ; 

S» Louis aimoit à rendre la jufiicê .^ & à chan» 
ter , &c. A tirer de farc , ni à manier le javelou 

Au-lieu de : Si vous AVi^x tous ce même <:aiir & 
cette même réfolution^ je réponds de votre liberté, 
& que voiiJ n^flurei point à fç^rir le fajle &les 
fiers regards des Macédoniens^ . 

II faut ; Je vous réponds de votre liberté , 8c 
vous promets que 9 &c. r. - 

Selon le P. Bouhours 9 ces divers régimes , 
bien- loin d'être vicieux, ont de l'élégance. Je crois 
-qu'il a raifon. La di^ion feroit ibuvent languifTante 
& monotone 9 fi l'on fuivolt le fentiment dé M. 
Andry. Les bons Auteurs ne font pas difficulté 
d'employer ces divers régimes. // faut pour la moi- 
tié de votre cavalerie y un. nombre fuffifant d'autres 
navires , & que tout cela foit à portée de s^oppofer 
aux irruptions foudaines , &c. M^ d'Olivet. 

De Varrangement des mots* 

I Remarque. Le fujet & ce qui en dépend fe 
place ordinairement à la tête de la phrafe ; enfuite 
yient le verbe 9 après cela l'adverbe , 8ç enfin les 
régimes , pourvu que ce ne foient pas àes pronoms. 

La modération des perfonnes heureufes yient or^ 
dinaîrement du calme que la bonne fortune donne 
à leur humeur» 

Au-lieu de dire ; // y avoit 9 du temps de Sa^ 
tnuel 9 beaucoup* de ' Prophètes ^. témoins ceux que 
Saùl rencontra qui prophétifoient au fon des injlru^ ^ 
tnents ^ tranfportés £^ VEfprît de P/eu. Je dirois : 
Témoins ceux que Saûl rencontra , & qui tranf- 
poFtés de l^Efprif de Dieu 9 prophétifoient au fon 
des injlrnments, 

IL Remarque. Le fujet , foit nom , foit pro- 
nom 9 fe place après le verbe. 

i^. D»nç la phrafe intçrrogative : Que penferont 
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de vous les honnêtes gens 9 fi vous ne réprimeipas 

vos pajjions ? 

' Romains , Touffnrez- voux qu'on vous immole un 
' hotnme 9 
Sans qui Rome aujourd'hui ceflèroit d^être Rome % 
' ' Dis, Valere,dis-noiij,puifqu'ilfeutqu'ilpérifre, 
• Où penfes^fu choifîr un Heu pour fon fupplice 1 
Sera.^e entre les murs que mille & mille voix 
Font réfonner encor du briiit de fes exploits ? 
Sera-ce.hors des murs , au milieu de ces places, 
' Qu'onvoitfumerencordufangdes^CuriacesICoiu 

Ifota» Quoiqu'on interroge , le fubflantif fujet 
fe place avant le ^yerbe , quand après le veibe , on 
ajoute un pronom , qui déiîgne la même chofe que 
îe fubdantif. L'I^omme aura-t.il toi/yourj plus de 
foin d'orner fon corps ^ que de former fon efprit 6r 
fon cœur \ 

Le fujet énoncé par qui ou par quel & un fubÇ- 
tantif , fe place toujours avant le verbe. Qui , ou 
quel homme peut comprendre la bonté de Dieu % 

2*'« Le fu]et fe place après ie verbe qu^on met 
entre deux virgules , en rapportant les paroles tie 
quelqu'un. Je ne me croirai heureux , difoit un bon 
Roi , qu* autant que je fefai le bonheur de mes 
peuples. 
: j^. Après le fubjonftif qui marque un fouhaît, 
ou qui efl mis pour quand même , & un condû 
tionneL 

Puiflênt vos jours fereins îgnorçrla trîdeflê. 

J'ai pour la vanitjé de^ mépris furieux 9 
Fût-elle 4ans Tefprit des DJeux ; , . 

£t je lui dis par-tout çn haute S( baHe note 9 
Allez , vous n'êtes qu'une fotte. De Cailli. 

' 4®. Le fubftantîf fujet fe nfet après le verbe, 
quand la phrafe commence par tel , ainfi. Tel étoit 
fon avis. Ainfi fut terminé le différent. - 

S°« Les pronoms perfonnels fujets 9 on ^ ce ^ 



^ De Parrangemtnt des mots. m 

font mis après le verbe dans les temps {Impies , 8c 
entre l'auxiliaire Çc le participe- dans les temps com- 
pofés , quand la phrafe commence par ainp , <xu. 
moins , à peine , envain , peut-être. 

Parce qu'un fort grand bien s'eft venu joindre au vôtre, 
A peine à nos difcours répondez-vouj un mot : 
, Quand on e(l plus riche qu'un autre » 
A-t-on droit d'en être plus fot 1 

Votre coufin efl appliqué aux devoirs de fan étatf 
auffi eil-il ejliméde tout le monde, 
* Peut-être vous enverrai-je à Paris, 

Nota 1^. Quand je eft après un verbe qui ter- 
mine en e muet , on change Te muet en é fermé. 
Au-lieu de porte-je , parle-je bien ? on dit : portée-' 
je 9 parlé'je hien% 

Nota 2®. On voit dans pludeurs Auteurs , dujjai^ 
je j vuijjai'je , 8cc. C^ed un barbarifme ; il faut : 
diijjé.je 9 puiJJ'é-je , de je dujje , je puijje. 

Nota }«• Comme Tufage n'admet pas;e à la fuite 
de plufieurs verbes terminés en e muet , on prend 
lin autre tour: par exemple , au lieu de, crois.je^ 
perds-je , ments-je , mangé je trop vue ? &c. Dites .• 
Eft'Ce que je crois , ejl-ce que je perds ? &c. 

Nota 4^. Quand on , x/ , e//e , font après un 
verbe qui finit par une voyelle y on ajoute t entre 
le verbe & le pronom, Aime-t-on les railleurs % 
Viendra-t-elle ? 

Depuis deux ans entiers qu'a.f -// dit , quV.t.iV fait } 

6°, Le verbe eft à la tête dès phrafes expofitives, 
quand il fait la fonâion de fujet. Oublier fa naif> 
fance & faire mille hajfejjes , ou ne s*en fouvenlr 
que pour en tirer une odieufe & ridicule vanité f 
c^eji la déshonorer également, 

7°. Il a la même place dane les phrafes împérâ- 
tives 8c iflterrogatlves. Connois-foi toi-même j ne 
défire rien de trop ^ fuis Us procès & les dettes, 
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Peuuon âts Cieux voir Ig magnificence 9 
£t s'endurcir à ne pas croire en Dieu 1 

S^* Le fujet Te met élégamment après tes verbes^ 
quand if doit être fuivi de plufieurs mots qui en 
dépendent. 

Nous écoutons avec docilité tes confeiîs que nous 
donnent ceux qui fâvent flatter ik>s pafïïons* M. de 
la Roche-Foucault. 

D'un côté un voyoit une rivière où fe formoient 
des îles bordées de tilleuls fleuris 8c de hauts peu- 
pliers. Fénelon. 

Là coulent mille divers ruiffeaux qui dfUribuent 
par-tout une eau claire. Idem. 

Ces pbrafes feroient fans grâce , 8c même infu* 
portables , fi le fujet y étoit placé avant le verbe» 

9^. Dans un difcours animé , poiir donner de 
la vivacité au flyle , on met encore le fujet après 
le verbe. 

Déjà pour Vhonmur de la France , étoit entré 
dans Vadminiftration des affaires un homme jdus 
grand par fon efprit & parjes vertus que parfes dig» 
lûtes. Fléchier, en parlant du Cardinal de Ri^-helieu. 

// périt ce Germanicus fi cher aux Romains \ il 
périt dans une armée oii il eut moins à craindre les 
ennemis de VEmpire » qu^un Empereur quHl avait 
fi hienfervi. 

10**. C'eft pour la même raifon que l'on place 
quelquefois les régimes avant le fujet 8c le verbe. 

La jufiice qui nous eft quelquefois refufée par nos 
contemporains , la pojtérité fait nous la rendre» La 
Bruyère. 

Cette grandeur qui vous étonne fi fort j il la doit 
à votre nonchalance. Maucroix. 

On voit qu'en ce cas on met encore Je pronom 
régime avant le verbe. 

Aux charmes de la beauté , elle joini le mérite 
d^une rare modejlie. S. Evremont. 

Ces phrafes font bien plus vives que celles-ci : // 



Place des Pronoms^ tij 

. éott à votre nonchalance cette grandeur qui vous 
étonne fi fort. 

Elle joint le mérite d'une rare modefiie aux char* 
mes de la beauté. 

11°. On met encore le pronom le avant le verbe. 
• Ex. Il ravoir bien connu , que cette dignité & cette 
gloire dont on Vhonoroit , n'étoit qu*un titre pour 
fa fépulture. Or. de M. le Tellier. 

Je Vavois bien prévu que ce haut degré de gran* 
deur feroit la caufe de fa ruine. 

Cette manière de parler a je ne Tais quoi de no- 
ble 9 de hardi & de libre. Andri. 

1 1°.. On répète quelquefois le fujet « pour don- 
ner plus' de nombre à la phrafe , pour la rendre 
•plus claire. Ainfî au-lieu de dire : 

Les honneurs du triomphe y dont perfonnè n*avoit 
encore joui avant lui , lui furent décernés. 

Le moment de fon trépas arrive 9 heureux pour 
lui & funefte pour nous. 

On dit : Les honneurs du triomphe lui furent dé-^ 
cernés , honneurs dont perfonnè n^avoit encore joui 
avant lui. 

Le moment de fon trépas arrive , moment heu^ 
reux pour lui & funefte p^iur nous. 

Place des Pronoms en régime. 

Les pronoms me , te yfe^ nous ^ vous^ le , fa^ 
les , lui , leur , «n , y 9 fe placent ordinairement 
avant le verbe. 

Ne nous vantons de rien , gardons bien nos fecrets. 

Ne vous informez point des affaires des autres* 

Une fois l'an il me vient voir , 

Je /wi rends le même devoir : 

Nous fommes Tun & l'autre à plaindre 9 

îlfe contraint pour me contraindre. GoMBAUT. 

Moi y toi y foi 9 nous j vous 9 lui ^ eux , elle > 
elles f y ^ Ce placent après 1* verbe : i®. Quand 
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ils font précédés d'up,e prépolîtion, i**. Dans lef 

phrafes împératives avec affirmation. 

L^ ivrogne rie entraîne avec foi bien des déf ordres* 
Comme on confeilloit à Philippe 9 père d*-Ale^ 
xandre , de choyer de fes Etats , un homme qui 
avoit mal parlé de lui : Je m^en garderai bien, dit- 
il , il iroit par -tout médire de moi, 

Lorfqu^un Général Romain triomphoit y un Hé~ 
raut lui difoit de temps^en-temps : Souviens^toi que 
tu es mortel. 

So umettez.voi/j toujours aux décrets éternels. 

Oùladifcorderegne 9 apportez^ la paix. 

Ces pronoms , quoique précédés d'une prépoC- 
tîon , fe placent avant le verbe qui les régit , dans 
les phrafes femblables aux fuivantes. Cejl à moi , 
à toî , à lui , à nous , &c. qu*il parla, Ceft de 
toi, de lui, de nous, 8>ic. qu'il attend du fecours. 

Remarque. Me y te ^ Je ^ nous , voi/j, /e, la 
les y lui y leur y y j en, peuvent fe placer avant un 
fécond impératif uni au premier par les conjonc- 
tions & , ou, 

Laijjei votre offrande au pied de V autel ^ courej 
àppaifer votre frère , & vous réconciliei avec lui. 
Berruyer. " • 

Séparez.Ies, monp^re, & me laiflèz mourir. Racine. 

Vingt fois fur le métierremettez votre ouvrage , 
PolifTez-lefanscefle, &/crepoli(rez. Boileau. 

Quand plufîeurs de ces pronomsvfont enfemble 
dans une même phrafe , me , r e , nous , vous , fe , 
doivent être placés avant les autres ; /e , /a , les ^ 
fe placent avant lui , leur , y : en cft le dernier de 
tous. 

Prétef-moi votre livre , je vous le remettrai de» 
main ; fi vous me le refufe:^ , je faurai m'en pafjer. 
* Dieu nous demande notre caur , pouvons^nous le 
lui refufçr ? 
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Que de gens fans mérite & fans occupation 9 qui 
ne tiendraient à rien dans la fociété $ fi le jeu ne 
les y introduifoit ! 

Je leur en parlerai , & vous en rendrai un cqmp- 
te fidèle. 

Dans la phrafc împérative avec affirmation , le f 
la , les y fe placent avant les autres pronoms en 
régime. Apporte^ votre ouvrage à Monfieur <, pré* 
fentej'lt'lui poliment. ApporteiAa-mou 

Place des Pronoms dans les phrafes 4}îi il 
y a deux Verbes. 

pans les phrafes où il y a deux verbes « il vaut 

mieux , à ce qu'il nous femble , placer les pro- 

' noms auprès du verbe qui les régit. On ne peut 

vous blâmer , te furprendre j le tromper. Vous pou* 

ye^ la lui donner. 

On dit auffi , on ne vous peut blâmer , on ne 
te ^tut furprendre , vous la lui pouve^ donner, 

Mais ce feroit une faute , i^. de mettre le pro- 

' nom avant le premier verbe à un temps compofé. 

* Il s'auroit fouhaité promener. Je m'aurois voulu 

procurer ce plaijir : dîtes : // auroit fouhaité fe 

promener. Taurois voulu me procurer ce plaijir. 

2®. Ce feroit encore une faute de mettre le pro- 
nom avant un verbe fuivi de deux infinitifs joints 
par & 9 nij fî le pronom n'avoir aucun rapport du 
fécond infinitif: comme, Elle ne fe peut confoler, 
ni recevoir aucun avis. 

Je lui pouvois reprocher beaucoup de fautes , '& 
découvrir au public fon ingratitude. 

Dites : Elle ne peut fe confoler^ ni recevoir au* 
cun avis. Je pouvois lui reprocher beaucoup de faUm 
tes j & découvrir au public fon ingratitude ; parce 
qu'on ne fauroit dire , Elle ne fe peut recevoir aiu 
cun avis ; ni je lui pouvois découvrir au public fon 
' ingratitude, Vaugelas. 

Les régimes énoncés par que , qui'^ dont , quoi , 
lequel , le mettent à la tête de leur phrafe , ibu- 
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vent fubordonnées à une autre ; 8c le fujet ne fe 

place qu^après ces régîmes. 

Prenex garde â qui vous donnerez votre confiance \ 
Ce ne Jont pas les pojîes éminents qui nous ac~ 

quierent une véritable gloire , c^eji la manière dont 

nous les remplirons, 

Dites-moi qui vous fréquente:^ , je vous dirai qui 

you^ êtes» I 

Aux malheureux foyons toujours propices : • 
Tels ^ize /'on croit d'inutiles amis ,' 
Dans le befoin rendent de bons fervices. 

Arrangement des ^uhftantifs en Régime» 

I. Le régime le plus court fe place le premier : 
quand les régîmes font de même longueur » le ré- 
gime fimple fe place ordinairement avant le régime 
compofé. 

L^amhition qui eft prévoyante « facrifie le préfent 
à l'avenir ; la volupté qui eft aveugle y facrifie l'a- 
venir au préfent ; mais l'envie , V avarice & les au* 
très pajfions lâches empoifonnent le préfent & Vavem 
nir. Terra (Ton, 

Les hypocrites s^ étudient à parer le vice des de- 
hors de la vertu. 

Ici le régime fîmple efl le premier , parce qu'il 
eft ou de même longueur 9 ou plus court que le 
régime compofé*. 

Mais dans les phrafes fuivantes : Les hypocrites 
s'* étudient à parer des dehors de la vertu les vices 
les plus honteux & les plqs décriés. 

De fameux exemples nous apprennent que Dieu 
a renverfé de leurs trônes des Princes qui ont mé- 
prifë fes loix : il réduifit à la condition des bêtes 
le fuperbe Nabuchodonofor qui vouloir ufurper les 
honneurs divins. 

Dans ces phrafes les régîmes fimples font les 
derniers , pjrce qu'ils font hs plus longs. 

Aiiifî au-lieu 'de dire : Employons toute cette V4i- 



Arrangement des Suhftantifs. itf 

Ittf euriojîté qui fe répand au-dehors , aux affaires 
cle notre falut. Dites .* Employons aux affaires de 
notre faiut toute , 8cc. 

IL Pour éviter une équivoque » on donne là pre« 
miere place au régime compofé , quoiqu'aufli 
long 9 ou même plus long que le régime fîmple. 
Le Phyficien arrache à la nature tous fes fecrets» 
VEvangile infpire aux perfonnes qui veulent 
être véritablement à Dieu 9 une piété Jîncere & 
non fufpeçie. 

Au-Iieu qu'il feroit équivoque de dire : Le PhyJ 
Jicien arrache tous fes fecrets à la nature, 

VEvangile infpire une piété Jîncere & non fuf^ 
pecie attx perfonnes qui veulent , &c. 

III. C'eft la netteté du fens qui décide de \di 
place que doivent occuper les prépofitions , qui » 
avec leur régime , expriment une circonftancc. 
Ces expreffions doivent être placées , autant qu'il 
e(l pofHble, près des mots dont elles expriment 
une drconftance. 

Vefpajien $• Tite fe firent un honneur & un plau 
Jîr de conferverJi la campagne la petite habitation 
qui venoit 4e leurs pères ; & ces maures du monde 
ne fetrouv oient pas logés trop à l'étroit dans une 
maifon qui h*avoit été bâtie que pour un JîmpU 
particulier. 

La plupa^rt des perfonnes fe conduifent plus par 
habitude que par réflexion / voilà pourquoi on voit 
tant de gens qui , avec beaucoup d'efprit » com-» 
mettent de très grandes fautes. 

Dans cette dernière phrafe , avec beaucoup d^ef» 
prit , ne fauroit fe placer après le verbe : il feroiï 
équivoque de dire ; 

On voit des gens qui commettent avec beaucoup 
d'eijprît de très grandes fautes , ou qui commettent 
de 'très grandes fautes avec beaucoup d'efprit. 

bè même quoiqu'on dife , J'ai envoyé vos /ef- 
tres à la pofte , on ne diroit pas bien : Pai envoyé 
les lettres que vous ave\ écrites à la polie. 



zï% ' Arrangement de PAiverte» ^ 
-Au -lieu de dire; Il faut jeter les yeux fur Uf 
fouffrances du Sauveur y afin d'adoucir les affiic* 
tîons qui nous arrivent par cette \ue : ditçs : afin 
d^adoucir par cette vue les afflictions qui nous ar^ 
rivent. 

Les maîtres qui grondent toujours ceux qui les 
fervent « avec emportement 9 font les plus mal fer» 
vis : dites : Lés maures qui grondent toujours avec 
emportement ceux qui , 8cc. 

La première action de P homme fut de fe révoU 
Hr contre fon Créateur , St d'employer tous les 
avantages quHl en avoit reçus 9 pour l'ofienfèr : di- 
tes : 6t d^ employer , pour Toffenfer » tous les avan* 
tages quHl en avoit reçus. 

Croye^^vous pouvoir ramener ces efprits égarés 
par la douceur. Je dirois ; Croye\-vous pouvoir 
r-amener par la douceur ces 'efprits égarés* 

Arrangement de VAdverhe. 

L L'adverbe fe place ordinairement après le 
terbe qu'il modifie 9 ou entre l'auxiliaire & le 
participe 9 fî le verbe eft à on temps corn* 
pofé. 

Une perfonne fage varie modeftcttient d^eile-mim 
me j & ne dit rien fans en avoir foigneufement 
examiné la valeur. 

Pardonnons aux autres comme fi nous fefions 
Touvènt des fautes , & ahftenons^nous du mal 
tomme fi nous n'avions jamais pardonné à per» 
fonne. 

Remarque. Ceux qui ont ou peuvent avoir 
un régime 9 ne fe placent qu'après l'auxiliaire & 
1^ participe, 

^ Votre frère a pofé de faux principes 9 & it s^ejî 
trompé pour avoir raifonné conféqUemment à 
fes principes. Vous avei^ raifonné conféquçm*. 
jnenr. . ' 

II. Les adverbes d'arrangement fe placent avant 
ou après le verbe. Nous devons premièrement 

faire 



^ Ptae& des Con}on3lonsê ,2i<^ 

faire notre devoir ; fecandement nous ne devons 
prendre que des plaîjîrs permis» 

IIL Ceux qui marquent le tepps d'une ma- 
Jiiere fixe fe mettent avant ou après le verbe* 
Aujourd'hui il fait beau temps , demain // pleu- 
vra. Il fait aujourd'hui beau temps y il pleuvra 
demain. 

Ne psirolUÇez jamais enflé de vos talents, 
, Et jamais ne liez qu'avec <l'honnêtesgçn$« 

rV. On place après le verbe 9 les adverbes 

qui marquent le temps d'une manière relative. 

On fe ruine la fanté à travailler tard ; il vaut 

mieux fe coucher de bonne heure 6^ -fe lever 

. matin. 

V. Comment , oh 9 combien 9 pourquoi , quand 9 
fe placent avant le verbe. Où la volupté domine 9 
il /l'y a plus de retenue. 

Pourquoi vous enorgueillir de votre beauté ; vous 
ne fave\ pas combien elle durera : 3c quand 
elle dureroit long-temps 9 deve^^vous vous enor^ 
gueillir, d'une chofe qui ne vous rend pas plus 
ejlimable ? 

Place des ConjonBions. 

I. La plupart des conjonôions fe placent ^vant 
ce qu'elles lient. Voyez \t% exemples fur les con- 
jonàions , p. Sz. 

II. Pourtant , non plus , aujfi ( mis pour en- 
core 9 outre cela ) fe placent après le ver- 
be. • Quoiqu'il foit habile 9 il s'ejl pourtant 
trompé. 

On dit que les ennemis ont pris la .fuite ; 
on^Arapporte au(G qnHls ont abandonné leurs ba» 

IIL Cependant 9 néanmoins 9 toutefois 9 enfin 9 
donc , fur-tout^ au-rejle , du-rejle , de-plus « 
d'ailleurs , tantôt 9 fe placent avant 'OU après le 
verbe. 

7. 
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'230 Des Phrafes partielle f* ^ ^ 

Dieu éjl jujle y donc il récompenfe la vértk. 
La vertu ejl préférable aux richejj'es ; la probité 
efi donc préférable aux richejjis. 

Voyez les exemples rapportés fur ces conjonc- 
tions y p p. S3. 84. 

Arrangement des Phrafes partielles 
ou incidentes* 

L Quand une propodtion eft compofée de deux 
phrafes partielles y la plus courte àts deux phrases 
'fe place ordinairement la première. 

Quand les paffions nous quittent , nous nous 
flattons en~vain que c*efl nous qui les quittons, La 
Roche-Foucault. • 

On n'efl point à plaindre , quand au défaut 
*de biens réels , oh trouve le moyen de s^ occuper 
'd^ chimères. 

Pour former un gouvernement avantageux i 

\ l'Etat 9 il faut de l'habileté dans le Prince ou 

dans fes Miniffres , Je Vadreffe dans ceux à qui 

Port confie la manœuvre du détail , & delà dexpé'- 

*Yité dans ceux à qui on commet P exécution dês 

ordres» Girard. 

Sans admettre une autre vie , on ne fauroit 
concilier avec la jujlice de Dieu 9 le fpeciacle de 
la vertu qui languit dans les fers , tandis que le vi- 
■" ce eft fur le Trône. 

On placeront mal à la fin de la phrafc la pro* 

■pontioii partielle , qui commence ces exemples. 

Sil l'on difoit : On ne fauroit concilier avec la juf^ 

' tice Je pieu j te fpectaclç. de la vertu qui languit 

dans les fers , tandis que le. vice efl fur le Trône p 

' làns admettre une autre vie. 

Nous nous flattons en-vain que c^ejl noih qui 
quittons, les pajfions , quand elles nous quittent. 
L'arrangement de ces phr?i£ts n'auroir ni grâce » 
ni harmonie. 

II. L'adjeftif , le gérondif Bc le participe , avec 
leurs dénendances 1 fe placent fort bien avant le fu« 



SuppreJJlons élégantes, tj% 

\et 8c le verbe. Fidèle à fa parole , il revint comme 
il Pavoit promis, 

La Reine Blanche fentoit tout le danger de^ 
ce vœu ; & xonnoiflant le caractère de fon fils , 
elle prévoyait que rien ne pourroit le détourner 
d^un engagement qu^il regardait comme un lienfam 
cré.YeUi. 

Soumis avec re fpeft à fa volonté fainte 9 
Je crains Dieu, cherAbner, 8c n*ai point d'autre 
crainte, 

Tranfpofitions dans la poéfie. 

La poéfîe admet plufîeurs tranfpofitions qu^ 
n^dnt point lieu dans la profe. On dit bien en 
vers : 

A des Dieux mugifTaats PEgypte rend hommage. 

Rac, fils. 
Du Dieu qui te conduit adore îa grandeur. Brébœufi 
Jamais de la nature il neiiaut s'écarter. Boileau, 
Pour les cœurs corrompus l'amitié n'efl point faite. 

Folt, 
Le bonheur des méchants comme un torrent s*écouIe« 

Maïs en profe nous dirions : VEgypte rend hom- 
mage à des Dieux mugijjants. Adore la^grandeur 
du Dieu qui te conduit. Il ne fiiut jamais s*écarter 
de la nature. L'amitié n'eft point faite pour les 
cvurs corrompus. Le bonheur des méchants s^écoule 
comme un torrent, 

Suppreffions élégantes. 

Pour rendre la diQion plus vive , on fupprî- 
me certains mots que l'efprit peut aifément fup- 
pjcer. 

1°, Suppreffion de l'article. Habitants & fol» 
dats fortirent enfemble , fi* chargèrent fubien ces^ 
barbares ^^ qu'il n'enrefta qu'un très petit nombre. 
Fléchier, * ' - 

V z 
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fjf Supreffions éldgantts» 

Citoyens 9 étrangers f ennemis , peuples » iîoiV y 
Empereurs , /e plaignent & le révèrent^ Or, fùn. 
de M. de Turenne. 

Avec vous tous chemins font aijïs ^ tous fleu* 
i>es guéahles , tous pays fertiles» Retraite des dix' 
niille. 

i**. De Padjeâifu/i. Il fe trouva grand nombre 
de Sénateurs & de Chevaliers larfqu*on délibéra 
làMffus. 

3®. 5uppreffion du pronom & du verbe. M. de 
Saci , dit de Pline le jeune : De retour à Rome , 
il reprit fis affaires & fis emplois : Juge quand 
ks loix Vy engagoient ; Avocat quand Vintérêt pu^ 
hîic , le befoin de fis amis • ou Vhonneur le de» 
mandoient» 

On fait en quel état fi trouvoit alors cette 
ville $ quels ravages ! quelles défolations ! ni^l re« 
posy nulle efpérance de paix & de tranquillité; la Ré- 
publique renverfée 6r prefque anéantie \ les nations 
barbares déchaînées contre elle ; TËmpire Romiaiii. 
en proie à fis ennemis. 

4^« On doit fur-tout fupprimer les liaifbns 9 
telles que 9 ear^ vu qn^ y ainfi y. de firte que , j7« 
' bien que 9 & 9 qui , comme 9 ce qui ejl 9 que ex- 
cfaniatif 9 &c. quand on veut s'exprimer avec feu 
& avec cHaleur ; ces liaifons feroient languir 
le difcours 9 & énerveroient la force des expref. 
iions. 

"Ce qui couronne la vie de cette Pripcefle ^ 
c'eft qu'elle fut toujours égale 9 mêmes ver» 
tus , mêmes retraites 9 mêmes prieras 9 fnême ufa» 
ge des Sacrements 9 &c. Si TOrateur eût dit 9 c^ 
flirent les mêmes vertus 9 les mêmes retraités y les 
itêmes prières j le même ufage des Sacrements ^ {oix 
difcours auroit langui« 

Au-lieu de dire : Chacun fi retira cfief foi quand 
Voff emblée fut finie, 

II, refiifa les honneurs du triomphe 1 itant cotU 
tent de les mériter. 



Sajipreffions élégantes^ i^j 

Ne penfons à cette gloire , à cet éclat , 8c à rex Jig- 
nites y que pour reconnoître le bon uj^e qû*ellè 
en fait. ' 

Les efprlts bornés ajfecient ordinairement de 
méprifer ce qui les pajjent , ce qui efl un foiblc 
dédommagement qu'ail ne faut pas leur envier* 

Que le peuple qu*un Cage Roi gouverne e^ 
heureux ! 

Difons avec les Saint-Evremonts , les Fléchiers 
8c les Fendons : 

L*aj[)emblée finie , chacun fe retira che^ foi. 

Il refufa les honneurs du triomphe , content de 
les mériter. \ . 

Ne penfons à cette gloire , à cet éclat , à ces 
dignités , que pour reconnoître le bon ufage qû*elle 
en a fait, ^ 

Les efprits bornés affecient ordinairement de mé» 
prifer ce qui les paJJ'e , foible dédommagement qu'il 
ne faut pas leur envier. 

Heureux le peuple qu'Hun fage Roi gouverne ! 

Si dans ce qui luit on ôte les mots en romain , 
la di£tion fera plus vive. 

Les gens qui font courageux^ font prompts à fe 
déterminer ; mais comiiie ils font ajjurés de ne fe 
point démentir , ils fe pàjjedent en conduifant leurs 
entreprifes : au-contraîre les gens qui font foihlès 
&- timides , ne prennent que difficilement leur réfo^ 
lution ; riTais aujfi étant peu sûrs de leur perfévi» 
rance , rien n'égale la promptitude avec laquelle 
ils exécutent ce qu'ails ont une fois entrepris : ils 
' f entent, que la peine de Inexécution ejl un fardeau 
qui eft trop pefant pour eux , & qiCil leur importe 
de s^en débarrajjer au-plutôt^. 

Additions élégantes» i 

tjuelquefoîs au-contraire on ajoute certains mots 
qui, fans augmenter le fens, ne làiflent pas 4e 
donner de la grâce au difcours. Ex. 

Quand le fublime vient û paraître j il renverfe 



lj4 Supprejpon de V Article. 

tout comtiH un foudre. Ce qui eil mieux jjuz y 

quand le fuhlime paro(t 9 8cc. 

Si vous allez emharraffer une paffion par des liaL 
fons & des "particules inutiles , vous lui Ste^ toute 
fin impêtuojité : pour 9 Si vous emharralfe\. 

Supprejfion de ^V Article^ 

La fuppreÛîon de Tarticle change quelquefois le 
fens d'une expreffion. 

Faire amitié à quelqu'^un ; c'eft faire des care^- 
lès à quelqu'un j ou lui dire des paroles obligeantes 
qui marquent de rafFeôion. 

Faites-moi Vamitie de m^accompagner î faites^ 
moi cette-amitié ; c'eft 9 faites-moi le plaifir 9 ce 
plaiflr» 

On a eu nouvelle de V arrivée des pallions ; an 
c eu nouvelle que les ennemis avoient été défaits» 
Avoir nouvelle 9 comme on voit 9 régit de & un 
fubdantif 9 ou que 8c un verbe ; alors il flgnifîe 
amplement apprendre. 

On a eu des nouvelles de la mort de Memnon» 
C'eft 9 on a appris les circonflances & les particu- 
larités de la mort de Memnon. En ce fens avoir 
des nouvelles ne fauroit être fuivi de que. Oi) ne 
diroit pas bien : On a eu des nouvelles que les e/r- 
nemis avoient été défaits ^ il faudroit dire : On a 
€u des nouvelles de la défaite des ennemis. 

On entend par ouvrage de Vefprit , un ouvrage 
de la raifon 9 & de cette intelligence qui diftingue 
rhomme de la bête \ c'e/l ce que les hommes in- 
ventent dans les Sciences 8c dans les Arts. 

VLes comportions ingénieufes des gens de lettres 
font des ouvrages d*ejprit. Elle pénétroit dès fon 
enfance les défauts les plus xachés des ouvrages 
d'efprit» Fléchier. 

Ainfî tout ouvrage d'efprît e(l un ouvrage de 
Tefprlt ; mais tout ouvrage de Tefprit tCed pas un 
cuvrage d'efprît. 

JÈntendre la^illerie » c^eft avoir l'art » la lîicill. 



Mou répétés^ 2^ç, 

t£ 1 le talent de bien railler. ïly a peu de perfon^ 
nés qui entendent l'agréable & Finnocente raillerie^ 

Entendre raillerie y c'eft foufifrir les railleries 
fans fe fâcher. j 

Rendre juJHce à quelqu'un , c'eft parler de luî^ 
8c agir à fon égard comme 11 le mérite. Vhonnéte 
homme rend juflice , même à fes ennemis. 

Rendre la juftice , c'eft juger , faire la fon£lion 
et Juge. Les Parlements font injlîtués pour rendre 
la juftîce. 

Un homme de la Cour , une Dame de la Cour f 

Sec. C'eft un homme 8c une dame qui font atta. 

chés à la Cour. Vefprît d*une femme de la Cour 

eft plus remué & plus actif que celui d^une payfan^ 

ne. Nicole. 

Un homme ^ un ahhé 9 une femme 9 un ami de 
Cour, 8cc. fe prennent fouvent en mauvaife part 9 
pour des gens fouples 8c artificieux , qui ne fe font 
pas fcrupule d'employer le menfonge & la flatterie 
pour parvenir à leurs fins. 

Mots qu*on doit répéter dans la phrafe» 

L Les pronoms fujets fe répètent 9 i^. avant les 
verbes qui font à dîâférents. temps ou à différentes 
perfonncs. Je foutiens & je foutiendrai toujours 
qu^on ne peut étr£ heureux fans la vertu. 

2°. Quand le premier verbe a une négation 9 8c 
que le fécond n'en a point ; ou fi le premier verbe 
cft fans négation , 8c que le fécond en ait une. 

// ejl défendu a^x Juifs de travailler le jour du 
fahhat ; ils n^allument point de feu 9 & ne portent 
point d'eau \ ils font comme enchaînés dans leur 
repos. 

j^. Après les conjonâions 9 on en excepte Sr^ 
Tiuli c befoin de recevoir une bonne éducation 9 
parce qu'il ne peut fans éducation mériter Veftime 
îdes perfonnes polies. 

EWetJl vraiment ejlimahlej puifqu'^lle e/î /jj^t 
S^ mpdejlcé 



Î5^- Mots répétés» 

Au-Heo ie ^ Z« foldat ne fut point réprimé pétc 
autorité , inai« s'arrêta par fatiétj , & par /lontc. 
Dites : .mais il s^ arrêta par , &c. 

Hors des cas énoncés ci-defTus , on ne répète 
pas ordinairement les pronoms il , elle. 

Il a pris des villes , conquis des provinces , fub- 
jugué des nations entières. 

La bonne grâce ne gâte rien , elle relevé la mo» 
dejlie , & y donne du lujlre. 

4^, Mais les pronoms de la première & de la fé- 
conde perfonne , fe répètent prefque toujours. Ain. 
ù au-lieu de dire, avec S. Real: Vous aimere\ 
vos ennemis. , bénirez ceux qui vous maudijfent , 
. ferez du bien à ceux qui vous perfécutent , prierez 
pour ceux qui vous calomnient. Dites : Vous aime^ 
re:{ vos ennemis , vou» bénire\ ceux qui vous mau* 
diJJ'ent , vous fere\ du bien à ceux qui vous pcrfé.. 
cutent , vous prière^ pour ceux qui vous calomnient. 

Le même Auteur après avoir dit , en expliquant 
la parabole du laboureur , que les premiers font 
ceux qui ne font pas fructifier la parole de Dieu \ 
ajoute ; Les derniers font ceux qui Vécoutent , la 
' méditent , fouffrent avec joie les tribulations oîi eU 
le. les expoje. 

Il falloit répéter qui , & dire .• Les derniers font 
ceux qui Vécoutent , qui la méditent ^ q\n fouffrent 
• avec joie les tribulations oîi elle les expofe. 

Il faut ici répéter qui , parce que le verbe fouf^ 

frent , a pour régime un fubftantif. Mais je croîs 

. qu'on pouroit dire , fans répéter le qui : Les der^ 

niers font ceux qui Vécoutent , la . méditent 6f {a 

font fructifier. 

5**. On répète les pronoms quand ils font en 
îcgime. 

Un fils ne s'arme point contre un coupable pore t ■ 
- Il détourne les yeu x , /e plaint & le révère. 

Son vifage odieux m'afflige & me pourfuit. 

, 6». On répète l'article ou l'adjeaif prépofijif 



Mou répétés. ijf 

âvaat chaque fiibftantif 9 quand le premier fubilan- 
tif a rarticlc 9 ou un adjeftif pré^jpofîtif* ^- 

Le cœur , /'efprit , les mœurs 9 tout gagne à la culture^ 

Il faut réglcry^j goûts ^fes travaux , yijplaifîrs > 
Mettre un but àja courfe , un terme àfes deûts. Volt» 

Céfar tourne toutes Ces forces & toutes £es pen» 
fées contre Amhiorix, 

Si le premier fubilantif étoit fans article 9 les 
autres n'en auroient pas non plus. 

Prières , remontrances 9 commandements , tout 
efi inutile. 

Le vent renverfa tours , cabanes 9 palais , églifis. 

II. Quand le premier fubftantif a une épithete » 
H faut prer<{u« toujours en donner une au fteond* 
La vraie marque d*une vertu folidc 8c d'un grand 
mérite 9 ejl de combattre tous les mouvements dé» 
réglés 9 & toutes les pajjions qui naiffent dans Pâme» 

Ainfî au- lieu de dire , avec l'Auteur des^ Entre- 
tiens fur les Sciences : Ils vivent datis un grand 
éloignement du monde 9 & mépris de ce qu*on y 
appelle grand & agréable 9 je dirois. » & dans un: 
parfait mépris de ce qiûony appelle grand St agréer 
vie. 

m. La répétitioftr^u verbe e(l nécelTaire : 

i^. Quand le premier membre de la phrafe eCk 
àffîrmatif 9 8c que le fécond ed négatif ^ 8c réci- 
proquement û le premier membre étant négatif» le 
fécond e(t affirmatif. 

// faut attendre tout de Dieu & ne rien attendra 
de foi^méme. 

Notre réputation ne dépend pas du caprice des 
hommes 9 mais êïe dépend des acliotts louables que 
nousfefons. 

LesJio^imes font égaux ; ce n*eJtpoint\z naiflânce ^ 
Cejl la feule vertu qui fait leur différence. Voltaire. 

Il y a beaucoup de chofes qu*i\ importe peu ou 
qu'il n'importe point du tout de favoir^ 



»3^ ^àtf Répétés* 

Il ne (croît pas fi correâ d'écrire t 
Il faut attendre tout de Dieu & rien 6e fol même» 
Notre réputation ne dépend pas du caprice des 

Itcmmes ^ mais des aBions louables que nous fefonsi 

Les hommes font égaux ; ce n'cft point la naiffance , 
Mais la feule vertu qui fak leur différence. 

■ Ily a beaucoup de chofes qu'ail importe peu ou 
point du tout de favoir, 

L'Académie a trouvé la conftruâion louche dans 
ce vers de P. Corneille* 

L'amour n'eft qu'un plaifir , & Thonneur un devoir., 

Suivant l'Académie , Corneille devoir dire : 

L'amour n'efl qu'un plaifir , l'honneur efl un devoir.; 

î**. Quand le verbe eft aftif dans le premier 
tnembre de la phrafe , & qu'il doit être paffif ou 
fronominal dans le fécond. 

On n'eftime point les fainéants , parce qu^on ne 
mérite point d'être eftimé , quand on ne remplit 
pas f es devoirs. 

On ne fauroitfe difpenfer de connoître Vhomme 
en général , de* fe connoître foi-même en particu^ 
lier y & de méditer fur f es devoirs» 

Ce qui vaut mieux que d'écrire : On n'eftimc 
point les fainéants , parce qu'ion ne mérite point de 
rêtre , quand , 8(C. 

• On ne fauroitfe difpenfer de connoître Vhommé 
en général , foi-niême en particulier ^ & de méditer 
Jur fes devoirs» 

3°. .On répète le yerbç , après /. Ex. Un Prince 
qui apprenoit à jouer des injlruments 9 ayant tou^ 
ché une corde pour une autre , trouva mauvais que 
Jhn maure Ven reprît» Si c'eft comme roi , lui dît ^ 
le, maître , vous €LVe\ droit de le faire ; £1 comme 
mvficien » vous ^faites mal. Il falloir dire iSi c'efl 
comme mujîcien 9 vous faites mal. 
^•'RemaRq^te. On dit hi^nt Naus devons aimer 
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l)ieu plus que nous-mêmes. On doit aimer fort 
prochain autant que foi-même. 
M3n ne répète pas ici le verbe , parce que plus , 
autant , font immédiatement avant le que. 

Mais il plus f autant j ne font pas immédiate- 

ment avant que , il faudra répéter le verbe. Il y a 

"des chrétiens qui aiment pUts leur prochain qu'z'/j na 

s^aimenï eux-mêmes. Un père yà/ige àutïint à enrlm 

chirfes enfants qu'à s^énrichir lui-même, Réfl. 

4°« Quand la période e(l un peu longue 9 la 
clarté demande qu'on répète le verbe. Qui Veut dit 
-au commencement de l'année dernière , & dans cette 
même faifon où nous fommes , lorfqu^on voyoit 
tant de haines éclater , tant de ligues fe former ; 
'^ui Veut dit qu'avant la fin du printemps toutferoit 
calme % Racine. 

Répétition des Prépojitions, 

IV. On- répète prefque toujours les prépofîtion» 
avant les mots qui lignifient àes chofes tout*à-faic 
différentes. Rien n'eft moins Ï^Xon Dieu 6f félonie 
mondé , que d^appuyer par d'ennuyeux ferments 

'tout ce que Von dit dans la converfation. 

Le Fils de Dieu ejl venu pour racheté/ les hom* 
mes , & pour détruire /'empire du démon. 

Remarque. On dira bien ; ^orre loi ne juge 
' psrfonne fans l'avoir entendu & examiné. 

Mais il ne feroit pas cdrreft de dire , avec Saîilt 

- Real : Notre loi ne juge perfonne fans l'avoir enteii'^ 

du , & examiné fes aEiions : Il faut dire , Sans 

'<V avoir entendu y & fans avoir examiné fes aâionsi 

Il faut ici répéter fans avoir , parce qu'après exà* 

miné , il fuit un fubftaniif en régime. 

V. On ne répète pas ordinairement les prépofî- 
' tions av^nt les noms qui llgmfîent à-peu-près" la 
" même chofe , fur-tout quand ce font des noms ac- 
compagnés de l'article 9 o\i de quelqu'auir* mo- 

* dificarif, ) 

Le fils de Dieu eft venu-, pour racheter lès hot/^ 
^^ mss & k% àélvfux de la fsrvitude du péchés 
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, M, de Turenne ne perdit point fes jeunes arméeê 

dans la moleffe & la volupté. 

Un jeune homme doit parler avec beaucoup de 
difcrétion 8( de retenue. 

Répétition de que. 

"^I. Quand il y a un que dans le premier mem- 
ùe la phrafe , on le répète dans les membres fui- 
vants j lorsqu'ils ont diâférents verbes. 

Les Gaulois adorent Apollon , Mars , Jupiter , 
Minerve : ils croient qu^ Apollon chajje les maladies ^ 
que Minerve préfide aux ouvrages , que Jupiter ejl 
le fouverain des deux ^ & Mars Varhitre de la 
guerre* ' 

lPattende\ pas 9 MeJJieurs , que f ouvre ici une 
fcene tragique ; que je repféfente ce grand homme 
étendu fur fes propres trophées ; que je découvre êe 
corps pâle & fonglant auprès duquel fume encore 
ia foudre qui ra frappé ; que je fajje crier fon fang 
comme celui d'Abel « & que j*expofe à vos yeux 
rimage de la Religion & de lu Patrie éplorée. Fié- 
.chicr. 

La répétition du que eft néceffaire en ces Occa<^ 
«lions 9 pour foutenir le difcours. Réfli 

Répétitions de netteté» 

VII. M. Fléchier dit à Dieu « dans l'oraifon fu^ 
:liebre de M. de Turenne : Pour accomplir vos volon^ 
. tés & faire craindre vos jugements , votre puiflTance 
renverfe ceux que votre pvdffdnce avoit élevés* 

It ne faut pas que Vefprit s^ arrête avec les yeux i 
• car la vue de Vefprit a plus d'étendue que la vue 
du corps, Mallebranche, 

Véloquence n*eut de fuccès ^ Rome > que par 
' les glorieufes récompenfes qu^on lui propofoit : fon 
. ^réâit.y ceffa aifffi^tât que fes récompenfes y ceflc- 
rept. Réflexions fur Péloguence. 

Ces répétitions fouriennent le difcours 9 & y don- 
•«ed^t dû la netteté. Réfl. 

Répétitions 



* ' ^Répétitions élégantes» 

VIH. Répétitions, du fubftantif. 
' Ce qui fertà ia vanrté n'e/î que vanité / tout ci 
qui fCa que le monde pourfonderrunt fe dijfipe & 
s*évanf>mt avec le monde. Fléchkr. 

Ceftleprivilege.de M. de Turerme d* avoir ^ pu 
vaincre Penvie : le mérite Payait fait naître , Je 
mérite la fit mourir. Idem» 

IX. Répétition de Tadjeûif. Ceux quijhat n(f 
^grands Sf^^eurs , rConi en ^cela qu^un fart petit 

«avantage au-dejfus des autres , 4'i/j ne travaillent 
avec fuccès à fe faire de grands hommes. X^çftar, 

L* amour-propre^ eft plus hanile que le plus habile 
homme du monde. Réflexions morales. 

Dès qu-ûn fart de la nature , tout devient faux 
dans Véloquence ; la chaleur de fes mouvements les 
plus pajfionnés n'eft qu^une faufle chaleur ; Véclat 
le plus brillant de fes fiçures n^eft qu^wxï^xcL éclat» 

X. Répétition du verbe feul , du verhe.ayec l'ad- 
jeûif , d'un verbe g^if que Ton cjiange pn paflif. 
i^'oublie que je fuis malheureux , quand, je fonge 
que vous ne îtj^vqz pas oublié. 

En quittant le monde , on ne' quitte le plus fou^ 
vent ni les erreurs , ni les folles paffions du monde. 
. Plaidoyer pour Madame de Guénégaud» 

Il s* eft efforcé de conoatre Dieu \ , qui par fa 
grandeur eft îaconu aux hommes j & de coanoître 
Phomme , qui par fa vanité eft inconau à lui même» 
Le Maître. > 

XI. On répète quelquefois avec grâce le mets» 
. pronom y le même adjeâif avant ou après différems 

fubftantifs. La latinité de Séneque n*a rien de celle 
du 4emps d^Augufte , rien de facile , rien Je natu^ 
rel ; toutes pioî/i/ex 9 toutes imaginations qui feH- 
^ . tént plus là chaleur d* Afrique ou d^ffpagne que ta 
lumière de Grèce ou d'Italie, Saint-Evremont. 
Il y a une fnfirtité>de chofes qulneJépeijdent que 

X 
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d'une lumière humaine ^ d*une expérience humaine i 

dune pénétration humaine. 

Répétitiçns ^ul donnent de Ja force, au dif cours ^ 
. qui le rètjÂ&nt animé.,' . 

XIL Corneille infpîré d'un génie extraordinaire , 
& aidé de la lecture des Anciens ,fit voir fur la f cène 
la raifon , mais la raifon accompagnée de toute la 
pompe & de tous les ornements dont notre langue efi 

capable. Racine. 

Je ne puis taire , Meffu'res , fans tt'ahir ma eau. 
fe rie ne puis taire des vérités qui ne font que trop 
publiques, M. Patru, 

Quel carnage ile toutes parts ! 
On égorge à la fois les enfa nts , les vieillards , 

jîtlalœurjfifîefrere, 

Et la fille , & la roere* Racine. 

Voyez encore les vers de Corneille : Romainr., 
fouffrirex-vous , &(.c. Nous les avons rapportés , 

page i2o. • • . i j 

Tontes ces répétitions donnent de la nettett , de 

la grâce ou de la force au difcours. 

Répétitions vicieufes. 
XIIÏ. On ne doit pas répéter dans la même 
phrafe (m pronom , un adjeSif pronommai , une 
prépofitioo, une conjonaion , &c. avec des rap- 

Tjorts différents. ru i 

■ Ce n'eft pas fans raifon qu'il efi confidéré comme 
le père Â monafiere , puifque c-efi par fa diligence 
et par fes foins qu'Wfubfifle : dites, que le monaj. 

"uticha d'infpirer à tous fes foldats la même 
confiance en Dieu, dont \l ét^it plein \uUmime , 
leur repréfentant quW étoit \mfeul le Diéu des ar. 

""^n lâchrdnlfpirer .à tàm fes foUats- la même 
confiante en Dieu , dont û étoit plein lui-même , 



Répétitions vicîeufeii 14^ 

l^r repréfentant que le Seigneur étoh ht fiul le 
Dieu des armées, 

' Il fe rendit très agréable à Dieu / il attira (a 
hénédiclîon fur {on royaume ^ fur fes armes* 

Je diroU ; Il fut par fa piété attirer fur fan rom 
yaume & fur fes .armes la bénédiclion du Seigneur^ 
. Oh peut tir^Je. même avantage d'un livre inti* 
tulé Roma Subrerranea , & des autres où on a 
gravé ce qui nous rejîe des antiquités de cette pre* 
tniere ville du monde. 

^ Le premier on efl ici pour les madrés^ le (è* 
cond on n'a aucun rapport aux maitres : pour ^vî- 
tèr cet embarras j'aurois dit , oh ^fi gravé » ouhien 
ôîi ton trouve gravé , 8cc^ 

La Civilité exige qu^xm ait de ^attention à ce 
qu'ion nous dit. Dîtes ^. La Civilké ^exige que nous 
ayons de Vattention à ce qu'on nous dit. 

Aman sHmaginant qu'i/ étoit celui que le Roi 
fenfoit à honorer de la forte % lui dit qu'i/ falloit 
ique cet komme^fût . conduit par toute [la viHe .par le 
plus grand du- Royaume^ , t 

Ces quatre que & ces deux par font ici un mau« 
vais effet. J'aurois dit : Aman perfuadé que cet hon^» 
neur le regardoity dît au Roi : Jlfaut^ Seigneur f 
que le plus grand de votre Royaume conduife cet 
homme par toute la ville. 

Vom Barthélemi a fuivi avec tant de foin dans 
fa conduite les fentiments de ce grand Pape y qu^on 
a vu dans cette hijloire 9 qu\il avoit accoutumé de 
faire dans fss vijîtes un mémoire très exact de tous 
fis Ecciéjîajliques. 

Ces trois dans ont quelque chofe de défagréa- 
ble. On auroit'pU dire : Dom Barthélemi Juivit 
avec beaucoup de foin les fentiments de ce grand 
Pape ; aujji avons ^nous vu dans cette hijfoire » 
qu'en vijitantfon Diocèfi- il avoit coutume de faire 
un mémoire très exaS de tous fis EccléfalHaues^ 
Ne conjîdérons plus la mort comme des Païens i 
mais comme des Chrétiens y c'efi-à'-dire , avec Nf 
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péranàe , comme faint Paul TordonM» Pàuroii iit^ 

ainji que S. Paul , &c* 

Oonftiifex comffie VmtaHct corrompt tout , oûm« 
me elUrtnverfe tout^ commttlU domine Us Hom^ 
mts t rron'JeuUment comme, dés -iefclaves f mais 
cwmme des béusé Dites , Comme ellt traiu les 
hommes , norufeulêment en efdayef'^ mais en hitesm 
Vaog. Corn» fioulu 

Un' homme témoin d^une querellé furvenue entre 
deux de fes amis , eft quelquefois obligé de fi dé* 
4iàre'r pour Pun d^tusc^ , pour no Us avoir pas 
tous diuoc pour enmmU* 

JPaurois dit : Un homme témoin d^uAe querelU 
furvenue entre deux de fes amis , e/l quelquefois 
obligé de fi déclarer en faveur ' de^ tun , afin de 
ne les avoir pas tous /e» deux pour ennemis i 

Dans ces différentet phmfes iee r^étitioas font 
VIeieufes , parc^ ^ 1^ morr répétée n'y ont pas 
iM itêmVs rappcms ; mais ces mots peuvent £t réw 
l^ter , quand ilr font employés fotis let mhvaiet 
rapports. 

iî veut , il ne veut pas ;j7 accorde*, il refufe ; 
liécoiitela Haine «î/écoute l'amour : 
J/ôflwre, z/retrafte 3^«7condamne,i7excu(c , 
Et le même objetplaît & déplafti fontour, 

Èeurtux Us 'Etatsoh Us Pifincge commandent 
nveif douceur , oh Us fujets ohéiffentavec amour* 
' EcHvef y peution dire" à tom les gens de- Ut*- 
Ww,- comme fi vous aimieif la gloire : conduif^ 
vous coipme fî elle vous étoit indifférente» M. d*A* 
FcmJ^ert'. . ' 

i/igriorance efl la tHeré AtV admiration ^ de Ver^ 
irtitr y du fcrupule , de lu Jhperjlitiott , de la pré^ 
vention» 

li a beaucoup de lumière Sr de délicateffe dan» 
tef^dtj beaucoup de jufteffe dans U tûngage f 
tteHucoup de régylarïté dans les mmun^ * 
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Mk Afidry approuve la té^étition de 'mais dans 
les^ exemples fuivanrs.: 

Les uns ne veulent rien céder de ce qiCùn leur 
d^emaade f lés aigres redemandent ce qu'an . leur a 
fris ; mais tous ont réfolu de ne point pofer les ar* 
nies : mais lui qui fait bien ce fi/i en doit arriver « 
ne femble pas même prêter d'attention â leurs af* 
femblées. Racine. 

M» Flécjiier dit « en parlant d'un\juge méchant 
& d'un juge ignorant ; L^un pèche avec con^ 
noijjance j & il eft plus, inexpufçthle ; mais /'flu- 
oré p4^h^ ft^fts remords ^ & il ejl .plus incorrigi» 
ble : mais ils font isolement criminels à Végard 
-de cêfix qu'ils condamnent f ou par erreur , ou 
par malice, 

^ Ces, deux mais 9 dit M. Andiy 9 ayant des rap- 
ports différents , il eft permis de les répéter* Il nous 
femble au-cpntraire que ces deux mais font ici des 
négligences y parce qu'ils y pot des rapports dififé- 
rents. x 

La Répétition 'dés mots qui 'rendent la 
prononciation dure , ejl vicleufe. 

XIV. Il faut éviter la cépétition des mots qui 
ont la même confonnance , l^ rencontre de ceux 
qui s'entre-choquant >.r«Bdent la prononciation 
d0re:8c défàfQeéabki i. - . 

Cejl de Rkit xfuù tiûas tenons le pain dmt nout 
nous tkourrijjons* 

. Jleft v^le (jiC étant notuve^és-^mm^ elles font ^ 
cUes fbnt des preuves fenfihkt dfi la Bouveatité des 
hommes* 

Ayant perdu fon père & fa mère au berceau 9 cit 
Favoit confiée à une tante qu'elle avolt > qui avoir 
un fort "grand mérite, 

r.jiy T^Afaut donner. Ja confiance • qu'à quelqn^ln 
qu^on, connoft bien. 

Fous Jaye^ que -quoit;^ Can , £bit rith^ on n'est 
^jas£hu àiireuxm ' > 
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. €i» jim des ckôfes qtt^i blen^d pféfl^e^m* 
blables , ne laijpint pas d* et fe' dignes du t^n&^gnd* 
^ de ^hifioire. 

Dans Us aumânes que Ton fait , il fimt t^vûir 
égard à la pudeur de ceux qui deina^dené » qitî les 
trahit (ptelquefais 6r qui déeou^rc 4eUr nai£ance 
malgré eux. 

Il femble qu'il n'y ait que les François qui eonm 
tff>iffent hé peu de durée dé U vie ; ils put tout 
mveo tam de promptitude , qu'cm dirait qu^ik n'ont 
^lin jour à vivre. 

Il étoh facile d^éviter ce) tnauvai^êt confonnan^ 
ces y en difant i par- exemple .« 

Ceft de Dieu que nous tenons le pairt que nous 
mangeons» 

La rtouf^amé de ces chofet ejl ùn€ preuve fenfhle 
^de la kou9êauté du monde, 
. Ayant perdu Jhn pére& fd mère au berceau ^ 
^ ravùit confiée à Urie tante d^un fort grand mé^ 
rite. 

Vous favex ^"^ T9^ ^^^ rîcl^e y on n'en efi pas 
plus nèureuxé ^ 

Ce font des ch&fes 4jui pour être prefque Jem* 
HaMes , ne laîfjeta pas. de mériter un€ placo dans 
fkifioitei V - ' 

iDans les aumônes que Von juit ^ il faut av&h 
égard à la vudeur de ceux qui derm^tdent : elle 
ies rmftilr quelque fim^ Sndécoutre leur naiffànce 
malsré eux, 

JÏfanBk ifuele* 'F^ançm's connoljfeni fiais ta htié* 
v^eédeia^iA ks ifoîr Agir en tout avec tàkt 
de promptitude » on diroit qu'ails nont qu*un jmtr à 
fivre^ 

Jfime y répétition du même mot» . 

SVi La rîiiie éff ftû'fll Vkiéàfë'tn ptoîe'i èim^ 
me , Les eaux jailliflàntes fonf pius vives & phéè 
#êî6uïrr^fîtè$ 4tté léi trMiùWèsIS^JésàdrfàÉht^s» 
Dites : Les eaux qui jailUJJhét fhi^ phii ifîye» 
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fr plus agrénbks qus celles qm font ti!(mquilUs & 
dormantes» 

' XVL Ceft encore une négllgeiu^ - de répéter 
tfans nécéStér le même mot y feu» différentes ftg«. 
nifications. 

Sdeucus voycaa les gens de pied £Atitigûne dé^ 
garnis de leur cavalerie , fit mine de vouloir les 
ttttaquer tantôt d^un côté , tantôt d'un ûButre y pou r 
ies effrayer Sf leur donner le temps de quitter h 
parti d*Antigone , & depajjer dans le fien : &.c*eft 
en effet ie parti qu^ils prirent. La plus grande 
partie de. eepe iafimerie fe dkctcha > âr vint fe 
rendre volontairement »l iuié 

Le mot partial fe trouve iei répété trois fois» 
& qm a* difiStentes iîgnhîcatrons y eil une ikégli-i 
gence* 

pu Plionafme» 

Faire un pléonafiiw , reft emplbjrcr un mot fit. 
perfl^ , parce qu'il ne fîgnifie q^e ce qui a déjà 
î(é exprimé par un autre mot. n 

' Toici èes exemfdes de ce: déibnt* 

X«r conquêtes d^ Alexandre dormetent lieu à fis 
Capitaines de s'^ntr^é^rger les un» les sÊiivrt^ 

Lyfimaqut & SêUimts^ nefongetneàt qiâà ft faire 
' ia guerre 6r à %^ei\tÊt détruire l'uft Tautre.^ 

^Le itot enft^ dam J^firN^^W]^ t ^émte-détrmrt 
renferme «[Tensitllçme^ Pam- Vautre. Scfytz et, 
que nous avons dk y f^g^' )7« 
. VilHus & Sulpicitk iupenP Un entretien âVifcfort 
minijlre » qui ^è umiÂkz À /(^ jpkiil»^ féci|proqtie% 
de part & d'autre. 
^ Ze/ Cofhmiffaires différèrent à prononcer fur ies 
demandes remeÛfves de part & d'autre. 

Les mots de part & d'autre font inutijes,. 

Whéts tepréfetttà au Rai Anttochtu 'qu% tfavoît 
MkMefit' qn^k fé monttet pour fe tendre maître 
dit pays. Coniitte.rte que it^ni&e feuitm^nt ^ ce ^tdv 
ni^i: iaot tttMûUtilew ^- 
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Vne tfpt£t de coffre propre à y mettre des Vafet 
d'or. 

Sylla envoya Alexandre pour prendre pojjeffion 
de la couronne en qualité •d^Aéritier mile le plus 
proche de Lathyre. 

CeftAk faire un digne ufa^e de fa puiffance que 
de fe déclarer pour un Roi opprimé. 

Là & voilà s'entendent de ce qui précède 8c 
non pas de ce qui fuit. Ainiî là eft inutile dans 
cette phrafè. 

Cette lettre eft remplie de beaucoup de civilités^ 
Beaucoup .eft ici. inutile \ car une lettre remplie 
de civilités en contient beaucoup 

Quelque foin que Us Traduetmrr ayent de rr« 
pr^enter fidèlement toutes les parties & tous les 
membres de leurs Poètes ; ce ne font que des cada^ 
fres inanimés auxqueis ils comt^uniquent tout-au^ 
plus l'incorruptibilité. Inanimés eft luperflu j parce 
gue- tout cadavre >eil inanimé; ; ^ 

' - Pïéondfme autorifê. 

Le piéonafme n'ed phis un défiint , quand iî efl 
autofifé par l'tifage » quand il reflreint ou étend J'i. 
dée déjà exprimée * quand\il y xlonne plus de forcd 
ou qu'il y joint quelque autre idée accefibire. C'eft 
ainfi qu'on dJt : Je lai vu de mes yeux. Je Vccî 
tnxendu de mes propres oreiUes» Voîeren hstir.La 
flamme monte en kauu Lu prierez tombent en. 
bas. Je lui ai dit ,à liH-tnéme^l -' . 

Louis XH » k bon^ Roi LmH XII mérita le: 
glorieux fn/wm 4e yJPere du peuple^ 

Ex que m'a fait à-moi cette-Troie oh je cours ? 

Des termes mal ajjortis» 

. Pqnr bien parlçr il ne ftiffît pa^ d'employer «çtét 
termes, françois , il faut que l'^ipion dts ces teunet 
i^flpe un fens raifonnabie » & qu'elle foit autoi^i*. 
rifie par l'ufcige. Des mots, tr^ fran{<HS f^ h^jap-% 



Suhftantlf mal ajfforti t^u Verbe. i4f 
il! eux , élégants 9^ &c. ne feiront qu'une tnauvaife 
phraTe s'ils font mal mis ea csduvre * s'ils ae font 
pas bifin aflbrtis* 

AdjeBîfs mat affortîs au Suhjiantifi . 

Je. trouve en biiune cuimiratipnfi inxeï&^nxt.ie 
votre Vertu. Celui qui admire pçiH être infeiUgen^^ 
mais l'admiration ne fauroit être intelligente. 

Tous les pauvres le pleuraient avec des larmes 

inconfoiables. Fie de D. Barthélemi des martyrs. 

,On peut dire de ceux qui ple\>rent , qu'ils font m- 

conjolahles ; mais on ne fauroit dire , des latmes 

inconfolahhs. . 

Suhflantîf mal ajjorti au Verbe. 

Je votu ajjure' qu^itya beaucoup de- paffion dans 
l'afiTeâion que i^ai de voiuJervir..On ne dit point » 
J^ai une grande affection de vous fervir. 

Je ne dois pas craindre de fortir de l'honneur ^e 
fon fouvenir. Le mot Vhonneur ne s-'aecommode 
pas avet yômr/ il failott âmplei^ent 9 yom> de 
fon fouveuir.^ . .. • 

La charité que nous devotts avoir pour le £ikt 
de totts les Rois^ On a de la charité* pour uâe.p^- 
fonne , 8c du zele pour fon iàlut / ainiiil failolit 
dire , Le \ele que nous devons avoir pour le Jalut 
de^ &c. 

Il' prêcha durant tout ce faint temps avec le *con» 
cours , Vadmiratian fy rédifioation ae fon peuple , 
^li'il a evLe, toute fa vie dans fos prédications. 

11 falloit retrancher; du'i/ a eue y ^^ parXsr qu'^n 

• ne dit poiàt , avoir Véai&cation 4e fom peuple* F\rê^ 

cher avec l^édification au peuple ^ c'eft prêcher de 

manière que le' peuple en efl édifié; alnû ^I^^â. 

^ tioneU ici d^ns une ligni^ation paffive / ces mots, 

qû*ll a eue 9 donnent à ce terme une fignificatîon 

- a^ve; 

Ri&iTle peut diminuer P^ime & Taffeâion ^ue 
Sa Sainteté Ok pour voire mérite. - . • 
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On dît bien , avoir de Veftime pour le mérite ie 
queîqn^un ; mais je n« penfe pas qu'on ^ife , avoir 
de Vaffection pour le mérite de quelqu'un* On a d( f 

r^fTeâion pour la per£:>nne même. ^ 

JefuS'Chrîû pour les canvaincre par eux-mêmes 
qu^il étoit Uieu , les ûffara de la guérifon intérieur 
re de cet hommes , par la guérifon extérieure qu^'d 
lui rendit. On dit bien , rendre lafanté , rendre la 
vie 9 rendre Pembonpoint y parce qu'on avoit la vie , 
la ianté , l'embonpoint auparavant y mais on ne dit 
point rendre la guérifon 9 parce qu'un n'avoir point 
la guéiifon ayant d'être malade. ^ 

Nous ainwns mieux acquérir des fluxions & des i 

catharres. Dites , gagner des fluxions, \ 

On acquiert ce qui eft avantageux , ce qu'on Te * 

propofè comme une fin. Ainfi nous difons » acquêt 
rir dfis richejjes ^ de la gloire 9 de Veftime* 

On dit auffi acquérir une terre » pour Paheterj 
Riais on ne dit point 9 acquérir une maladie 9 la 
fièvre 9 8cc. 

. Quoiqu'on di£e 9 ga^fir une maladie 9 ta fièvre 9 
une fluxion 9 un rhume 9 &c, gagner un procès ^ 
une hàttaille 9 6rc**on'ne dît point, gagner un corn* 
bat* L'Académie a approuvé la critique de Scudéri 
fur ces vers dn Cid. 

Le Prince pour eflai de générofité 9 
Oagneroitdes combats 9 marchant à mon cAté. 

. Les' perles m vaudroient pas tant^ fi le luxe & 
Topinion n*en relevoient tous Us jours le prix* Dî. 
tes 9- n}en augmentoient 9 &c* Relever le prix ne Ce 
dit x]u'au figura; comme'.* La modeftie relevé le 
prix de fes autres vertus* 

Ils dévoient s'efforcer de remédier à tant de dé* 
, /ordres qui dëvoroient la face de VEglife 9 par la 
vie profane & fcandaleufe Je fes Miniftres* 

Les defordres changent 9 altèrent 9 défigurent , 
fouillent^ &c.la face de l'Empire, de l'Etat 9 de 
TEglife ; mais ils- ne la dévorent pas. 
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' Après qu*on a longAtemps méprifé la miféricorde 

de Dieu , en tombe' enfin dafis la févérité.de fa juf<^ 

-lace. Dites i on éprouve la févérité de fa jujlice j 

ou bien , on tombe entre les mains de fa jujlice» 

Après cette fanglànte ^xésution f les autres en-- 
■fiints de Jacob vinrent dans la ville , & en rempor* 
terent le butin. Dites , en emportèrent. On rem^ 
porte la viâoire ; on emporte le butin. 

Cétoit uniquement de^fy batué ^u'i/ pofTédoit 
tout ce qu'il àvoiï : dites , qu*il tenoit. On ne ait 
pas bien , pofféder une chrfe de la bonté de queU 
- qu'un, ^ 

La fainte Vierge nous apprend ,1e fage ménage- 
ment que nous devons faire de toutes les paroles de 
Dieu. On ne ait point faire- un ménagement des 
paroles. Dites : La fainte Vierge nous apprend 
avec quel foin nous devons conferver toutes les pa- 
roles de Dieu. k 

La Chananée avoua qu'elle n'était qu'une chien* 
ne i mais pour prendre JJfus^Chrift par fa propre 
bouche, elle lui repréfenta que les petits chiens 
mangeoient au-tHoins les miettes, qui tomboient de 
la table de leurs maîtres* On prend une perfonne 
par fes paroles , & non pas par fa bouche. 

Jéfus-Chrijî pour les raflurer encore davantage de 
la vérité de fa réfur région , leur demanda s'ils n'a* 
voient rien à manger. On dit ajjurer d'une vérité ; 
mais on ne fauroit dire rafj'urer d'une vérité^ parce 
que raffurer fignifie ,' non aJJurer de nouveau , mais 
affermir ; comme , raffurer les efprits r raffurer 
d'une alarme , &c. 

Le démon ne vous attaquerait point avec tant de 
.violence 9 s'il ne vous voyait élevé en un état plus 
glorieux que vous n'étie^ auparavant. 

L'Académie dit fur ces vers du Cid ! 

Vous éleveen un rang! qui n'étoit dû qu'à moi. 

i.r Cela n'eft pas françoîs , il faut dire , élever à un 
iong i 8c. par. eoiifiquent Jkvé à un état* Oa dû» 
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i>i€li 9 tltver en honneur ^ en -digniùê , parce ^^t 
•fi*y a rien entra en^À.k.fubdacitif^ lanaison ddk 
aàin i élever à une haute, di^té f à..un .grand Aaii- 
near» - , ^ 

- En s^ievant d'orgneuil, i/ perdit tous fis JStati 
•& devint femhlahlê aux animaux. Y}iits : en s*en~ 
-ftam d*arguéuiL " / 

Ne vous élevez point de vos bonnes^ auvres» Dites : 
ne vous glorifie ffi^t , &«. 

Sufanne levoit les yeux vers le cxe/*««. // éleva 
•les yeux vers lecieL f}ius^i4eva tes yeux au cieL 
Cette phrafe , élever les yeux vers le ciel i û'eft 
ipoînt françdife. f^aug, 

^arquin te Sttperbe avoitr beaucoup J^injuJKte & 

de violence , de dejjeins mal formés , fir des me- 

fiifes mal prif^s. Cela n'eft pas trq) français : on 

-*le dît pas avoir des mefures mal prifes. On pouvait 

dire : Tarquin le Jjuperhe étoit injvfte^ violent^ 

*foYmoii nialfes de^ems^ & prenoit malfes mefares. 

Le bon larron entra dans le tiel , aprèr une cour^ 
te pénitence : un inftantfut aOe^ long pour l'afiraii* 
cbir entiéremeut du pcrfés de Jes péchés* Affranchira 
péids^ont mal aflbrtis. On dit hien^ affranchir du joug 
de lafery'itude ; décharger d'un fardeau-, d'un poids. 

Les femmes font naturellement plus timitUs ^plus 
crédules que les hommes ; il fautvlus de^emps 
pour effacer entièrement de leur êjprit & detim' 
cœur les femences de la vertu. Effacer n'eft point 
fait pour /emenre. On efoHj^e une femence , <m ne 
Véfface point. 

Au4ieu d'enfermer la Flandre , U enferma not^e 
armée entre les places de la Flandre & (fe la Meu» 
fe., en forte quil ne venoît ni vivres ^^ ni commu- 
nication dans notre camp. On ne fauroit dire .- Une 
vient point de communication. Il falloit : En forte 
que , faute de communication , il ne venoitplus de 
vivres dans notre camp. 

J^ai cru qu'il éioit bon de confultér de nouveau 
< <îe/ttWaw Je vous ai^aûdé ks remarques. Oiuifi 

dit 
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flît point , mandtr les remarques r confine on dit 
mander des nouvelles. Il falloir , dont je vous ai 
tnvoyé les rejnarques. 

Camille était dans un déplaijir fi extrême , qu^elh 
fleuroitfaniceffe. Extrême a la force du fuperiatif ; 
ainfî comme on ne dit point Jî très beau , on ne 
fauroit non-plus dire Ji extrême* 

Cette verte leur eft d'autant plus fenjible qu*elle 
leur, caufe une douleur qu'il ejl impojpble aux hom» 
mes de confoler. On confole une perfonne ; & Ton 
appaife , on flatte 9 on amufe , on calme la douleur. 
Il faut que les mots ayent de la proportion en* 
tr'eux , quHls foient faits Vun pour Vautre , ^ que 
leur alliance Tôxt autorifée par Vi^fage. Dites ; leur 
lîaifon 9 leur union» 

Il ne faut jamais faire rudefle ni incivilité à per-^ 
fonne. On ne dit point /àrreruiej/è.. 

Ceux qui reçoivent une belle lettre d*amitié fe 
font honneur en la montrant : ceux qui reçoivent 
une lettre d'amour fe feroient honte en la plubliant. 
Quoiqu'on dile , fe faire honneur , fe faire uit 
mérite , on ne dit point , fe faire honte , fe faire 
confujîon. 

On lui fait une foîblefle honteufe de ce qui nous 
ejl propofé dans le chrijlianifme pour la plus grande 
vertu. 

On dit bien , faire un mérite , ou an crime à 
quelqu'un de quelque chofe , mais l'ufage n'admet 
pas faire une foiblejfe honteufe. 

La févérité fied , ce me femble , trh bien à ceux 
qui ont Pautorité en main ; elle leur donne un cer» 
tain air de fierté 8r de frayeur , qui les fait refpeSerm 
Frayeur eft un terme paffif. La frayeur lui trou* 
hla^Vefprit. La frayeur fignifie la crainte qu'on a ^ 
non pas celle qu'on infpire. 

Dieu bénit Noé & Jes enfants ; il leur ordonna 
de peupler le monde , il imprima leur terreur /ur 
tous les animaux de la terre , &c. Au- lieu de dire » 
H imprima leur termr j diteî , il T^ rendit redou* 

X- 
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tables à tous les animaux. Leur terreur eft plutôt 
ia crainte quHls ont , que eelle qu^ils caufent» 

La vertu remplit de douces efpérances ceux qui 
la poJJ'édent ; elle les rend chéris de Dieu» 

Job atteint de Jivers tourments vous rendra fa 
douleur connue* 

Rendre ne fe joint bien qu'à des adjeâifs , com- 
me 9 rendre illujlre » aimable » &c. mais on ne doit ' 
pas le joindre aux participes des verbes. 

On commença d'offrir à Dieu un culte extérieur» 
On ne dit pas 9 offrir un culte. On offre à Dieu 
de l'encens 9 des prières ; & on lui rend le culte 
qu'il mérite. 

Un fi grand exemple a toujours retenu les perjon* 
nés fages de s'engager par eux-mêmes au minijlere . 
des faints Autels» A retenu de s* engager n'eft'pas 
correâ : dites a empêché de s^ engager ^ &c. 

Horace verfa des fleurs fur^e tombeau de Méce* 
ne. Au-lieu à^verfay^géf^it dit que des chofes 
liquides , il i^Wf^l-répandit , terme plus général , 
qui fe dit 4<:s dhofes qui ne font pas liquides 9 com- 
me de celles qui le font. 

Comme un écrivain affuré dufuccès defon livre 
n'efl point éclairé par la crainte du jugement des 
hommes 9 il eft fujet à fe laijjer éblouir par la pre» 
miere lueur de raifon & de vérité* 

Il falloit dire 9 comme un écrivain 9 &c* n'efl 
point retenu par la crainte 9 &c. La crainte n'eft 
pas une lumière ; ainfî elle ne fauroit éclairer. 

On lit avec plaifir un livre oh le bon fens » Vé* 
rudition utile & la véritable politejje brillent de 
toutes parts. 

Le verbe briller ne fauroit convenir au bon fens ^ 
c'efl l'efprit 9 ce n'cft pas le bon fens qui brille. 
Voilà pourquoi on dit fouvent : // n'a point de briU 
lant , mais il a beaucoup de bon fens. 

Nous ne finirions pas , fî nous voulions rappor- 
ter toutes les fautes qu'on peut faire en joignant 
cnfêmbk des mots qui ne font jpas faits les uns 
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pour les autres. On doit lire à ce (ujet les fenti- 
xneats de l'Académie fur le Cid » les remarques de 
Vaugelas 9 de Bouhours ; les réflexions fur la po^ 
litef^ du flyle de Belle.garde , le Dictionnaire Néo- 
logique , &c. C'ed fur-tout du P. Bouhours que 
nous avons extrait ce que nous venons de dire. 

Des Métaphores. 

La métaphore conflde à tranfporter un mot de 
fa (Igniflcation propre & naturelle à une iignifica. 
tion figurée. Comme , hlejjer Vhonn^teté , ternir la 
'gloire , noircir la réputation de quelqu'un ; une 
malice noire une campagne riante , une penfée hriU 
Jante ; la Grammaire eft la clef des fciences , 8c c. 
Rien n^embeliit tant le difcours que lé* bon ufage 
des métaphores ; mais comme le génie de notre 
. langue aime ce qui «H aifé & naturel 9 il faut que 
la métaphore ne foit pas trop recherchée. On doit 
fur-tout , dahs Tufàge à^^ expref&ons métaphori- 
ques , faire attention â ce précepte de Quintilien* 

i> Il doit y avoir dans les exprefiions métaphori- 
ques 9 comme dans les tableaux , une efpece -d'u- 
nité \ de forte que les mots diÂférents dont elles 
font compofées , ayent de la convenance entr'eux» 
6c foient faits en quelque façon l'un pour l'autre. 
Kien n'eft plus irrégulier que de joindre enfemble 
èts termes qui donnent à l'efprit des idées ou diver- 
fes ou contraires ; comme tempête & ruine > nau* 
frage & incendie» » 

Suivant cette règle 9 fondée fur la ralfon 8c fur 
l'ufage 9 les phrafes fuivantes ne valent rien. 

VEglife avoit befoin d^un fecours fémblable f 
étant comme afliégée au-dehors par un déluge d^hé» 
réjies, 

AJJiégée par un déluge ; ces deux images n'ont 
aucune convenance entr'ejles. 
* Avant que de prêcher il avoit foin de fe renoua 
ycUer toujours devant Dieu par des gémijjements 

Y 1 
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fecrets 9 - & i^attoCer fes difcours par de lèrveuM 

prières» 

Arrofer par de ferventes prières , ce font des ter- 
mes oppofés : arrofer donne l'idée d'humidité , de 
xafralchiflêment .* ferventes au contraire , fait con- 
cevoir de Tardeur , des feux & des flammes* 

C'efl pour la même raifon que l'Académie a cri- 
tiqué ce vers du Cid : 

Malgré des/èz^ fi beaux qui rompent ma colère. 

L'Auteur , dit.elle , pâlfe mal d'une métaphore 
à une autre \ & ce verbe rompre ne s'accommode 
pas avec/èi/y.- 

£t déjà les zéphîrs de leurs chaudes haleines 
Ont fondu l'écorce des eaux. Rousseau. 

Uiàét de fondre ne s'allie point avec ceUe 
i*écorce* 

Les pauvres font contraints de contredire Us efl, 
tropiés ^ afin que cette feinte calamité nous touche^ 
& fléchifllê notte dureté. 

Il falioit mettre amollijje y. ou quelque terme 
équivalent 5 parce que fiéchijje 8c dureté font naî- 
tre dt$ idées toutes difiérentes. D'ailleurs pour évi* 
ter les mauvaifes confonnances de contraints y con* 
trefaîre « afin^ feinte y j'aurois dit: 

jLes pauvres font obligés de contrefaire les ejlrom 
pies 9 afin que ces maux apparents nous touchent ,» 
& amqUiJJent notre dureté. 

Un trouble afiez cruel m^agite & me dévore 9 
Sans que des pleurs G. chers me déchirent encore* 

Le propre des pleurs 9 ce n'efl pas de déchirer ; 
ç'eft d*attendrir , d^ exciter la compajjion. 

La mortfourde à mes prières , 6r mon père Courà 
à mes larmes me refuferent également ce que /e leun 
demandois. 

On dit , fourd aux plaintes 9 aux prières 9 au» 
vœux ; mais je ne crois pas qu'on puifFe dire , fiurd 
aux larmes. On voit les laijnes 1^ mais, oa n« kf 
entend pas« 
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Métaphores trop multipliées^ 

M. de Voltaire fur ces vers de Corneille dans 
Polieuâe , 

• 

Sa faveur me couronne entrant dans la carrière ; 
Du premier coup de vent , il me conduit au port j 
£t fortant du baptême il m'envoie à la mort. 

faiè^la remarque fuivatite. Obfervez que voilà trois 
vers qui dîfent tous la même chofe / c'eft une car- 
rière , c'eft un port , c*eft ]a mort. Cette fuperfluï- 
té fait quelquefois languir une idée ; une feule ima- 
ge la fortifîeroit. Une feule métaphore fe préfente 
naturellement à un efprit rempli de fon objetj mai? 
deux ou trois métaphores accumulées fentent le 
rhéteur. Que diroit-on d'un homme qui , en reve- 
nant dans fa patrie , diroit : Je rentre dans mon 
nid ; f arrive au port à pleines voiles ; je reviens 
à bride abattue, C^efl une règle de la vraie éloquen. 
ce , qu'une feule métaphore convient à la paffîon^ 
iTôute métaphore doit être une image qu'on puifle 
peindre. 

Les Métaphores ne doivent avoir riert de 
bas y elles doivent être naturelles» 

Il faut prendre garde que les métaphores- n^ayent 
quelque chofe de bas ou de grofCer : il faut qu'elles 
ne foient ni alambiquées ni guindées » comme le 
font celles qui fuivent. 

Le déluge univerfel fut la tejjive da genre Azf. 
main* 

Cette métaphore s'éloigne tout.â fait du boa 
goût ; l'idée en efl baflè. 

Le Sage^efl toujours te même » 5* quoïqne ta na^ 
ture l^att formé dans le moule de fon .inconHance ^ * 
Ufe rend immuable par ta farce, d^ fa raifon^ EC^ 
prit de Séneque. 

Les hommes font de& fampes que h temps al!^» 
«fie > & ^u'uA ibùâle de. Kent ptu^ éteindre â tèUM 
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Nos corps font des flambeaux allumés dont té 
vent de notre refpiration fait fondre peu-à-peu la 
éire » en attendant que celui ée notre dernier fou- 
pir en éteigne la clarté. 

Oh mangeroit moins fi les viandes n'étoîent pré- 
cédées d'un /umet raviffant , que le nef dévore 5 fi 
elles ne venoient armées de pointes de citron 8c 
d'oranges , fortifiées de Tacrimonie du fel , & du 
§tu des épiceries* 

Je vous confeffe 9 Meffieurs 9 que tout cela n'd 
fait qu'accroître mes flammes , & exciter dans mon 
eaur un plus grand incendia , 8c un plus vafle ent« 
brafement d'amour pour cet éminentiflime Cardim 
naL Panégyrique de faint Charles Borromée. 

Ces métaphores n'ont rien de beau, ni de na« 
turel ; elîes font trop aflfeôées pour plaire aux per« 
Ibnnes de bon goût. 

Autres Métaphores vkieufes^ 

Une autre forte de métaphores qu'il faut éviter 1^ 
e*^eft d'appliquer aux vérités de notre iàinte Reli- 
gion j ces noms profanes que l'antiquité païenne a 
donnés à fes faufllès divinités.' On ne doit pas ainfî > 

, par des V noms fabuleux, donner l'apparence 
du menfonge à des vérités confiantes. Quoique le» 
poëtes étrangers ayent employé ces noms fabuleux 
dans teurs ouvrages , on ne doit pas les imiter ett 
cela. Comment y par exemple t approuver Sanna* 
zar d'avoir rempli un poëme Chrétien de Driade» 
Se de Nérfides , d'avoir introduit Frotéè prédîfant 
le rayflere de llncarnation ? Comment excufer Bu^^ 
chanan qui , pour nous d'épeindre les tourmentr 
des damnés , ne parle que dts Mânes^ des Eumi^ 
aides , de Cerbère 81 de Tantale l Comment juf- 

* tiûet TAriofte , qui fait jurer le vrai Dieu pah 
Peau du Styx , qui fait faire à l'Archange Gabrict 
Toflice de Mercure , 8c l'envoie delà part de Dieu* 
chercher le Silence dans la maifon du Sommeil I 
Comment fupporter enfin que le TafTe dans ià J^ 
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rufatem délivrée ait mêlé Plu tan 8c Aledo avec 
faint Michel & l'Archange Gabriel ! Excufêr cet 
défauts , c'ed renoncer aux lumières de la raifon 
& du bon fens. On ne doit pas » dit le P« Boii^ 
hours 9 employer dans un ^rmon , dans un dif. 
cours chrétien , des penfées qui ne peuvent avoir 
qu'un fens païen '9 telles que feroient celles-ci .* La 
Fortune fe plaCt à renverfer ceux qu*etîe a élevés : 
La Fortune renverfe fouvent les Grands de- la ter^ 
re. Au -lieu de la Fortune 9 dites , la Providence, 
Andry , Bouhours, Voyez a||ffi M. Rollin , Tom# 
I de fon excellent Traité oes Etudes , page |o(V 

Bon ufage .des Métaphores» 

Les expreflions métaphoriques font un très^ bet 
effet , quand elles font bien employées. 

Le lecteur qui cherche des faits , ne trouvant qu^ 
des paroles , (ent mourir à chaque pas ion atten« 
tion 9 ^ perd de vue te fil des événements. Racine» 

Ces mots fent mourir , &c, expriment viveraenr 
le dégoût d'un leâeur qui s'ennuie* 

Les riches on beau foutenir qu^ ils font heureux, i 
ils ne nous montrent la médaille de leur bonne for« 
tune que d'un côté ; le revers nous cache les fou^ 
€Îs & les épines dont ils ont te cœur rempli» 

Quoiqu'on ne puifle pas graver h bonheur ùa 
•une médaille , on Ce fert de cette métaphore , parv 
ce que les médailles repréiêntent ks vifages & d'au-^ 
très chofes fenfîbles* 

Ceux qui gouvernent les hommes 9 ont hefoirt 
d*une rare prudence pour connoître tous \t% repli» 
du cœur humain. 

Les replis du cœur humain 9 c'efl-à-dire 9. ce que 
tes hommes ont de plus caché. 
• Souvenez-vous dit commencement & des fuites de- 
ia guerre , qui n^étant d^abord qu'une étincelle 9 ein-^ 
brafe aujourd'hui toute l'Europe. Fléchier. 

Quand on veut faire des réprimandes 9 li faut 
j^eiidre quelque détouir i U faut envelopper hut 
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des paroles pleines de tendrefTe nn avis cliagrF-' 

nann 

Ces expreflions figurées ont quelque chofe de 
vif & d'élcgant » qui pique refpxir & le réveilk* 

Un homme s'endort dans le repos d'une longue 
oîfiveré : le crédit qu*il a dans le monde le flatte 
& Véblpuît, Ces mots s*endort , &c. caraôérifént 
parfaitement l'indolence d'un homme content de fà 
fortune. 




corrompue 
une 

Grands à détruire les rivaux , & tout ce qui s'op* 
pofe à leur fortune ; Ceux-ci Vécorce de la politeffi 
marquent dhine manière délicate , ces dehc^s en- 
gageants que les Grands emploient pour parvenir i 
leurs fins. 

Lorfque nous fommes aecufés înjujlement » nous 
-avons de la peine à nous modérer ^ notre cœur Ct 
fçtileve contre Vextravagance & la malice de ceux 
qui ne rendent pas }uftice à notre mérite & à notre 
vertu, 
■ Qu'on dîie : £e cœur fe fouleve , quand on avahç 
une médecine dégoûtante ; cette exprefHon n'a riea 
d'élégant ; mais c'efl une élégance dédire :Le cœur 
{é fouleve- contre la malice de ceux qui , 8fc. C'eft 
aînfi qu'une expreffion lîmplc & triviale dans le prc» 
pre , devient noble & élégante dans le figuré. 

Les foins continuels appefantifîènt tefprît & lia 
étentja yivacké : la colère l'obfcureit > 6^ l'enve- 
loppe d*épaij[[es ténèbres» ^ 

// y a cent ans qu'ion ne parleit point de cent- 
faînes familles i le Ciel tout^ d'un coup s*ouvre ert 
ieur faveur ; les biens , les donneurs fondent fur 
Mlles à phijîéurs reprifes i elles nagent dans Ja 
profpérité. Ces expreffions peignent vivement l'é^ 
lévation des familles qur deviennent ilhiâxes pas 
l'éclat de richelTes & àes dignités. 

il tif faut jamais ba&cder la flaifanterk % mâajt 
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1d plus permife & la plus douce 9 qu^ave^ des gens 
polis & qui ont deVefpriu 

Des longues Phrafes & des longues 

Périodes. 

Les phrafes & les périodes » quand elles font trop 
longues y fatiguent Tattcntioa des leâeurs ou des 
auditeurs , & rendent le difcours embarrafTé , obf. 
cur , équivoque. Ces défauts fe trouvent fur-tout 
dans les phrafes où les expreflions incidente^ font 
mal placées y & forment de longues parenthefcs 
qui fufpendent trop le fens. 

Pour obvier aux dijjenjîons que la jaloufie auroit 
pu faire naître entre les Patriciens & les Plébéiens »<f 
à caufe que ces derniers étoient exclus par leur 
état de toute charge honorable 9 tant militaire 
que civile & facerdotale ^ toutes ces grandes char* 
ges étant f pat la conditution du nouvel Empire » 
attachées à la NoblefTe ; Romulus établit le droit 
de patronage 9 Çf régla les devoirs mutuels de^ 
patrons ù des clients. 

Les^ phrafes Incidentes 9 à caufe que 9 S'a ton* 
tes ces grandes charges 9 &c. fatiguent l'attention t 
& rendent le difcours embarraffé. 

Pour éviter ce défaut 9 i'aurois ô\t : 

Le Plébéien étoit. exclus par fon état de toutes 
les charges honorables y foit militaires^ foit civir 
les 9 foit facerdotales ; & parla- confïitution du nou- 
vel Empire 9 la noblejje pouvoit feule la pofjéderi 
ainjî pour obvier aux difjenfions que la jaloufie 
curoit pu faire naùre entre les Patriciens & les 
Plébéiens 9 Romulus établit le droit de patronage # 
& régla les devoirs mutuels des patrons & de$ 
clients. 

Valérius étant tribun militaire fous le grand Coi^ 
mille 9 le prodige jl*un corbeau qui vint fe per*- 
cher fur fon bras droit , dans le temps quHl étoie 
aux prifes avec un Gaulois qui frappa de fes aîles 
Stdefes ongles ce formitable enaemi i de Jane que 
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Valérius lui dut la viâoire 9 fut caufe qû*àtt Pap^ 

pella Corvinus. 

Tout ceci me paroft encore fort mal coBftrutt» 
Le fécond qui & fut caufe font trop éloignés âet 
fubftantifs le prodige y un corbeau , auxquels ils 
fe rapportent. Cet éloignement rend le difcourt 
£ins grâce y embarrafle « équivoque. 

N'auroit-il pas été plus clair de dire f 

Valérius , tmbun militaire fous le grand CamiU 
le y étoit aux prifes avec un Caulois formidable * 
lorfqu^un corbeau vintfe percher furjhn bras droit. 
Cet oifeau frappa tellement de fes a fies & de fes on- 
gles Vadverfaire du tribun 9 que celui-ci lui d^t 
& la victoire & le fumom de Corvinus. 

Céfar ayant été aJJ affiné , Antoine conçut le 
éeffein de profiter de la jeunejje d^Oclavius , qui 
•fut depuis appelle Âugufte ^ & qui n*avoit alors 
que dix'huit ans y que ce Prince avoit • adopté 
pour être l'héritier de fa Couronne , afin d'ufurper 
la domination à laquelle il afpiroit» 

Ici que ne fe rapporte pas bien à Ûclavius, Ces 
mots , pour être t font une équivoque 9 on les 
fait rapporter au régime , & Ton ne doit employer 
pour avec un infinitif , que quand il fe rapporte 
au nominatif. Voyez p. 210. Ces mots , afin d'u- 
furper 9 font trop éloignés d'Antoine 9 auquel ils 
ont rapport. 

On pouvoit dire 9 par exemple : Oitave appelle 
depuis Augufie , avoit été adopté par Céfar , pour 
être Vhéritier de fa Couronne : comme il h*avoit 
que diX'huit ans lorfque Céfdf' fut aJJ affiné ^ An- 
toine conçut le dejjein de profiter de fa jeunejje 
pour ufurper la domination* 

Hiéron ne s'appliqua pendant ce long intervalle 
de paix 9 qu^à rendre fes fûjets heureux ^ & à ré- 
parer les maux que Vinju/le gouvernement d^Aga- 
thocte 9 qui V avoit, précédé de quelques années 9 & 
Us difcordes intejlines qui en furent la fuite » 
leur avoient catifés : digne occupation d^un RoL 
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Les mots Uur avaient caufés y étant trop courts 9 

la phrafe n'a plus d'harmonie. D'ailleurs ceux-ci f 

digne occupation d*un Roi j (ont trop éloignés des 

verbes auxquels ils ont rapport* 

.Pour éviter ces défauts , j'aurois dit ; Vinjufte 
gouvernement d^Agathocle y qui avoit précédé Hié» 
ron de quelques années > & les difcordes inteftines 
qui 'tn furent la fuite 9 avoient caufé de grands 
maux à Syracufe 2 Hiéron 9 pendant ce long inter^ 
valle de paix , s^avpliqua uniquement à Us réparer^ 
& à rendre fes fujets heureux : digne occupation 
d'un Roi. 

Au-lieu de : Ceft ce qui me fait conclure que 
les troubles & Us révolutions de Syracufe arri-^ 
voient moins par la légèreté du peuple 9 que par 
la faute de ceux qui le gouvernaient 9 à qui man* 
quoit Part de manier les efprits & de gagner Us 
cœurs j, qui eji proprement lajcience des Rois & de 
tous ceux qui commandent» 

Je dirois': Cejl ce qui me fait conclure que les 
troubles 8r les révolutions de Syracufe arrivoient 
moins par la légèreté du peuple 9 que par la faute 
de ceux qui le gouvernaient : ils iC avoient point ce 
qui fait proprement la fcience des Rois & de tous 
ceux qui commandent 9 je veux dire 9 l^art de ma* 
nier les efprits Sr'de gagner les cœurs. 

Manières de parler baffes. 

Il faut éviter les locutions baffes ; notre laii« 
gue ne peut les fouffrir , fur-tout dans les dif- 
cotirs graves & férieux. 

Fous 9 Seigneur 9 qui êtes tout-àAa.fois & lé 
Dieu des vengeances & le père des miféricordes , 
vous étiez à nos troufTes , comme un maure qui 
pourfuivoit fes efclaves. 

Cette phrafe , vous étîej à nos trouffos 9 ne con- 
vient pas â la Majefté divine. 

Ayant mis toute fon adreffe à lui tirer les vers 
du nez ^ il ne pût jamais tirer de lui que des ri^^ 
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jionfes générales* Cette expreffion , tirer les vers 
du ne\ t ^<s trouve dans la préface de PhiAolre 
dHin Concile ; à peine feroit-elle fupportable dans 
une pièce comique. 

Tordre le nez à la Poétique tArifiore, Le Prin^ 
ce des Poètes Italiens avoit la langue bien pendue. 
£a difpojîtion du Prince leur met la puce â Vo* 
reille. Nous touchons à la vicloire du bout du 
doigt. Faire le dégoûté , &c. toutes ces expref- 
iions doivent être bannies d'un difcours grave & 
iirieux. Bouhours» 

Pointes ou jeux de mots» 

Les jeux de mots ne font pas du géqie de no- 
tre langue qui efl grave 8c férieufe. Ainfî gardons- 
nous d'imiter ce Prédicateur , qui faifant Téloge 
d'un Saint de l'ordre des Récollets » dit que foa 
Saint avoit été un parfait Récollet 9 un parfait 
recœuilli y un parfait recœuillant. N'imitons pas 
non plus celui qui promit de prouver que (àint 
Bonaventure fut le Docteur des Séraphins & /& 
Séraphin des Docteurs. 

Un autre 9 pour exprimer qu^ les hommes aî« 
ment à être inflruits fans vouloir être repris y 
difoit : 

Les hommes aiment la vérité luifente 9 Ér haïf^ 
fent la vérité cuifante. 

Les hommes ont bâti la tour Je Babel 9 & les 
femmes la tour de Babil. 

Grand Roi 9 tout eft fouple devant y ous ; votre 
fceptre eft un caducée qui conduit & réduit les 
'âmes à ce qu^il veut, 

. Le Père Bourdaloue étoit le Roi des Prédica* 
feurs 9 & le Prédicateur des Rois. 

Ces fuperbes tombeaux qu^on avoit élevés avee 
tant de magnificence font tombés. 

Je ne trouve rien de fi contraire à fon avan* 
cernent dans le monde , que le peu de complaifance 
qu^it a pour ceux qui lui font du bien : // faut 

itr^ 
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'itre jflus accommodant/ Pon veut être mieux 
aCômmodé. 

Toutes ces pointes font ridicules « & elles ne 
peuvent plaire qu'à ceux qui ignorent Tart de par- 
ler fondement & avec judelfe. 

De PAntithefe* 

On ne condamne pas tous les jeux de mots $ 
on aime ceux qui n'ont rien de bas & d'affeâé. 

Dans ces fortes d^éleciions y celui qui donne fan 
fnffrage , ejl moins porté far foj^ inclination p 
qu'emporté par la dignité du /ïz/c^ Charpentier, 

Ces deux mots » porté , emporté , n'ont rien 
d*affeaé. 

Dans l'exemple fuîvant de M, le Maître : 

Ceji une loi qui n^eji pas écrite par les hommes ^ 
mais qui eft née avec tous les hommes ; qui n^ejl 
pas peinte au^dehors , mais qui eft empreinte au- 
dedans^ de nçus ; que nous avons plutôt reconnue 
que^AwQ , plutôt comprife ^u'apprife , plutôt conçue 
e'n nous-mêmes que reçue des autres. 

Dans cet exemple , imité de Cicéron « le jeu 
de mot me paroît trop continu , pour qu'il puif- 
fe plaire aux gens de bon goût. Notre langue naf* 
fe£te pas 9 comme la latine , ces termes qui font 
une efpece d'oppofition 8c de jeu par le fon y ou 
par la cadence. 

L'antithèiè donc > c'eft-à-dire , Toppofition d'u- 
ne idée ou d'une expreffion à une autre , ne doit 
être ni affeâée , ni triviale y ni trop fréquente. 
Quand elle efl bien ménagée 9 ^elle relevé le dif- 
cours 8c fait un de fes plus beaux ornements. 

La Reine et oit humble fans bajjejje ^ fimple fans 
fuperftition > exacie fans fcrupule 9 fublime fans 
préfomption. Fléchier. 

Vicieux , pénitent , courtifan « folitaîre > 

Il prit 9 quitta , reprit la cuiralTe 8c là haire. Voltaire^ 

Un feul eft frappé 1 & tous font délivrés. Dieu 

Z 
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frappe fon fils innocent , pour Vamour des hommes 
coupables , fi* pardonne aux hommes coupables » 
pour Vamour de fon fils innocent. 

Ces antithefes bien diâférentes àes pointes que 
nous avons rapportées , font belles ; parce qu'elles 
font naturelles , fans affeâation ■» Se qu'elles ren- 
ferment un grand £ens. 

0r- ,. ?== iJB g 

Remarques d^cbëes , extraites de Vaugelas , 
Bouhours , Ménage , Corneille 9 Aadry de 
Bois-regard , des obfervations de l'Académie 
fur Vaugelas , & du Diâionnaire de l'Aca- 
démie 9 édition de 1762. 

Académie ^ Académicien y Académifie» 

Académie 9 Heu où Ton apprend les fclences , 
celui où Ton enfeigne â monter à cheval , &c. 
Lieu où l'on donne publiquement à jouer , &c. 
On appelle auflî Académie une compagnie de jper« 
fonnes qui font profeiHon de Belles-Lettres 9 de 
Sciences ou de Beaux-Arts. 

Académicien ne fe dit que des gens de lettres ; & 
Académifte de ceux qui font d'une Académie 9 où 
Ton enfeigne les exercices du corps. 

Achever defe peindre 9 s* achever de 

peindre. 

Il s'achève de peindre 9 fe dit d'un homme qui 
achevé de fe ruiner de biens 9 de fanté 9 &c* d'un 
homme qui 9 après avoir beaucoup bu 9 recom* 
mence â boire. On dit aufH d'un homme à qui il 
arrive un nouveau malheur : Voilà qui Vacheve de 
peindre. 

Achever de fe peindre 9 c'eft achever de faire 
fon portrait. Coni. Di6t. Aead. 
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Achevé, 

Achevé , en parlant des chofes , fîgnîHe ]^arfaît ^ 
fans défauts. Un ouvfage achevé y une beauté 
achevée. Mais en parlant àes pcrfonnes , il fe 
prend en bonne & en mauvaife part. Un auteur 
achevé , c*eft un auteur fans défauts. Un fou 
achevé, c'elVun très grand fou. Bouhours. Diû. 
Acad. 

Avoir coutume , avoir accoutumé » s'accoutu- 
mer y accoutumer , être accoutumé. 

Avoir coutume , avoir accoutumé ( folere « es ) 
prennent de. Les RoJJignols ont coutume de 
chanter au mois de Mai, Il y a des terres qui 
ont accoumé de rapporter deux fois Van. 

Accoutumer , s^accoutumer , être accoutumé > 
prennent à. Il faut accoutumer les enfants à faire 
le bien plutôt par leur inclination que par la 
crainte. Accoutumez- vous à haïr le vice. Il eft ac- 
coutumée au froid & au chaud. 

Faire accroire 9 en faire accroire y s^en. 
faire accroire. 

Faire accroire , c'eft dire quelque chofe à def- 
fein de tromper ; faire croire ce qui n'eft pa$5i 
Vous faites accroire à une infinité de gens que ces 
points ne font pas ejjenciels à la foi. rafcal. 

En faire accroire , c'eft tromper. La plupart 
des valets en font bien accroire à leurs maîtres, 

S*en faire accroire , c'eft s*enorgueilIir , préfu- 
mer de foi-même. Les favoris des Princes font fu- 
jets à s'en faire accroire. // a de l*efprit , mais il 
s'en fait trop accroire. 

Aider - quelqu^un , aider à quelqu^utu - 

Ai4er à quelqu^un, n'eft proprement d'ufaee que 
pour fecQurir un homme trop chargé. Aiaez un 
peu à ce pauvre homme» Di£t. Acad. 
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Aider r^git à , quand il doit fuivre un infinitif 
eu un nom des chofes. Les petites rentes aident 
à vivre. Uïï peu de vin pur après le repas aide à 
la digeflion. 

Dans les autres cas » aider demande le rigime 
fimple de la perfonne ; & le nom de la chefe 
dont on aide , eft précédé de la prépoûtion de : 
// faut aider les pauvns de fes biens , de fou. 
<rédit , firc. 

On dit auffî s^aider de quelque chofe , pour x'e/i 
fervir* Ce cavalier s^aide aujfubien de la plume quù 
de Vépée. 

Se donner des airs 9 prendre des airs de 
f avant , de bel-efprit» 

Affeôer de palTer pour favant , pour bel-efprit » 
quoiqu^on ne le foit pas. Prendre des airs 9 fe 
donner des airs , vouloir fe diflingugr par des ma- 
nières plus recherchées. Prendre l'air , être dans 
iin lieu où Ton refpire un air plus pur. M. de 
Cailleres a condamné ces exprei&ons » mais TAca- 
demie lec approuve. 

Aller j venir. 

Quelqu'un qui efl à Paris dira i Le courier al- 
îa de Paris à Rome en dix jours. Mon frère vint 
de Rome à Paris en dou\e jours f. parce qu'aller 9 
c'eft partir du lieu où eft celui qui parle. Venir , 
partir d'un lieu pour fe rendre auprès de celui 
qui parle. 

C'ed dans le même fens que rencontrant un ami 
9 la promenade , on lui dit : Je vous prie de venir 
demain dîner che^ moi. 

Si cependant le Monfieur' qui invite ne devoir 
pas manger chez lui 9 je crois quMl pourroit 
dire 9 Je vous prie d'aller demain dîner, che\ moK 

On dit auffi : Je partirai de main pour Rouen x 
youleX'Vous y venir avec moi \ 

Aller & venir s'emploient quelquefois par élé^ 
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gance avec un infinitif. Si votre père alloît apm 
prendre cette nouvelle , &c. Si votre mère venoît 
, â favoir cela. C'eft comme s'il y avoit fimple- 
ment : Si votre père apprenoit y Ji votre mère 
favoît cela. 

L'indicatif préfent & imparfait d' aller ^tmii^'Sa 
infinitif , marque qu'on eft a»; qu'on étoit far 
le point de faire une ciiofe. Je vais partir , il 
va fortîr. Nous aHions partir , vous alliei for~ 
tir , firc. 

Ai)-contraij^ , je viens de chanter » ;e venoîs 
de rentrer , fignifient une aûioa nouvellement 
paffée. 

Faire V amitié , faire des amitiés. 

Faites-moi ^amitié de remettre ce livre à mon 
fils ; c'eft.à-dire , faites-moi le plaijir. Il m^a 
fait mille amitiés / c'efl-à-dire 9 mille carejjes , 
mille civilités. 

Apparottre ^ paroitre* 

Apparaître né fe dit que des fubftanccs fpîrî. 
tuelles. Le Seigneur apparut à Moîfe» Les fpeSres^ 
n^ apparoijjent que la nuit. 

Paroître fe dit de tout ce qui tombe fous la 
vue« Les ennemis paroiffisnt. Il a paru une comète*. 

Difparottre répond également à ces deux ver. 
bes. L^Ange a difparu. La çomete difparoîtrct 
Hentât^, , 

Beaucoup. 

Beaucoup dans le fens de plujïeurs , ne s'ëmptore- 
&ul 9 que quand il eil précédé d'un pronom per. 
fonnel ou du relatif en i: on dit t Nous fommest 
beaucoup 9 // y en a beaucoup. Mais on ne dira, 
point y Beaucoup ont penfé» Il faut ; Beaucoug de: 
gens » de perfonnes y ^c* ont penfé^ 

Beaucoup ed précédé de la prépoEtioa^fe, qufln^ 
il eA açiÂ$ ua adjefitifl Nâu& difons. y Ik e^ 
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heaucoup plus grand , & il ejl plus grande de Beauté 

coup* 

Capitaine des Gardes , Capitaine aitx 

Gardes» 

Un Capitaine des Gardes , efl un officier des 
Gardes du Corps. 

Uu Capitaine aux Gardes ^ eft un^ officier des^ 
Gardes Françoifbs. 

Au eas que y en cas que» 

Quand il fuit un que , on dit Tira & l'autre 
Au cas ou en cas qu'il meure. Mais quand il doit fui,. 
Yre de 8c un fiibftanrif » IT faut dire y en cas.de mort y 
de mariage ^ &c. 

Il a du cœur^ elle a du cœur y il ou elle a /r 
caur bon » bien fait. 

tl a du céeur , c\Ji un homme de cœur^^ ûg^ 
nifîent » il a du courag^e , c'eft un homme cou^ 
ïagçux. 

Elle a du cœur , q^efl-à-dire » elfe a- dès fea- 
timents > 8c fait garder fon rang. 

// ou elle a lé cn^ur bon , bien fait. Il a dé 
h bonté ; il ou elle eft d'une humeur brenfaifantç^ 
Ceft une perfonne tout de cœur. C'eH une per-. 
fonne très génireufe*. 

Commander quelqu^ufi , ou à quelqu^un. ' 

Quad commander , en matière de guerre , (Tg*. 
nifîe, être en chef > conduire ,. faire marcher des 
troupes 9 dominer fur , il demande un régime 
iîrtiple. M, de Turenne commandoit Varméè. Tt 
commande la flotte. Il commanda deux régiments 
pour foutenir les fourrageurs. Cette hauteur com^ 
mande kt ville. - 

U* and commander fignifîc , ordonner» avoir 
empire fur quelqu'un 9 il régit à. Dieu commande 
à Ictmor & aux vents. Les Romains fembtoieiiL 
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nés pour commander aux autres» Alexandre vou^ 
lait commander à tout Vunivers, Il faut comman* 
der à fes pajffions. Ceux qui ont fur commander aux 
autres , r?ùnt pas toujours fu fe commander à eux- 
mêmes* 

Lorfque commander fignifîe ^ donner charge de 
faire quelque chofe , le nom de la chofe eft xê^ 
gimc fimple ; & celui de la perfonne prend «. 
// a commandé une paire de fouliers àfoa copm 
donnier. 

Comme , comment» 

Comme a différentes fîgnifîcations. 

1^. Comme fîgriifîe ainji que > de mime que^ 

Vous aurez U deftin 
De ce fleurs û fraîches , fî belles v 
Comme elles vqus plaifez , vous palferez comme elles*. 

2°. Comme fignifîe quand , dans le temps que» 
ïl arriva comme nous fortions de tablé. 

5®. Comme fe dit pour en quelque forte. UH 
véritable ami_ eft comme un autre foi.même. 

4°. Il a h fîgnifîcatioa de prefque. Il eft com-^ 
me infenje. 

5^, Il fîgnifie auflî en qualité de. Le Pape peut 
être confidéré ou comme Chef de l'Eglife y ou com-- 
me Prince temporel. 

6^. Comme fignifie parce que > vu que. Com- 
me Véftime publique eft Vobjet qui fait produire de- 
grandes chofes , c^eft auffi par de grandes chojes 
qiiHl faut V obtenir ,, ou du-mains la mériter. M. 
d*Alembert. 

7®. Comme fignifiant de quelle manière , peut 
s^employer pour comment. Te vous raconterai comb- 
ine ou comment ka chofe s*eft pafjee^ 

Comme ne fauroit s'employer pour comment-^ 
quand on Interroge. Comment Vous Oi^tM reçu i 
éommei ne vaudroit rien». 
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Mettre fa confiance , prendre confiance* 

On dit bien » mettre fa confiance en quelqit^wt 
ou en quelque chofe. Quiconque met fa confiance 
en fes richefies y en éprouvera la fragilité par 
ta ruine de fa maifon & de fa fortune. Murale 
du fage* 

On dit auflî prendre confiance en quelqifun. Il 
prend confiance en lui. 

Mais on dit ne point , prendre confiance en queL 
que chofe» 

Coup* Tout à coup y tout d*un coup. 

Tout à coup fîgnifie foudainement , en un mo* 
ment. Il difparut tout à coup. Ce mal Pa pris tout 
à coup. 

lout d'un coup fîgnifie tout d^une fois ; en m^- 
me temps. Perfonne ne devient fcélérat tout d*un 
coup. Saint RéaU 

/( lui vint deux fiitceffions tout d*un coup ;, 
c^eft-à-dire > en même temps. Bouhours , Diâ. 
Acad. 

Tout à coup marque toujours que la chofê 
fe fait brufquement , & qu'il y a de la fur- 
prife , ce que ne marque pas toujours tout d*un^ 
coup. 

Crainte de y de crainte de ou que. 

Crainte de (è dit bien avec un nom. Crainte 
4* accident , crainte de pis. 

Mais s'il doit fuivre un verbe ou que y il faut 
de crainte. De crainte de tomber , dz crainte qu^on^ 
ne vous trompe. 

On dit toujours de peur de. De peur de tom^ 
her y de peur des valeurs y de peur qu*on ne, le vpfe.^ 
Açad. 

Craint y fiii y flaifit y pa^ticipes« 
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avec le verbe avoir. On ne dit pas , la mort que 
y ai crainte ; la femme que pal plainte. Les occa^ 
fions que f ai fuies. Dites : La mort que j*ai ap^ 
préhendée. La femme dont p ai plaint le fort. Les 
occajions que fai évitées. Régnier. * 

Délivrer, 

Quand délivrer flgnlfie livrer , il ne peut avoir 
deux régimes de perfonne. On dit bien , délivrer 
des marchandifes à quelqû*un ; mais on ne doit 
pas dire , délivrer un prifonnier à quelqu]un, Ainfî 
au-lieu de i Voulez-vous que je vous délivre le Roi 
des Juifs ? Délivre\-nous Barrahas. Il falloit dire : 
Voule\'Vous que je vous renvoie ou relâche le Roi 
des Juifs ? Relâc^ei-nous ^^ ou renvoyei Barrabhas. 
Bouhours. 

Depuis que. 

On ne fauroit employer depuis que avec un 
parfait défini. Depuis que je l'ai mené che\ vous ^ 
je ne Vai point vu. Au-lieu de dire , // nous ar^ 
riva hier plujieurs accidents , depuis que nous vous 
eûmes quitté. Dites > après que nous VQUs eûmes 
quitté, 

Défefpérer i fe défefpérer, 

Défifpérer quelqu'un^ c'eft le jetter dans le 
défefpoir , Taffiiger au dernier pointi^ // ne faut 
pas défefpérer un homme. Cela me défefpere. 

Se déjefpérery fe tourmenter , s'agiter avec beau- 
coup de douleur. // vient ^d* apprendre la mort de 
fon fil/ 9 il fe défefpere, 

Défefpérer de qu'^elqu^un , c*eft n^efpérer pas 
qu'il fe corrige. 

Défef^rer d*un malade , n'avoir pas d^efpérance 
^u'il guérifle. 

Dieu fait. 
Quand on parle d'une cliofè future » Dieiifai^ 



174 Remarques détachées* 

emporte une efpece d'affirmation. Dieu fait com* 

bien vous fere\ méprifé ^ Ji vous vous livre^ à vos 

fajjions. 

Quand il fuît un pa(R , Dieu fait emp<^rte 
nne efpece de négation. Dieu fait fi pai com*^ 
mis ce crime ; c'eft-à-dire , Je n'ai point corn» 
mis ce crime , 6r j'en prends Dieu à témoin. Diâ. 
Acad. 

Echapper* 

Echapper y quand il fîgnifie éviter y a un ré- 
gime fîmple. Echapper le danger , la côte , la 
potence* 

Echapper de 9 fîgnifie Je fauver ae. Echapper 
d*un danger y de la prijon» Il s^efi échappé des 
prifons. 

Echapper à , fignific, n'être pas faifi » n^être 
pas apperçu. Le cerf a échappé aux chiens. Il 
y a des infeclesfi petits \ qiTil échappent à la vue. 

Echapper 9 réchapper» 

On échappe d'un^'anger » de la prifon , &c. On 
réchappe d'une maladie. // a une grande maladie y 
il n^en réchappera pas. Bouh, Acad, Réchapper 
e(l du flyle familier. 

Emplir , remplir. 

Ces verbes fîgnifient-^ rendre plein. Ils fs dî- 
iènt des chofes matérielles, mais avec cette dif. 
férence , qu*emplir fe dit communément des cho- 
fes liquides. EmpliJ]e\ de vin ce tonneau* Emplif 
fe\ d*eau la carafe. Remplir fe dit mieux des cho- 
fes qui ne font pas liquides. Il a rempli fes coffres 
d*or & d'argent. Il a rempli de hléjousfes greniers* 

On dit auffi remplir , pouï remplacer une liqueur 
ou toute autre chofe âtée. Remplijfe\ ce tonneau » 
ce fac. 

Au figuré 9 8c quand 11 eft quedlon de chofeî 
immattérielles , remplir eil k feul dont on doive 
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fc fervîr. Il ejl très di^ne de la place au^il rem^ 

^lit. Il remplit toute la terre du bruit dejon nom» Il 

a rempli jon devoir ^ fa promejje» - ^^ 

Envier , porter envie» 

Envier fc dit fur-tout des chofes. // ne faut pas 
tnvier le bien d^autrui» 

Porter envie , fe dit des perfonnes & des chofeg. 
Moi qui ne vous envie pas votre efprit , ni votre 
fcience , je vous porte envie de ce que vous ave\ été 
huit jours à Bal'{a<:» Voiture. 

Au bonheur du prochain n^e^ortez point envie. 

Envoyer» 

Envoyer eft fuivî ou d'un infinitif feul , ou de 
pour & d'un infinitif. Jéfus-Chrijl à envoyé annon-* 
cer fa parole aux Gentils, Les ennemis envoyèrent 
reconnoître la place. 

Dieu a envoyé fon fils unique fur la terre pour 
racheter le genre humain. 

Il faut mettre pour avant Tinfinitif , quand cet 
infinitif eft féparé à*envpyer par plufieure mots. 

Faire aimer à , faire aimer de» 

On dit , fe faire aimer de quelqu^un» Ses belles 
qualités le font aimer de tout le monde. 

Mais après aimer on met à , quand le régime 
fimple eft un nom de chofes. On ne fauroit faire 
aimer la retraite aux gens du monde, Ceft un grand 
talent que de f avoir faire aimer la vérité aux mé<« 
chants. Réfl» 

Fer de cheval , fer à cheval» 

Un fer de cheval eft un fer qu'on met au pîed 
d'un chevaL 

Un fer à cheval eft un ouvrage en demi-cercle au« 
dehors d'une place. C'eft encore un efcalier en de«« 
ixii-cercle & à deux rampes* Ménage , Acad. 
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Gens. 

€enr ne fe dit d'un nombre déterminé , que 
quand il efl joint à un adjeâif. Trois honnêtes gens* 
Dix jeunes gens : ou lorfqu'il figaifie domejliquen 
Il arriva avec trois de fes gens. 

Mais on ne dira pas : irai vu quatre gens , px 
gens. Il faut . quatre , fix perfonnes. 

On dira bien : Il y a mille gens quife ruinent la 
fanté ; parce que mille efl pris ici pour un nom« 
bre indéterminé. 

Glorieux. 

Glorieux , joint à uû nom de perfonne , fe prend 
en bonne & en mauvaife part. // revient glorieux 
& triomphant. Ici glorieux fe prend en bonne part^ 
& (îgnifie couvert de gloire. 

Mais quand on dit , Il a du mérite 9 mais il efl 
trop glorieux 9 ce mot fignifie 9 il a trop de vanité. 

Les glorieux fe font haïr ; c'e(t.à.dire 9 ceux qui 
ont de la vanité. Alors glorieux eft pris en mauvai- 
fe part. 

Glorieux 9^ joint à un nom de chofe 9 fe prend 
toujours en bonne part. Cefi une glorieufe aBion 
de délivrer fa patrie. Il eft bien glorieux d^étre utl' 
U à fa patrie. C'eft comme s'il y avoir , Cefi une 
chofe bien glorieufe ^ &c. 

Bonne grâce , bonnes grâces. 

Bonne grâce (îgnifie agrément 9 ce qui plaît. Cet* 
Se Dame a bonne grâce. Il falue de bonne grâce. 

Bonnes grâces veut dire bienveillance 9 faveur. Il 
efl dans l&s bonnes grâces du Prince. Confervex-moi 
Vhonneur de vos bonnes grâces ^ c'eft-à^dire ^ de 
votre amitié. 

Faire grâce 9 faire la grâce. 

Le Roi lui a fait grâce 9 c'eft-à^ire 9 le Roi 
lui a pardonné. 

. Il 



Jfte marques iétachhs. i^f 

Il lui a fait grâce de la moitié de la foinme > 

t^ed-à.dire , il lui a remis la moitié dé la fomme. 
Faites-moi la grâce de frC avertir de mes défauts » 

c'ed.à.dire , faites^moi le .plaifir de m^avertir de 

mes défauts* 

Etre d*humeur à » être en humeur de. 

Etre d^humeur marque rincKnatibn -naturelle « 
ou habituelle. Il rCefi pas d'humeur à fouffrir une 
infulte. 

Etre en humeur de > dénote une difpoiltion ac« 
tuelle. 

EteS'VOus en humeur de vous aller promener % 
Je fuis en humeur de faire ce qu'on voudra. Bou» 
hours , Académie. 

S^imaginer. 

Ce verbe , fuivi d'un infinitif ou d'un que^ fîg.. 
nifie croire ^ fe perfuader» Qu^elle nous parut au- 
dejjus de ces lâches Chrétiens , qui s'imaginent 
avancer leur mort 9 quand ils préparent leur con*» 
feffion ! Boffuet ,- Orailbn funèbre de la Oucheflè 
d'Orléans. Je m'imagine que vous fere^ de mon 
•avis, 

SHmaginer , fuivi {èulement d'un nom 9 fignifïe 

concevoir , fe repréfenter» Les efnrits mélancoliques 

Jont fujets à s^imaginer des chofes funefies. On s*î*> 

m^gine d*ordinaire les chofes tout autrement qu*elm 

Us ne font. Bouhours » Académie. 

Indigne. 

Digne fe prend en bonne & en mauvaîfe part. // 
efi digne de pardon. Il .étoit digne de mort» 

Indigne fe prend toujours en mauvaife part. Il 
tjl indigne de vo's bontés , de pardon. 

Mais on ne diroit pas bien : // eji indigne dt 
jtunition , de mort. U faut dire : // ne mérite pas 
d'être puni , il ne mérite pas la mort. 

Aa 
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l^e laijjer pas Je i ou que de. 

I! ne faut point de que clans cette exprelïïbn* 
Malgré ce qu^on put lui dire 9 il ne laifTa -pa^ de 
€ontinuerm 11 ejl pauvre 9 mais il ne laïSé pas d'être 
honnête homme. Corn. Diô. Acad* 

Majefté. 

Ce mot eft un titre qui fe donne aux Empc. 
reurs , aux Rois & aux Reines. On appelle TEm- 
pereur , Sa Majefté Impériale ; & quand on lui 
parle , Sacrée Majefté. On appelle le Roi de Fran- 
ce, Sa Majefté Très ^Chrétienne : celui d'Efpagne, \ 
Sa Majefté Catholique ; 8( celui de Portugal , Sa. 
Majefté Très-Fidele , &c, 

. Faut.il dire , en parlant d^un Empereur ou d'un 
Roi ? Sa Majefté eft maître , ou eft maîtreflfe de 
la. Franche- Comtés? Les fentiments font partagés, 
Maure paroft plus félon la raifon. Nous difons ; Sa, 
Majefté eft le père de /on peuple & le proteôeur de 
la noblejj'e. On doit dire de même : Sa Majefté eft 
maître de la France-Comté. Bouhours, 

Se mal trouver , fe trouver mal. 

Se mal trouver ne fe dit qu'aux temps compo- 
fésy 8c il iparque un mauvais fucçès dans uiîe af- 
faire. // s^eft mal trouvé de n'avoir pas fuivi vos 
confeils. 

Se trouver mal , c'eft reflentîr une incommodi- 
té , tomber en foiblefle. Je me trouve mal ce ma* 
tin. Il fe trouve mal toutes les fois qu^on le faigne. 

Maltraiter , traiter mal. 

Maltraiter , c'eft ofrenfer , outrager de paroles 
ou dcJ coups. Un mari qui maltraite yà femme ,yk 
rend odieux. Il le maltraita de paroles. 

Traiter mal fignifie en agir mal avec quelqu^urt. 
Le maître qui traite mal fes valets , n^eft pas l^ 
mieux feryi* Maltraiter dit plus que traiter maU 
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On dit auffi au^ palïïf : On ejl mal traité dans 
eette auberge ; pour , on fait mauvaife chère. 

On dit encore : Ce Chirurgien le traite mal ; 
c'eft-à-dire » ne le panfe pas bten* Réflexions. Dic- 
tion. Acad. 

Trouver mauvais , trouver bon. 

Dans ces expreffions , bon 8c mauvais ne pren* 
nent ni genre 9 ni nombre , qqand elles fignifienc 
approuver , confentir , défappràUver , ne pas con^ 
fentk. ... 

• Elle trouve mauvais que vous fortie\ fi fouvent ; 
c'eft-à.dire , elle n'approuve pas que, &c. Votre 
tnere ne trouve pas mauvais qu^vous vous divertifi> 
Jïei( 9 &c» c'eft,à-dire 9 votre mère confent que , 8ic« 
' Votre mère trouve bon que vous achetie:^ des li^ 
vres ; c*efl*à.dire 9' approuve 9 confent que , &c« 

Mais dans un autre fens 9 on dira , avec M. le 
Maître : // faudroit qu*ils combattijjent les règles 
du Chriftianifme , pour trouver mauvaife une aftion 
éiujfi jiifte & aujji chrétienne. Je trouve bonne Tac- 
tion que vous trouve^ mauvaife, Bouh. Di6^. Ac^d. 

De même 9 // en efi de même,. 

Quand la première partie d'une comparaifon 
commence par comme 9 on met de même à la tête 
de la féconde. 

Comme une balle a moins de vîteffe après qiCeU 
le a été donner contre une muraille ; de même la 
lumière s^affoiblit , lorfqu\lle a été réfléchie par 
quelque corps, Fontenelle. 

Mais ce feroit une faute que^de dire, avec TAu* 
teur de la Morale du Sage : Comme un boueux fe 




ne fauroit parler fans faire voir f on extravagance» 
Il falloit dire : De même un fou Ce glorifieroit en^ 
vain de fa fcience 9 puifqu'il ne fauroit parler fanf 
faire voir f &c, Aaï 
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Monter à cheval » monter un chevat^ 

On dit : Les Médecins lui ont ordonné de monw 
ter à cheval. // montoit à cheval tous les mattnsk 
^ Cet écuyer montre bien à monter â cheval } c*eft-a- 
iixc » à manier un cheval. 

On dit 9 monter un cheval , quand on a égard â 
la qualité dii cheval , 8c qu'on parle d'un cheval ou 
de plufîenrs chevaux en particulier. Il monte un. 
cheval blanc. Je r^ai jamais monté de cheval plus 
rude. Les Académijles montent des chevaux i^Eji 
fagnSf &e. 

Mots confacrés. 

On appelle aînfî des mots particiiHeri qui ne 
l'emploient qu'en certaines occafîons .• tels ibnt , 
la Trinité , incarnation , la Nativité , la Trans^ 
figuration , l'Annonciation , la Vifitation , PAf~ 
Jbmptiom , la Cène , la Fraction du pain , les actes 
des Apôtres , &c. Les mots propres des Arts 8c 
des Sciences font dans le même cas ; tels que group^ 
pes^ attitudes dans la peinture ;la condenfation , Icf 
raréfaction dans la phyfîque , &<:» 

Il ne faut pas faire difficulté d'employer ces ter- 
Jtics , quand le fujet l'exige. Celui qui a'u-lieu de 
la Nativité , la Vifitation , vûudroit dire la fête de 
la naijjance de notre Seigneur ; la fSte de la vifite 
de la fainte Vierge , ne diroit rien qui vaille. 

Cependant on dira bien ; La naiflànce de notre 
Seigneur e/ï bien différente de celle des Princesm 
La vlfîte que rendit la fainte Vierge à fa coufine y 
n'avoit rien des vifites profanes du monde. C'eft 
ainfi qu'il faut s'exprimer dans ces phrafes > à caufe 
4e celle 8c vifites qui font dans le fécond membre» 
Bouhours. 

Né après il s^en faut. 

Quand a s*en faut » il s'en eft fallu , &c. e(t 
accompagné dfi peu y on njet ne après le qti^. Pei4 
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s* en faut que f on ouvrage ne foit achevé. Peu s* en 
efi fallu quHl ne foit tombé. 

Quand ce verbe n'eft accompagné d'aucun adver- 
be y ou qu'il e(l accompagné d'un autre adverbe 
que peu ; les uns retranchent , les autres emploient 
le ne. Il s^en faut beaucoup que je ne fois de fon 
nvis. Ménag^. Il s^ en faut beaucoup que fon Po'éme 
de Rolland V amoureux > ait été auffi efiimé. La 
Monnoie. 

Il s*en faut beaucoup que Vun foit du mérite de 
Fautre. Diû. Acad. 

Tant s^en faut qu^un Chrétien doive haïr fon en» 
nemi , qu^au^contraire , il eft obligé de le Jecourir» 
Diô. de Trévoux. Vous dites qu'il s^en faut tant , 
que la fomme entière n'y foit 5 il ne peut s*en faU 
loir tant. Dift. Acad. 

S'il m'éfl permis de dire ici mon fentiment , il 
me femble qu'on devroit toujours mettre ne 9 .quand 
le verbe efl accompagné de peu ou d'une négation. 
// ne s*en faut pas beaucoup 9 ou // ne s^en faut 
prefque rien , qu'il ne foit aujfi grand que fon frère* 

Au "contraire , on retrancheroit ne % quand It 
verbe n'auroit ni peu , ni négation. 

Pardonnable. 

Ce mot ne fé dit que des chofes. Sa faute efl 
pardonnable : & comme on ne dit point pardonner 
un homme , on ne dit pas non plus , un homme 
pardonnable. D faut dire , un homme excufabte , 
parce qu'on dit excufer une faute j excufir une 
perfonne. Vaug. Corn. Diû. Acad, 

Parties des Animaux. 

J 

On dît , le pied dHtn cheval , d'un bœuf^ d*un 
terf\ d'un chameau , d'un éléphant , d^un mouton^ 
d'un veau , d^une chèvre & des autres animaux qui 
ont cette partie de corne» 

On dit , la patte d'un chien » d'urf cW » d^n 
fovre a d'un lapia » if ua loup » d'un ours > d'iui 

Aa s 
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fingc , fuit rat & des autres animaux qu! n^ont pt^ 
cette partie de corne» 

Nous dtfdns encore « Us on^Us d*un lion , /er 
griffts d'un chat 9 d^un tigre , firc. Us ferres â^uh 
aigle « d^un vautour ; les ferres ou les mains d*u» 
épervier» 

On dit 9 la bouche d?un cheval^ d*un chameau^ 
d^un éléphant & de quelques autres hkxei de fomme 
81 de voiture. 

Oh dit 9 /d gueuh Jtunhceuf^ d^un chien ^ d*um 
brochet « d^un lion , (f un loup , i/'un crocodile ,. 
fi^c. On ftomme de même cette partie dans la 
plupart des animaux â quatre pieds & dans les 
poiflbns* 

On dît f te groîn d*un cochon » le jnufie d'un 
oerff d^un bœufj d^un lion j d^un léopard » d*uh 
tigre. Le mufeau d^n chien •, d^un renard » &c^ 
^ur cette partie de la tête qui comprend la gueule 
& le nez. 

On appelle letdéfenfes ou hs broches dujanglier f. 
fes deux groffes dents ciochues & affilées qui for« 
tent de fa gueule. 

Nous difoM i là hure dhin^fanglter ^ d^ufhjia^ 
mton f fun brochet , pour la tête* Réâex*. 

Cri des. animaux. 

L'abeille bourdonne 9 l'âne bratt , fe bcetrf rnu^V 
•u meugle , la brebis héle , le chat mîaute , le^ 
cheval ^ennff 9 le chien aboie ou jappe. Le cochoA 
f r<r>gne , le corbeau & la grenouille eroaffent , Te 
lapin clapit , le lion ri/git 9 le loUp Aur/è ^ le lèr- 
fentjîfle , l'aigle & la grue glapijjent ou trompeU 
tent 9 la . cigogne craquette ou claquette ; le paon 
*rif£//e ou crw/tfc » la ponlc d'inde Ôt le pSulef 
piaulent , 8(c» 

Perdit^ 

Cefl un hoMme perdu ; c'efi-à^ Are y cNff^ui» 
homme fans e^cilr , &m r^ource* 
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Cejl une finime perdue 9 c'eft-à-clî^e » ttnefem^ 
Sne publique & abandonnée. Dici. Acad. 

Plaire. 

^ Se plaire veut à avant le nom ou l*înfimtrf qiff 
2e fuir. // fe plaît à la campante. Malheur à celui 
qui ne fc plaît qu'k faire du mat. 

Mais quand plaire efl pris imperfonnellement., it 
demande que , ou de avant l'infinitif qui le fuit* 
Vous plaît-il que /€ vous dïfe mon fentiment ? Vous 
plaît. il de venir avec nous 1 // a plu à Dieu^de nom 

M. de Vaugeîàs dit , qii<e quand on £e tett é$ 
flaire , en renne de civilité 8c de refpeft , on fupw 
prime de* Vous platt4l me faire cet honneur. It 
hii a plu m'honorer d^une^ vifite. Je crois qu'en ce 
cas il vaut mieux employer toujours^ de. Le Diâioni* 
naire de TAcadémie ne le fuppnme point dans cH- 
fortes de phiafes. 

Selon Ménage , il faut toujours dire , que vout 
flaît.il ? Cette décifion tt'eft pas jufte .• dans le 
ûy\t familier , une perfonne qu^on. appelle ,, répond f 
ftaîtM l Dia. Acad. ^ 

// y a platpr à , ou (Te,. 

On dît f il y a plaîfir à , quand il doit fuîvrr 
«ne confonhe. //Va plaifir à s*acquitter de fis de^ 
^oirs , à fendre jtrvice aux malheureux. 

On dit ^ Ily a pîaifir de ^ quand H doit fuivra^ 
«ne voyelle. îl y aplaijir i dit Pafcaf, d'être dans 
un vaijjlsau battu de l'orage , lorfyu*on, efi ajjutt 
fu*il ne périra point, Bouhours. 

Pouvoir avec peut-être. 

C'ieft une négligence d'employer le verbe poifv&tt 
avec peut-être ypoffible ^'impojfibïé. Peut-être ûv« 
le fecours de fis amis poura-U réujjir. Dites : peut* 
^re rluJfira^tM, Il eft impofllble qu^on pui(& s^ma* 
gkier qu^& iQuUur lui çaufi att^moru Dites t 
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On ne peut s^imaginer quelle douleur , &f» 

Préjîdent à mortier , au mortier* 

Selon le P. Bouhours, il faut dire Préjident au 
mortier ; mais Tuiage aûuel efl pour Préjident à 
mortier. DïCt. Acad. 

Préfïder. 

Ce verbe veut ordinairement la prépofitîon à. 
En France « le Chancelier , comme chef de la jufi 
tice t préfide à toutes les compagnies de judicature. 

On dit quelquefois fans prépofition , préfider une 
compagnie. Celui qui préildoit la compagnie , ré- 
pondit : Jefuisfon ancien , je le préûderai toujours* 

Prier de i prier à. 

On n'emploie prier à qu'avant manger » dùier f 
fouper y quand par le mot prier , on veut marquer 
une prière de deOTein prémédité 8c de cérémonie. Je 
fuis prié à dîner pour demain» Il m'a prié à fouper 
four Vendredi» 

Dans les autres cas » prier régit de* Je vous prie 
de le prendre jmis votre proteBion, Il m^a prié de 
PaccompagnerT on m'a prié de la noce. Did. Acad. 

Principauté , principalité. 

Za principauté cft la dignité de Prince. Princtm 
fautes au plurier ^ nom qu'on donne à un des neuf 
chœurs des Anges» 

Principauté. L'office , l'emploi de celui qui eft 
principal d'un Collège^ 

Propre à , propre de* 

Propre , quand il fîgnifîe convenable â , quî 
|>eut fçryif a y 8cc. régit à ou pour. Un homme 
propre i la guerre ou pour la guerre* Cette herH 
ejl propre k 9 ou pour guérir ks plaies^ 

Quand le verbe qui doit fuivre propre a OQA 
CgtùficatioA.pafiivei il i&ut mettre it, 
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Vn fruit mûr rCeft pas propre â confîrc» 
L'amour du prochain efi une vertu propre i prê- 
cher ;>flr. fou t. 

Propre { proprius , a , um : peculiarîs , e. ) 
Quand il exprime une qualité particulière & diftinc. 
tiwe , il prend la prépofîtion de. La magnanimité 
êjl une vertu propre des héros, D'Ablancourt. £« 
fudeur efi une vertu propre du fexe* 

Raîfonner , réfonner. 

On ne doit pas confondre ces deux verbes. Rai* 
fonner , c'eft difcourir , fe fervir de fa raifon. // 
raifonnejur de faux principes. Il ne faut pas rai'* 
fonner fur les chofes de la Foi. 

Réfonner , c'eft retentir y renvoyer le fon. Cette 
voûte^ réfonne bien. 

Faites la même obfer\'atîon pour raîfonnement % 
faculté ou aâion de raifonner \ & réfonnement y re. 
tentifTement » fon renvoyé. 

« 

Répandre f verfer. 

Répandre fe dit d*une liqueur qu'^ laifTe tomber 
fans le vouloir. Ainft on dit a un hAme qui port« 
un vafe plein de quelque liqueur : Frene\ garde de 
répandre , & non pas de verfer. 

Verfer , iè dit d*une liqueur qu'on met à deiïein 
clans un vafe. On averfé du vin dans votre verre ^ 
il faut le boire. On a répandu, du vin , &c. ne vâu- 
droit rien. 

Néanmoins on dit également , verfer ou répan'm 
dre lefang : verfer ou répandre des larmes. 

Reffentiment. 

Le P. Bouhours dît que ce mot te prend eit 
))onne & en mauvaîfe part , pour le fouvenir qu'on 
garde des bienfaits & des injures. Aujourd'hui il ne 
fe dit guère , qu'en parlant des injures. Il conferve 
un reffentiment de V injure qu^il a reçue. Il ne put 
dijjfimuler fon reflentiment. On doit Jaçtifier fei 
reifeatiments au bien de l'Etau 
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Ainfi au-lieu de : Je n*ai pas perdu le refTentimenf 
des bontés que vous m^avex témoignées ; je dirois : 
Je n^ai pas perdu le fouvenir des bontés , &c. 

Repentir f fe rejjentîr. 

Reffentir Ce prend en bonne & en mauvaîfe part. 
Je rejjens les obligations que je vous ai. Elle ref^ 
fent vivement cette injure i 

Se rejjentir ne fe prend qu'en mauvaife part. Je 
me rejjentirai de r injure que vous mVveç faite» On 
dit auffi ; // m'a joué un mauvais tour , mais il 
s* en rejD'entira ; pour, mais il en fera puni. On ne 
diroit pas bien : Je me rejjens du plaifir qiCil m^a 
fait ; je m^en rejjentirai long-temps Bouh, Diâ. 
Acad. 

Rien moins. 

Cette cxpreflîon a quelquefois deux acceptions 
oppofées. Avec le verbe être elle fignifie point du 
tout. Il n^ejl rien moîris que fage , veut dire , il 
n'eft point du tout fage. Elle a le même fens avec , 
i/ n'y fl , il n'y avoit , &c, comme , il n*y a , il- 
n'y avoit rien de moins vrai que cette houvelle , 
c'cft- à-dire , cette nouvelle n'eft , n'étoit pas vraie. 

Avec lès autres verbes le fens fera équivoque , s'il 
n'eft déterminé par les mots qui précèdent. Exem- 
ple. Vous le croye\ votre concurrent , // a d*autres 
vues , il ne déjire rien moins , il ne fe propofe rien 
moins que de vous fupplanter , il n^afpire à rien 
moins qu'à vous fupplanter ; c'eft- à-dire , qu'il 
n'eft pas votie concurrent > qu'il ne veut pas vous 
fupplanter. 

Vous ne le regarde^ pas comme votre concurrent^ 
cependant il ne déjire rien moins , il àe fe propofe 
rien moins que de vous fupplanter ; c'eft-à-dîre » 
qu'il eft votre concurrent. Diô. Acad. 

Comme il y a des phrafes où ce qui précède ne 
détermine pas le fens, on pouroît ôter l'équivo- 
quç , en plaçant de entre rien & moins. Par cxem. 
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fie , on AiXQit 9 // ri' af pire à rien de moins qu^à 
voixj fupplanter. Il ne fouhaîte rien de moins que 
de vous fupplanter ; pour , il afpiri réellement k 
vous fupplanter , il fouhaite- réellement de voui 
fupplanter. ^ 

De fang froid 9 de fang rajfis. 

Ces expreflîons fîgnifient , fans être ému , fant. 
ttre troublée C'eft ainfi que c^s mots lont écritt 
dans la dernière édition du Didionnaire de VAc^• 
demie. Ménage & Trévoux écrivent de fins rajps , 
fedarâ mente. 

L'Académie écrit auf^ fans dejjus dejfous , fansi 
devant derrière. 

Satisfaire. 

C« mot efl fuivi de la prépofitlon à 9 quand 1( 
jGgnifie faire- ce qu'on doit à Tégard de quelque 
chofe. // faut fatisfaire kfon devoir , à fes ohliga^ 
tions , aux commandements de Dieu , aux précepteur 
du Seigneur , a un paiement j à une objection , &c » 

Satisfaire à un régime (Impie 9 quand il fîgniHe 
contenter. Tous les biens du monde ne font pas ca^ 
pables de fatisfaire le cœur humain. Toutes les con* 
noijjances naturelles ne peuvent pas fatisfairt Tefprit 
de Vhomme» 

Il a fatisfait fon père ^ fon maître , tout le 
gnonde. -^ 

On dit auffi , fatisfaire fes créanciers , leur payer 
ce qui leur eft dû. Satisfaire un homme qu*oh a 
offenfé , lui faire réparation. 

Une chofe fatisfait Vefprît^ les fens ^ le goût ^ 
la vue , V oreille ; c'eft à- dire , plaît à l'efprit , 
aux fens, 8cc. Satisfaire Vattente de quelqu'un^ c'eft 

lemplir l'attente de quelqu'un. 

— v 

Singulier. 

Le Gnguller des noms communs s'emploie foU-« 
vent pour le plurier. Le Turc eji entré dans l^ 
Hongrie. 
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Le courtlfan paffe fouvent toute fa vie ci efplreP 
#e qu*îl n'obtient jamais. 

L'ofEcier doit donner Pexemple au foldat» * 

Songer , penfer» 

Songer s'emploie pour penfer» Songez à vos affaU 
res f à ce que vous faites. • 

Mais comme fonger n'a pas de régime fîmple » 
©n ne fauroit dire : on fonge de vous mille chofes 
défavantageufes \ il faut on penfe de vous mills 
chofes défavantageufes. 

Suppléer. 

Suppléer a un régime flmple « quand il fîgnifi# 
ajouter ce qui manque 9 fournir ce qu* il faut de fur- 
flus. Ce fac doit être de mille francs \ & ce qu^ily 
cura de moins , je le fuppléerai. On dit » Suppléer 
ce qui manque à un Auteur y pour > remplir Us la» 
^tnes de fon ouvrage. 

Suppléer prend à , quand il fignifie réparer U 
manquement , le défaut de quelque chofe. Son mé^ 
rite fupplée au défaut de fa naiJJ'ance. La' valeur 
Suppléera au nombre. On ne diroit pas bien , Sup* 
fiée le défaut , fuppléera le nombre. 

Survivre. 

Ce verbe prend à ordinairement. On ne peut vU 
ure long'temps , qu*on ne furvive à plufieurs dt 
fes amis. 

Il s^emploie quelquefois , mais plus rarement 
avec le régime ample. // a furvécu fon fils & fa 
femme. 

Synonymes. 

Quand un portrait eft fini , on court rifque de le 
gâter , (î Ton veut y ajouter de nouveaux traits ; de 
xnême on gâtera une penfée » une phrafe y une pério- 
de, û. l'on veut y ajouter mal-à-propos des fynony* 
v:x^% 9 qui ne contribuent ni à la clarté de i'expref. 

fion 



Remarquer ditachiés %tf 

lion , nî k rornement du dilcours ; comme i 

J'ai vu votre lettre avec t&ut le c&ntentement & 
le plaifir imaginable. 

Vous ûve{ étendu prefque à Vinfini les bornes St 
les limites de P éloquence de votre nation. 

Dans ces phrafes , contentement & plaifir , bor^ 
nés & limites Çi^nïÇiQnx la même chofe ; 8c ces fy- 
nonymes nous paroiflenr vicieux ^ parce qu'ils n'a- 
putent ni â la clarté ni à rornement de l'expreffion^ 
Je crois, qu'il faut porter le. même jugement fur les' 
cxpreflîons qui fuivent. ^ ^ 

Quels pleurs 6f quelles larmes ne répandentMs ) 
point 9 pour fe délivrer des reproches d^ leur conf»^ 
cience 1 

. Les corps après la mort font réduits en cendre 8c 
€n pouffiere. 

. Si tous les moments du jour font des orphelins en 
mille lieux dit monde , quel moyen de confoler tant 
de malheureux 8c tant de miO^ables ! 

. Mais on l'iira bien ; Longin entend par lefublime 
€e qui fait qu^ un ouvrage enlevé « ravit 9 traniporte» 
Ces trois verbes font élégants , parce qu'ils enché* 
rlire;.nt Tnn fur l'autre. 

. H sVipplique à découvrir la vérité au travers des 
3ioUes du menfonge 8c de l'impofture , dont les ciu 
pidités humaines la couvrent* Fléchien. 1 - i> 

f €o^\Lenei('V0Us , Moeurs , de ce temps ide dé- 
fordre 8c de trouble , oîi Vefprit ténébreux de dijl 
corde confondoit le droit avec lapaffion , le devoir 
avec V intérêt y la bonner caufe avec la mauvaifié 
Idem* ^- ■ - j c -•'.,,;•■ » 

Des Epithetes. 

• -tQuaiid onioînt'iine^^pithfete 9 c'eft*à-dire , un 
taje^f à uiî fubftantif , il faut que cette éfwihet« 
ajoute quelque chofe au fens. 

Le temps étoit doux & tranquille 9 & leur navî* 
gation fort heureufe : ils étoient furie point d'entrer 
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dans le port » quand iU. furent furpris tout^à^côu^ 

par une tempête orageufe.' 

Cette épithetc , orageufe , ne paroît ajouter rien 
au fens du mot tempête. On pouroit dire par une 
affreufe y ou une violente tempête. 

Avoir de la tête , tenir tête , &c. 

Il a de la tête , en parlant d'un homme , figaifîe 
pour l'ordinaire ^ il a du jugement ^de la conduite. 
Ce Général a de la tête. On dit que M. de.... n'a 
point de tête. 

" Avoir de la tête , fîgnifie auflî être opiniâtre. Cet 
enfant a de la tête \ c'efl-à.dire , eft opiniâtre* Ceft 
une afle\ bonne femme , mais elle a de la tête. 
- Etre homme de tête « être femme de tête , fignî- 
ficnt avoir du fens & de la conduite. 

Tenir tête a quelqu'un , c'cft s'oppofer à quel- 
qu'un , lui réflfter , ne lui point céder en quelque 
chofe. // trouvera des gens qui lui tiendront têtem> 
Elte a teiiu tête à fon mari , à fon frère, 
.' On dit dans le propre , tenir la tête à quelqu'un^ 

Troupe , troupes, 

. Troupe au fîngulier ngnifie une multitude de gens 
aflemblés, :Z7ae troupe de payfans ^ de cavaliers y 
^c. On dit y. aller en troupe , marcher en troupe .^ 
en paWant de gens qui vont enfenvblc «n grand 
nombre. ' ;r • 

Troupes , au plurier & fans régime > fignifie des 
gens de guerre^ les régimeuu , les compagnies , Ua 
corps militaires. Ce Prince levé des troupes,. a. j£a 
^onnex troupes. \ i. 

Troupe fe dit auflî en ce fens au fîngulier , pour, 
II» petit corps de cavalerie iomd' infanterie, l£€t^^* 
cier oqnduit Men h troupp ,*. il tient fe troupe, fem 
bon état, Dift. Acad. - > i 

Mais ne dites pas , avec quelques traduôeurs du 
Nouveau Teftament .• Toutes les troupes étf>ienf 
dans Vétonnement ; toutes les troupes s'étonnoientf 
pour exfixmer Jlupebant omnes turba^ 
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Le Sauveur rajjajîa miraculeufement les troupes 

dans le défert* 
S^il déjïre qu^on le fuive 9 c*eft pour enfeigner les 

troupes. 

Dites , toute la multitude , tout le peuple 9 fir. 

Bouhours* 

Valet , Serviteur* 

En terme de civilité 8c de compliment , on âît t 
Je fuis votre ferviteur. Je fuis votre valet , ne fe 
dit qu'en riant , quand on refufe de faire ou de 
croire quelque chofe. 

On dit auflî en ce fens : Je fuis votre ferviteur» 

IS ^* — ^ X - -ir» @ 

LETTRES 
ET PRONONCIATION, 

Les mots confîdérés comme des fons , que l'on 
reprélente aux yeux par l'écriture , font compofê» 
de lettres Si de fyllahes^ 

Les lettres font ou voyelles ou conformes. 

Les voyelles font a , e , i , 0,1/. On Us ap- 
pelle voyelles , parce qu'elles forment feules une 
voix , ou un fon. Nous parlerons plus bas de Vy, 

Les conformes font , i , c ^ d , f^ g ^ h, j ^ k j l^ 
mi n^p^q^r^fy t,v,x, ^. Ces lettres font ap- 
pellées confonnes , parce qu'elles ne forment \m 
fon qu'avec le fecours des voyelles: ^, c^d^fi 
&c. ie prononcent comme s'il y avoir hé , ce , /e, 
efe , &c. 

Pour faciliter la leôure aux enfants , je leur fe- 
rois prononcer les confonnes avec 1^ muet , be » 
ce y de , fe , ge y he 9 je j i6e , /g , me ^ ne ^ pe <, que , 
re,<i fe y fe , ve , xe , ^e. MM. de Launai , Valart , 
Berthaud , 8cc. ont donné des méthodes pour ap- 
prendre à lire de cette manlexe. : « 

Bb i 



■»î 
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On appeUej^/ifa^ex, une ou pluileurs lettres ifui 
fe prononcent en une feule émiflîon de voix » foit 
que cette émiffion fafl*e entendre feulement un fon » 
ibit qu'elle en faflé entendre plufîeurs. 

Les mots charité , probité , font de trois fylla- 
hts^ ou de trois émiflîons de voix, cha^ri-té ^ pr(u 
hité i & chaque iyllabe' forme un fon fîmple. 

Bien , Dieu , moi , lut , miel , font entendre un 
fon double ; cependant ce font cinq monoiyllabes ; 
p<irce que chacun de ces mots fe prononce |>ar une 
feule émifnon de voix. 

Des Voyelleu 

♦ 

Les voyelles font ou Jimples ou compofics ou na» 
fales. 

Les (Impies font a , e , î , o , i/« 

Les compofées font quelques-unes des voyelles 
précédentes réunies enfemble , & exprimant un 
fon iîmple. Telles foiit , ao ^ ea ^ œ ^ ai ^ ci » 
eoi , £zu , eu j au y eau , ou. 

Les voyelles nazales font , arri j an , em , en % 
im^ in i am j on^ um , un <, &c» 

Des Voyelles fimples. 

A ;eft aigu ou bref , comme la patte d^un ani- 
mal. 

A efl grave ou long , comme , la pâte pour faire 
du pain. 

E, Notre langue a quatre fortes d*e. 

i^« L'e muet qui n'a qu'un fon obfcur & peu 
feniible , comme dans mejure 9 demande* 

Cet e muet efl plus fort dans les monofyllabes » 

comme , que , je , me , te ^ fe i le. Et il eft plus 

fojble dans les polyfyllabes , fur-tout à la fin dea 

jpots y marque , dame 9 patte y danfe , mefure , &Cm 

. 2°. Ué fermé , comme dans vérité » réparé. Il 

Cp prononce la bouche prefque fermée. 

5°. L'^ ouvert , comme dans fuccès , procès 9 
/^le > tempête. Cet e s'appelle ouvert > parce que 
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pour le bien prononcer , il faut defTerrer les dents. 
4®. L'e moyen , comme dans belle , fidèle \ j*a» 
chete 9 &c» fe prononce avec une ouverture de boti- 
che plus grande que pour Te fermé , mais moin» 
grande que pour Vè ouvert. 

/ efl aigu ou bref, comme , difficile 9 finira,'* 
I efl grave ou long , comme , le gîte Vépùre* 
O eft aigu ou bref, dans bocage , honorer, 
O eft grave ou long 9 dans la côte , le vôtre- i 
la prévôté. 
JJ eft bref , dans prudent , dupe 9 hutte, 
U eft .long 9 dans la flûte 9 la chute. 

Des Voyelles compofées. 

Les lettres ao ont le Ton de Va , dans paànneatt^ 
,Laonois , & de l'o dans Ao rifle , 8c de Vô grave 
dans la Saône» 

Les lettres ea fans accent fur Ve ont le ion de 
Va» Il fongea 9 il mangea , 6^c. 

JFm fonuent comme a , dans femme 9 femme» 
lette ; prononcez famé 9 famelette» 

Ai ont le ion de Ta , dans douairière \ .8c celui 
de l'e muet , dans faifant , je faifois 9 6^. qu'oa 
écrit auilî fefant , fejois. 

Ai 8c eu» fe • prononcent comme un é fermé y 
dans /*aî du verbe avoir , dans les parfaits &i les 
futurs des, verbes 9 je donnai ^ donnerai ^ mangeai ^ 
mangerai» 

(S a le même (on quand il fait feul une fylTabe# 
Scuméni^e 9 œfophage. 

Ai 9 eai 9 ay y ei , ey , are , an milieu ou a la 

fin des noms , ont le fon de P^ ouvert. Maifon , 

démangeaifon , Tournai , £fe Launai , ^fu Foy « 

^ Seigneur <^. peine , Jii Verney y. U Bey ^ la haie f 

la plaie» 

Dans le^ verbes .9. aye , jyej! , ont îe fbû de F/ 
fermé , 8c ces fyllabes font mouillées. U paye ^ tt 
bégaye y que tu payes , que tic bégayes , que fef^ 
faye , que tu ejjayes^ 
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Oi 8c eoî ont le fon de Vè ouvert* 

1^, Dans les imparfaits, plufque.parfaks 8c con« 
ditSonnels. Je devais^ devrois , 'f aurais^ 'fauroh 
i,dû. Il aimoit , il mangeoir , &c. 

z°. Dans les verbes en oùre , qui ont plus de 
deux fyliabes à Tinlininf t comme ^ difparoùre ^ 
connottre , je connais , difparois. 

)^. Dans foible , roide avec letrrs compofës & 
t dérivés , foiblejje , affaiblir , raideur &c, dans 
monnaie & compofés ; dans harnais , Charolois ^ 
Anglsfù , Polonais , fei François , fi^^. 

^f, o/, oîenf 9 eoient^ ont le foa de IV ouvert 
8c long 9 comme , maître 9 paraître 1 ^onno&re , ils 
étaient , ils nageaient. 

Ot £t prononce quelquefois comme oê , croître ^ 
accrmtre , fî'c. Voyez ce que nous propofons,. p. 5 $• 
V. auflî p. 198. 

On ne prononce point Vt dans oignon y oigno^ 
niere , oignonet, Acad. 

Je ènt le fon de T^; reniement ^ fe prierai <i la vie.. 

Ut ont le fon de l'i , dans vu'ider , viifiie , vwf- 
dange^ vuidangeur, L'Académie , édition de 176»^ 
éciit ces mots fans u , vider ^ 6rc» 

Ea , fans accent fur l'c , ont le ion de 1*0 aigit 
dans gfêo/e 9 geotier , George. On prononce 70/e ^ 
. ^o/*er , /o/^r. 

< >4u si eau ont le fon de V6 , comme , chevaux^ 
PaJJ'au , bateau. Autre rime avec le vôtr€k 

Buveurs , quelle erreur eflia v^fre t 
Vous vous figurei'qu'il eft beau 
De tenir plus de vin qu'un ûufre 5 
C'ed la qualité d'un tonneau^ 

Su ont Ife fon de IV; i*^, dans gegeure y on prc» 
fionct gajure. i^. Dans le verbe avoir ^ comme». 
7^1^ eu 9 /Vi/jj 8rc, C'ieil une faute de prononcer 
/'u/ li 9 ;V«j» 

. Remarque. On n'écF^ pîus , tta ieu y iî et 
Vûu 9 la veue^ L'ufàge eft pour , il a dû^ ou du > 
il a va y la vue^ 
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Eu ^ œu ^ dans les autres mots» ont le Ton de 
Ye muet prononcé fortement. Peu^ heureux^ Dieu\ 
nœud ; & Fe muet , fur-totit quand il n'eft point 
€nal , n'eit proprenient que la voyelle eu fourde 8c 
afFoiblie. 

Quelques perfônnes prononcent heureux y mat' 
heureux , comme s'il y avoit hureux , malhureux : 
€ette prononciation eft mauvaife. 

Eu eft aigu ou bref « comme , le jeune homme^ 

Eu eft grave ou long 9 comme , le jeûne. 

Ou fe prononce comme dans 9 le gencUf le cûut^ 
roux. 

Aou fe prononcent comme ou 9 dans le mois 
â*Août j aôûteron. Acad. 

On prononce Va dans aoûté , murx par la cha- 
leur du mois d*AoÛt, Acad. 

Soûl Si fouler font écrits fans a dans le Diûioa* 
naire de l'Académie. 

Dés Voyelles natales» 

Les voyelles nazales , ainfî appellées y parce que 
le fon qu'halles expriment fe prononce un peu au 
nez 9 font am y an y ean ; em 9 en \ im 9 in 9 aîniy 
ain^ ein ; om, on^ eon ; um, un^ eun» 
' Am 9 an 9 ean 9 em 9 en ont ordinairement le 
même fon. Ambition y vendant j vengeant , em» 
p/019 tremblement. 

Aen- & fldn fe prononcent comme an 9 dans 
'€aen ( ville de Normandie ) faon y Laon y pdotky 
prononcez 9 Can , fan , Lan y pnn. 

Aon fe prononcent comme on y dans taon 9 gr^ 
He mouche. 

Dans em 9 en ^ Ve ne prend point le fbn de Tat 

i^. Dans les mots pris des langues étrangères 9 
comme 9 Agamemnon ,^ Emmanuel , Jérufatem y 
déi^etiivir^ triennal^ décenaaU^ 

i^. Dans les mots terminés par en 9 ou t'en 9 faoe 
autre conibnne y 8c dans £eurs dérivés. JS'xo^^x;». 
Agen 9 k mien ^ /e ^ie» 9 le citoyen y le moyen y, 
moyennant^ le chrétien p, chrétienté ^^ mupcienfp<u 
nfeik a httkériens^ * 



tp6 Des Voyelles natales.' 

}**• Dans les verbes tenir , venir Si leurs com- 
pofés. Je tiens « je foutiens. Je viendrai , je de^ 
viendrai , &c» 

Remarque. Pour faciliter la prononciation , on 
pouroit mettre un accent aigu fur Ve dans em , en^ 
quand Ve ne doit pas avoir le fon de Va ; coinine 
jérufalém , triennal , moyen , maintien , je ybu- 
tiéns , je viendrai , chrétienté , &c, 
t 4^. Dans les mots en ene 9 enne 9 Arène , ^a« 
renne , qu'il prenne y qu'il comprenne* Empenner ^ 
défempenner» 

Mais Rouen fe prononce Rouan» 

len fe prononcent ian dans les motff en enr Se 
en ence , & dans leurs dérivés > patient ^ patience ^ 
patienter , émollLent , eocpidient y expérience > in« 
grédienté 

En ne fe prononcent point dans les troifieme* 
perfonnes des verbes. Ils penfent , . ils lifent , tU 
vinrent* . ' ». 

Les états font égaux , mais lés hommes différent. 
Oùl'imprudent péritles habilespro/perent:. Voltaire. 

Im y in y ain , ein , ont le même fon » impoli ^ 
eoujin j la faim ^ la jui ^ le pain 9 la peinture* 

Om , on , ean 9 fe prononcent de même 9 0/n« ' 
^re 9 complet 9 donjoà 9 rongeons. 

Um 9 un 9 ez/s ont le même fon ^ I« parfum y 
importun 9 a ;eiin. Prononcez 9 parfeun , importeun*, 

Faclum , prononcez faBon* L'Académie écHt 
fdSkotan* "DÉumw i triumvir^ centiimvxV 9 & leurs 
dérivés 9 duumvirat 9 triumvirat , fi^^» pronoocts 
^iuotneviri^triomeyir ^ &ff. . 

Table des Voyelles*. 

En réfùmant ce. que nou tenons de *^e 9^ ^it 
▼erra cjùe nous avons quinEc voyellcfcâii. moins > ^uj 
forment dfis fans (Impies^' - 1 

t 4r ta paiteJ. // ^ 

• A £muett la mejiirci' 
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} J? fermé , le pâté , je donnai. 

4 Ê ouvert « le fuccès , là tête^ 

5 E moyen 9 belle , fidèle. 

6 J , îîft , gùe. 

7 O , i/n^ hotte , une porfe. 

8 U , z/yùre , //îîe, 

9 ^2/ 9 d^ auteur 9 bateau ) /e v^fre* 

10 J^ii y le jeu ^ le jeûne. 

1 1 Ou , /e courroux, 
itEm, an, embarrafant. ' 

13 Jn , la fin , Agen. 

14 On ^ donjon , pigeon. 

15 Z7/I , chacun 9 parfum. 

Si outre cela on diftingue Pi grave de p<îfe pour 
faire du pain ^ de celi^i qui efl dans patte d'un ani- 
nîal 5 Vé fermé fombre des mots , nc^ » pie^f , fau- 
ter y châtier y de l'e fermé cl^ des mots, né, épié^ 
fauté > châtii ; /Y grave de gtie , de 17 aigu de pe- 
me , Vu grave de ^iîfe , de Tu aigu de 3uffe ; Veû 
grave de /e jeutïe , de Peu aigu de /eune homme ; 
& enfin i*ow grave de voiifer, de Vou bref de vou^ 
loir j on poura compter vingt & une voyelles , ou 
vingt & un fons fimples. 

Nous ne parlons pas ici ^ts voyelles ai , eai ^ 
eî 9 oi , &c. parce qu'elles fe rapportent à Vé fer- 
mé , à IV ouvert , ou à Ve muet ; ou bien elles 
forment des diphtongues dont nous allons parler» 

Des Diphtongues^ 

. Les Diphtongues font des aflemblages de plu- 
£eurs voyelles 9 qui expriment un fon double 9 8c 
qui néanmoins fe prononcent par une feule émif- 
£on de voix. Telles font .* 



la 9 fiacre 9 naïade 9 pléiades. 
le 9 pièce 9 amitié 9 miel. 
lo 9 fiole , babioles 9 pioche. 
lau 9 miauler^ beftiaux. 
leu 9 Z?/«</ 9 /«eu 9 vieux f mieux» 
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Jipt Ihs Diphtongues^ 

lou ^^iourme , Colioure, 

lan 9 ient « châtiant , patient. 

len 9 Bien , tiendra ^ il vient» 

Ion 9 /ion , portion , quejlion» 

Oe 9 moelle* . 

Oi 9 eoi 9 moi , toi , poifon 9 hourgeoU^ 

Oln 9 ouin , /oin 9 - coin 9 babouin» 

Ouan 9 ouen 9 louange 9 Rouen» 

Oua 9 rouage , fouailler» 

Oue 9 fouetter 9 mouette» 

Oui 9 enfoui , fouine^ 

Ua 9 nuage 9 i/ continua» 

Ue 9 continué , écuelle» 

Ui 9 /wi, miiii , ;V. /"ix. 

Uin 9 7ziin , fuinter. 

Oi & eoi fe prononcent comme oi 9 de moelle i 
en deux fons , mais en une feule émifllon de 
voix, 

I**. Dans Ies'monofyIIabeS9 comme 9 moi 9 ro/, 
noix y froid , poi^j , àroif 9 toit. - 

i^. Dans les polyfyllabes , qui terminent en o( ,_ 
ùie , oir f oire 9 eoir^ & dans leurs dérivés. Emploi , 
convoi 9 /a courroie , /d Savoie 9 vouloir 9 obfer. 
vatoire , oratoire , égrugeoire 9 nageoire 9 concevoir^ 
furfeoir , /e conçois , ;e furgeois , S-c. 

î. Dans oi 9 oy , fuivis d'une voyelle ; comme ; 
Dévoiement , ondoiement 9 Royal 9 Royauté , en- 
voyer 9 foudoyé. 

4°. Au milieu des mots 9 poifon 9 poiJJ'on 9 cai/r- 
roi/ie 9 hoiferie 9 froijjer , 6'c. 

5*^. Dans les noms de peuples étrangers 9 dont oa 
ne parle pas fouvent. Le Danois , le Suédois , le c&i- 
noi/ 9 8cc. 

Oi eft auffi diphtongue dans François 9 nom pro- 
pre d'homme 9 6(c. L'ufage apprendra les autres 
exceptions, ' , 

Voyez ce que nous avons dit fur oi 9 eoi « pa« 
ge i94. 
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Des Canfonnesi i^ 

B 

B ne fe prononcé pas dans plomb 9 à plomb i 
Jurplomb» 

B fe prononce dans les noms propres , Job , /<z« 
cob , Caleb 9 &c. dans radoub 8c rum^ , prononcez 
romb. 

• B fe prononce dans le corps du mot 9 abdiquer ^ 
obtenir , fubvenir^ • 

• Mais quand il y en a d^ux de fuite 9 on n'en pro« 
nonce qu'un ordinairement. Abbé , Abbaye 9 -4^-^ 
batial , Abbejje. Ce font 9 je crois 9 les feuls mots 
où Ton a confervé les deux bb. 



C.z le fon de / avant l'e & T/. Ceci , Cicéron } 
ceux. 

' ^ a le fon de t avant a^o^l^r ^ 8c toutes les fois 
qu'il finit la fyUabe. Cabinet ^ cordon y clair ^ crayon^ 
Ctéfiphon 9 a^el 9 Picpus. 

C a encore le fon de ib ou ^ 9 mais moins fort 
' avant Vu» Curé , écuelle 9 cuifinierm 

C z\e fon du g de goguenard 9 dans Claude 9 a« 
rogne 9 fécond ^ fecondement 9 féconder 9 fecret.f 
fecrétaire 9 fecrétariai 9 fearétairerie 9 /a fecrete ^ 
fecrétemenu. ' ' '. • ' [ * 

Loriqu'avant a 9 9 u f dn veut donner au V: le 
fon qu'il a dans ceci , on lé cédille en cette fbrtA 
p. Façon , façade 9 ref ue. 

' C final ionne ordinairement: 9 j/àizc 9 Cognac 'i 
S» Marc 9 fac 91 /ac 9 bec 9 ec/i^c 9 agaric , fyndic % 
aqueduc^ caduc y choc ^ Vue ^ tri3raç.i\fiflml^ 
Languedoc^ 

C ne fonne point dans' 9 un broc 9 un clerc 9 /e 
ntitc, îile' blc^iWife franç:-i\lefit>nç 1 tfe /ronc, urt fwm- 
/ne franc , ni daHSi ^lmanach{^\ amici 9 eJlomAc » 
^«^/ï^ X ^Pt'gnai: , /acj i un ou plufîeurs cordons 
lK)ués. ' ; 

,: JAah i&tis du i blanc j{» noirAufrc^nç étourdi^ 



|od Pet Vonfonnùl 

prononces du Uan kau noir « fran kétourJL 

C a le Ton de I: dans donc qui commence une 
phni(èou qui eft fuivi d'une voyelle. Votre maure 
vous aime ; donc vous deve\ V aimer. Votre frère 
ejl donc arrivé. Mais dans votre frère eft donc 
fini ; prononcez , ejl don forti» 

C ne fe prononce pas au milieu d'un mot , quand 
il eft fuivi d'un q ^ on de ca ^ co ^ ini ^ cl ^ cr, Ac^ 
quérir y accréditer , acclamation y. accabler , accom^ 
plir , accufer. Prononcez : Acahler , àcomplir , acu» 
fer « aquérir « acréditer , 6ri\ 

C fuivi de ce , ci , fe prononce comme un b» Ac^ 
cident j fuccès. Prononcez akcident j fukcès. 

' Ch 

. ^/îfe prononcent ordinairement « comme dans 
charité 9 chérir , choijir , chute. 
: C/i , fuivi d*! , n , ou r , a le fon'de t. Le Chrijl , 
Je chrétien , Chloris » Arachné. . 

£ha\ ché , c/ii , cAa , c^ii , fe prononcent ca f 

que , quijCOy eu , . dans le mots tirés de THébreu 

ou du Grec. Achab , Chanaan , Nabuchodonofor ^ 

'Archétype » archiépifcopal 9 archiépifcopat , catéchum 

mené y 6rc, 

.Ché 9 c/zi y dans plufieurs. de ces mots étrangers t 
fe prononcent à la françoife. Archevêque 9 Arche»^ 
têché , Zachée , Joachim ' , E^échias , E\échiel 9 
Chérubin y Michel ^ Monarchie ^ fiomachique ^ &c. 
M. Fréron a remarqué au fujet à^Achér^n 9 qu'4 
rOpéra on prononce Aquéron 9 8c à la Comédie 
' françoife Achéron, ; ainfi je crois qu'ea parlant 9 il 
faut prononcer Achéron. :• * ^ 

^ ' /) final (bnne dàrrs^fes noms propres; Oiei 9 D&* 
vid. Prononcez, OUtde ^ Davidei' i' r 

D final ne fonlie ' point dans gofid 9 nid y pied » 
muid» 

' l^fînal ne fonnéf^as «on pitis dansiez aUtresiitots, 

quand 



• 



Des Confhnnei. fôf 

quand ils. foo/C futvis d'une- confonne* Cranà par* 
liUFf quand vous yienire\ , il rend ferviçe. 

Mais s'ils font fuivis d'une voyelle , i^ â le fou 
du t. Grand ami\ quand il viendra , il attend 
4 la porte. Dires ^ gran tami, quan til viendra , &c. 

D fe prononce dans le corps du mot , lorfqu'il 
e(l fuivi d'une confonné ^ adjeSiff admettre , ad* 
verbe. J - ' 

, Qùandily a deux dd de fuite , on les pronon- 
ce ordinairement. Addition y additionner , adducm 
leur , reddition. 



' F finale fonne ordinairement. Juîf^ nef, ^cliff 
exprejfiff cerf^ chef , nerf, bœuf, veuf 

F finale ne fonne point dans la clef, ni dans 
ckefd^auvre , <:erf volant , nerf de^b œuf , du bœuf 
falé , un œuf frais , neuf pijioles , &c, parce que 
les mots qui fuivent cerf ,. chef, bœuf , &c, devant 
^re proi^oncés tout de fuite , la prononciation 
feroit trop rude , Ct l'on fefoit fonner la lettre f 
' F ne fe prononce pas non plus dans les bœufs , 
les œufs. 

Quand neii/efl fuivi d'un nom qui commence 
par une voyelle , /fe prononce comme un v. // a 
neuf ans, dix^tieuf homtnesmProtionctz , neu vans^ 
dix-neu vhommes* 

" ' Les uns prononcent Vf dans neuf ( fait depuis 
peu ) les. autres ne l'y prononcent pas : mais elle ne 
fonne jamais au plurier. Des habits neufs , pronon- 
cez de habits neus. 

Quand il y a deuxj^ de fuite , on ne pronon» 
ce pas la première. Affoiblir ,' difficile , fuffifantef 
0ffdr. 
-mPh fe prononce comme/. Philippe , philofopht* 



G avant e , x , fe prononce commme dans genou t 
gibier , tnangeant^ 

C c 



)ot \ Jfes conformes. 

G avant 1X9 o^ l^r^ua^uej ûon , a un Ton duf 
& fort. Gâteau , gojîer^ glorieux j grandir , guenon > 
brigua , brigue , voguons.^ 

G a auffi le foa dur^ mais moins fort dans y gui 
gué , gueu , gui « guoit^ guoient ; comme , gutturai f 
guérir f guerre ^ gueule ^ guider y il voguoit , iû 
voguoient* 

Les lettres gu font feules une fyllabe dans les dif- 
férentes terminaifons du verbe arguer , dans ciguë f 
douleur aiguë 9 ambiguë f contiguë 9 ambiguïté 9 
contiguïté» 

Gui fe prononcent en un feul temps , mais en 
fefant fentir Vu dans 9 aigïiille , aigïiillée 9 aigul(/er 
( ôter la cataraéte de Toeuil 9 ) aigûilletier 9 aigûiU 
iette 9 aigûillier , aiguillon 9 aiguillonner , Aigûil^ 
Ion 9 ville 9 aigïiifement 9 aiguifer 9 Gui/è 9 nom 
propre. C'eft pour faire fentir cette différence de 
prononciation 9 que j*ais mis le rr^ma fur Tu de ces 
jnotç. 

Mais on prononce fans faire fonner Vu 9 guidon ^ 
ûnguille 9 vivre à fa guife , frc. 

G final fe prononce 8c a le fon de gue 9 dant 
joug & dans les noms propres » ^gag 9 l'oeg 9 SU. 
céleg. 

G final ne fe prononce point xians 9 le doigt , 
un legs 9 le poings vingt 9 hareng 9 ^tang 9 rang 9 /e 
/ang. 

(r final a le fon du Zr dansfangy long 9 rang» fuû 
vis d'une voy eWe*. Il fua fang Sr-eau 9 un hngac^ 
ces 9 de rang en rang» Il a le même fon dans bourg / 
mais il efl muet dans faux-hourg. 

Gh a le fon de gue : Berghpi , Ghilan* 

G 9 fuivi de ge 9 gt 9 J , m 9 a encore le fon d^ 
gue : Suggérer , ^gie , Magdebourg , augmenter. 
, ^ a le fon de gue 9 i^ dans les mots qui com- 
mencent par gn. Gnome 9 Gnôjiique ; 2**' dans Pro- 
gné ; 3°. dans agnûf 9 agnation , agnatique 9 ter- 
mes de Droit. 

^n : quand ces deux lettres nç commencent pai^ 



Des Conformés» joj 

le mot, elles fe prononcent comme dans, il 
régna , campagne 9 compagnie f compagnon , vous 
joigne^. 

Quelques Grammairiens dife»^ mme figner^ajfig^ 
nation i qjjignery fe prônoncent/a hn^ ' ajffination f 
ajjiner. Je crois cette prononciàtfoi vicieufe. Le 
Diâion. de l'Acad. édition de 1762 » dit que le 
g ne fe prononce point àansfignet^ ;mbaa qui eft 
dans un livre ; mais il ne fait pas'la àiême remarque 
j^ourjignerj ajfignation ^ ajjigner. 

H 

La lettre h e(l muette ou afpirée. 

Elle eft muette , quand elle n'ajoute rien à la 
prononciation de là voyelle qui fuit , comme dans 
V homme , l* honneur , &c» on ptononce Pome f 
Voneur» 

La lettre h e(t afpirée , quand elle ^it prononcer 
du gofier la voyelle qui la fuit : La harangué 9 le 
héros , le Havre , &c, 

H e(l afpirée dans les mots fuivants : Ha i ha* 
hier , hâblerie , hache 9 hacher , hachis 9 hachoir , 
hachure 9 hagard^ haha , haie^ haillon 9 hoine 9 haïrf 
haire , halage 9 halhrand , hâle 9 hâlehas 9 haléner f 
hâler 9 haleter 9 haleur 9 la halle 9 hallebarde , haU 
lier 9 halte 9 hameau 9 hampe 9 hanche 9 hangar ^han^ 
neton , hanter , /i^ippe 9 happeîourde 9 happer 9 ' ^û- 
quenée 9 haquet » haquetier , harangue 9 hanranguer^ 
haras 9 harajjer , harceler 9 ftarie 9 hardes , harder^ 
hardi f hardieffe ^ hareng ^ harengaifon 9 hargneux , 
haricot 9 haridelû^^ harnacher 9 hamois 9 ^flro 9 Adr- 
pe 9 harper 9 Harpie 9 harpon 9 ^drf 9 hafard 9 hafar' 
der f hafe 9 /i^îrc 9 AÎfer 9 /iiîri/9 haubans 9 haube» 
reau ou hobereau 9 haubert^ hâve 9 havre 9 havrefac , 
haufje^ hauffe-col ou hauffe-cou , haufjementi hauffè- 
pied f haujjer , /lai/t 9 hautain 9 haut-bois ^ haute^con» 
tre 9 haut'de-chaujje , /lai/te /ùfaîe 9 haute-JuJlice , 
hauteMce 9 haute-lutte 9 hautement 9 haute-paie , 
UauteJJe 9 hauteur , haut^fondy hé 1 fiem 9 hennir , . 

Ce 2 
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hennljjemmt 9 héraut , kere 9 kiriffer ^ hérifi 
Jhn , hériffonner 9 hernier , ^mîe , ou hergne , 
/i^rofi > /leroj , herfage , ^er/ê , herfer , /i^f re , Aeart ^ 
heurter » heurt^ ^iiou < ^V ( comme voilà le /tîc ) 
hideufement ;>*"»gB* , Àa , hiérarchie » fti/7ir , Aoc, 
àoca y hoche JfTlfchement , hoche^pied ^ hache^-pot ^ 
hocher , hochet , fto2à 9 Hollande 9 homard 9 -Aoru 
gr« 9 Aoare 9 Jioquet 9 hoqueton , l^orie 9 horion , 
]^ormû 9 /lorx 9 hors^d^œuvre 9 /iorr<; , ^ofr^e , ^oz/- 
Mon 9 houblonniere 9 /ioii« 9 /louer 9 houille 9 Aau. 
/crte 9 houppe 9 houppellande 9 houpper yjiourdage % 
houretf houri , hourque , hourvari , houfeaux , /iou/1 
pi7/er 9 houjjage 9 hàuffaie 9 houffdrd 9 8f houfard 
ou hujjard , /low/Tè 9 houffer , houjjine 9 houjfjoir ^ 
houx, hoyau 9 /tuc/te 9 hucher , huchet , Au^e 9 Àuer 9 
Huguenot ^ huguenotifme , 9 huguenotte yhulotte ^ ou 
buette 9 humer , hune 9 hunier 9 /iw/yjè , huppé , hure % 
' ii/r/^meitt , hurler 9 hiztfe. 

Hei^ aufïï afpirée dans les mots formes de quel* 
qu'un des^ précédents. Aheurtement , s*aheurter ^ 
déhaller ,: déharnacher 9 éhancher 9 enhardir 9 cn- 
barnacher ^ rebauJJ'er ^ habhur^, haïjfable ^ &c. 

Exceptez y.exhaujjement 9 exhauffer ( dn pronon* 
ce 9 eMauffement 9 eg\au£er^ ) héroïne 9 héroïque ^ 
héroïjme. 

H ed encore afpirée dans ^ahleh ! oh ! £> dans 
prefque tous les noms de t)ays & de villes : £e 
tiainaut 9 /a Hongrie 9 Hambourg 9 Haguenau* 

Quand l'H eft aipirée ^ on doit la regarder com- 
me une confonne* On écrit , /e me hâte 9 i//e 
A^re 9 /e h^roj , /(z hdzne 9 ce hâbleur 9 /à harne 9 &c« 
comme 9 /e me donne 9 t7 yè croit 9 /e ^xen 9 la bon^ 
té 9 ce grand 9 yà douceur-^ &c, au.rieu que fi Ti^ 
n'eft pas afpirée > on écrira : // m^honore 9 ils^ho^ 
nore 9 Vhomme 9 Vhumilité 9 cet homme 9 /on hu« 
milité. 

De même dans /ej hâbleurs 9 grand héros 9 vom 
haîjjex 9 fî*c. /er , gm/ti 9 voux 9 fe prononcent fan» 
lier ks finales / & comme on les prononce ddos 
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les Docleurs , grand livre , vous ltre\ j &c» 

Quoique \h ne Toit pas afpirée dans huit , huim 
taine , huitième , on écrit & Ton prononce fans 
élifîon , ni lans liaifon , le huit , les huit volumes» 
Le ou la huitième , du ou de la huitième $ à la 
huitaine» 

On dit & i*on écrit « le om[e 9 la onzième , ou 
Von^e , Pon^ieme, Dites , vers les on\e heures , 
Louis on\e , ' &c, fans prononcer Vs de /ex , Louis. 

Oui pris fubftantivement n'admet non plus ni 
éiidon , ni liaifon. Le oui & le non» Un oui» Tous 
vos ouis ne meperfuadentpas» 

Henri , Hollande , Hongrie» Le mieux eft d'afpL 
rer toujours Vh àe ces mors. Les exploits de Henri 
IV» Une ville de Hollande , la Reine de Hongrie* 

Le Dift. de l'Acad. édition de 1762 , dit : Du 
•point de Hongrie^ eau de la Reine d*Hongrte ^ toile 
de Hollande ou d'Hollande ^ fromage de Hollande ; 
ainfl dans ces expreffions , on peut afpirer ou ne 
pas afpirer Vh. 

Héjïter» Uh étoit autrefois afpirée dans ce motf 
aujourd'hui elle ne l'eft plus. Je n'héjite pas, Acad. 

Rh , th , fe prononcent comme r & r ; on les 
emploie dans les mots qui viennent de THébreu 
ou du Grec .* Méthode , rhétorique , Matthieu » 
Thadée , &c. 

• 
Ne confondez pas / eon(bnne avec i voyelîe. 

j fe prononce toujours comme le g avant e 9 & 

Je jugerai f Jérufalem , /le jonc. 

K 

:K , cette lettre ne s*^empîoîe que dan«s îe^ mott 
qui nous viienneot des tangues du Nord» ou de 
FOrient. Le han » le kermès , Kînd^ On écrit auifî 
avec k it, Kirii\ tiriell^ 



Ce ^ 
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h 

L finale fe pronoïKc ordinaircnwixt. Morat > mot^ 
tel , Mogol , Jiul > puérii , &c. 

L ne fe prononce point dans baril , chenil , eu/ « 
^i/j/ , outiU finil 9 fournil , coi/ri/ , yîn// , fourcil , 
genfi/ ( joli ) à moins qu'il ne fuive une voyelle ^ 
iii dans fils & gentilshommes. 

U , ils y avant une confonqe , fe pmnonceat dant 
la converfation comme L Pour éviter des équivo- 
ques y il vaut mieux prononcer la lettre t dans ces 
mots* 

X , au milieu ou â la fin des mots « & précédée 
d'un i eft ordinairement mouillée : Vaillant y pit- 
rei7 , périlleux , houUîir , cuiller , y4vrî/ , habit y 
Gentil , ( païen ) m// ( forte de grain ) , péril , €^r» 
f e(l aufH mouillée daHs Juiîli ,. SuUi f gentil 
homme» 

L n'e(i pas mpuUlée dans campanile , ^///^ |> 
tranquille , pupille , vi/Ze & feurs dérivés , ^ , or» 
gile y Lille , mi7 , mille y noms de nombre , ni dans 
Mille y fub^ntif, ni dans les adjeâifs en U ou en 
lie t comme y Jîibtil y vil , facile , difficile , &c. ni 
quand il efl dans la première fyllabe du mot , i/â£i* 
gitime , illujlre. 

Remarque. C*e{ï mal prononcer 17 mqoHlée ^ 
que de proaoncer meilleur y tailleur y Verjailles ^ 
feuiîUty &c, comme s'il y avoir nuélieur , talieur ^ 
yerfaie , Jeuliet j ou comme sMl y avoit meyei^r ^ 
taïeur y feuiet. 

Quand il y a deux // de fuite, on n^en prononce 
qu'une ordinairement. Allumer y. Collège y collation 
( petit repas ) Jyllahe y &c. 

Quand i7 commence le mot, on prononce îe s 
deux //; Illujlre » illicite , illimité y Éfc. 

On prononce les deux // dans allujiony allégorie 9 
cppellatif y belliqieeux , collation à'vin bénéfice , va^ 
€illery millénaire y coUufioiiy conjlellauion y FE- 
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gllfe Gailicanne » & quelques autres que Tulage 
apprendra. 

Dans la ^converfation » on prononce quelque^ 
quelqu*un \ comme s'il y avoit quèque quèqu'unt, 

M 

Ma la fin àet mots conferve le &n nasal. Adam^ 
la fin , h nom , le parfum^ 

M finale fe prononce entièrement > i®. dans les 
noms propres » quand elle e(l après e ou L Jérufa-^ 
fefn » Ephraïm y Sélim. Prononces Jémfakme » 
Ephraïme , Sélime ; 1**. dans Aem / /tem » femp^ 
temvir , & autres mots purement latins. Voyez fur 
um , pages 296 ,297. 

M ne Ce prononce point dans damner 8c Tes àétU 
vésy damnation , condamner y damnahle , &c. 

M fe pronojice dans ,• AmniJUt 9 hymne , az/- 
tomnaty calomnie 9 Somnambule 9 Agamemnon 9 m« 
demnifeFj indemnité \ ^rQnonce;z;indanifer\ indam* 
nité, Trévoux. 

Quand il y a deux mm de fuite 9 oa ne prononce - 
pas la première ordinairement. Commis » Commet^* 
tre 9 commode. 

On prononce les deux mm 9 i*^. dans fes noms 
propres,. Amnon y Emmanuel 9 &c, i^, dans les mots 
qui commencent par imm, immortel 9 immatriculer ^ 
immobile , immenje 9 &c, Trévoux. 

Quand em eft fuivi d'une m 9 on prononce an. 
Emmailloter , emmancher , emménager 9 emmener f 
&c. Prononcez anmaillotter » emmancher , &C» 

N 

^ finale (bnne dans abdomnen 9 i^men 9 examen^ 
hymen. Acad. & dgns radjeôjf fuivi <3e fon fubftan* 
ti/9 qui commence par une voyelle ou une h muette» . 
Mon amij un ancien étui , un bon hijîorien 9 un hom^ 
me : prononcez mon nami 9 ancien nétui 9 bon n'hij^ 
torien 9 ïtn nho4ffne^ 

N finale coaferve le fon nasal dans les fiibftacu 
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tifs & les adverbes » quoiqu'ils foient fuîvis d^une 
voyelle. Ainfl prononcez comme s'il fuivott une con- 
fonne , intention excceïlente , pain exquis « vin agréa» 
hle y perfonne non éclairée , citoyen habile, 

N jfe prononce dans en ^ on ^ bien y rien » fuivîs 
d'une voyelle qui doit être prononcée tout de fuite 
avec ces mots : On apprend en étudiant avec métho^ 
de. Un livre bieh écrit. Il ne fait rien au/re chofe» Il 
t^^a rien appris. 

Mais on prononce n avec le (bn nazal f dans les 
expreflîons femblables aux fuivantes Ira-t-on à Com» 
piegne ? Prenez-en un qui foit bon. Je fais, bien oà 
vous allep II ne fait rien t ou il fait peu de chofes. 

Quand il y a deux nn de fuite , on ne prononce 
ordinairement que la dernière. Anneau , année » 
connaître j fonner , innocent , &c, on prononce 
cjfeàa y anée , conottre y &c. 

On fait fentir les deux nn dans annexe , annal , 
annuel , annotation , annuler ^ inné , innover , 8c 
leurs dérivés. 

P 

P final ne Ce prononce pas ordinairement. Un 
camp étendu 9 ce drap eft bon. Le loup a été tué. 

P fe prononce dans beaucoup & trop ^ fuivîs 
d'une voyelle. // a beaucoup étudié. Il efi trop en^ 
fêté. On dit auffi dans le diîcours fouienu , un coup 
extraordinaire. 

G fonne encore dans cap , Gap > cep* 

P fonne dans baptifmal , fceptlque , fcepticifme ^ 
feptante 9 feptantieme , feptembre , fepténaîre , 
feptennal , feptentrion , feptentrional , JeptuagénaU 
re 9 feptuagéjïme : dans accepter , excepter & leurs 
dérivés : dans domptable ,. dompter > dompteur , 
indomptable ; indompté , ademption , exemption ^ 
rédempteur , rédemption » contempteur , contemp^ 
tible. 

P ne fonne pas dans baptême , baptîfer , baptif. 

' ^erc ; exempt , exempter , compte j^mpter ,.compi.> 

table t comptant f compteur , comptoir / ^mptoaukf 
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tique , fytnptSme , fept , feptième , feptiémemenu 
li'Académie écrit tifanne fans p. 

Quand il y a deux pp de fuite , on n'en prononce 
qu'un ordinairement. Appofer j oppofer ^ frapper ^ 
rapport , fapper. 

Q 

Q fonne dans cbq , coq-àJ'dne ; Se il efl muet 
tlans coq d*inde. 

Q ne fonne point dans cinq , fuivî immédiate- 
ment 8c fans aucun repos , d'un nom qui commen- 
ce par une confonne. Cinq garçons & cinq filles , 
cinq fois. 

Dans lès autres cas q fonne , un cinq' de trèfle , 
trois & deux font cinq y à cinq pour cent J cinq 
hotnijiesi * 

Remarques fur qua , que , qui , quo , quu* 

Çeft ordinairement fuivi d'un m, qualité^ quitter. 

Remarque I. Qua , quo , que , ont un foi^ 
fort qui répond au k : qualité , quotidien , ^ue« 
nouille , marque, Q a le même fou dans ca^ , cinq. 

Mais ^lie ( quand Ve n'eft pas muet ) qui » ^iiu 
ont un fon moins fort ; Acquérir , qu^l , quitter | 
piquure» 

Remarque II. Ç"^ > que , ^ui , fe pronon- 
cent dans les mots fuivants , comme les mots latins 
^ua , que , qui t ou comme , coua 9 eue , cwi : * 
cqïiatîle , aquatique 9 éqûateur , équation 9 gua- 
dragénaire 9 qûadragéjïme 9 qûadrangle , qùadran" 
gulaire » quadrature 9 qûadricolor 9 quadriennal y 
qûadrifolium 9 quadrige 9 quadrilatère 9 qiiadri* 
nSme 9 quadrupède 9 quadruple 9 quadrupler 9 //i- 
qûarto 9 quaternaire 9 qùateraité 9 qûefteur 9 éqûefm 
tre 9 <i ^îi/a $ qûindécagone 9 quinquagénaire , 

* Pour faire fentîr cette différence 9 je mets les deux ' 
points fur l'i/. Avec cette note on faura comment U . 
faut prononcer ces fyltabes» 
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qûinqûagéjîme 9 quinquennal ^ qûînqûennîum p 
quintuple , éqûiangle , éqùidiftant , éqûilatéral ^ 
éqûimultiple y liquatian , liqûefaâion^ 

R 

R finale fe prononce : i^. dans les monofyllabes. 
Car , c/iw > fier « mer > air^ or y &r. 

t^.Dans les noms & les verbes en oir. Efpoir^ 
devoir , vouloir « pouvoir » recevoir. 

3^. Dans les noms en ar , air , or ^ ur ^ aur , 
eur ^ our , même lorfqu'ils font fuivîs d'un t ou 
d'une X. Colrnar , ^carf , ^c7fl*r , tréfor , obfcur » 
Xavâzir , fecours ^ faveur } /« jiez/r , /e rieur , îw 
Wci/rx. 

7? ne fe prononce pas dans Monjîeur. 

R fonne dans dmèr , helvédèr , cancer , cuiller f 
#n/2r , e'rh^r , /rarir , gfl/îèr 9 hier,, hiver , lucifèr , 
magijîèr , patèr ; & dans les noms propres. 7m/?/- 
tèr^Éfthèr, Ahnêr ^ Munjlèr , le Niger ^ Sta^ 
thoudèr^ &c. Suivant le Diâ.de l'Acad, éd. de 1762, 
IV fonne auffi dans altièr , léger. Pour avertir que 
IV fonne dans ces mots , j'y ai mis l'accent grave 
fur Ve 9 amer , cuiller , 8(c. 

R finale ne fonne pas dans les autres polyfylla. 
bes en er & en ler. Le boulanger , Vhorloger , le 
tapijjier 9 Vamandier ; chanter , châtier 9 &c» pro- 
noncez houlange\ , horloge^ 9 &c. 

jR fe prononce dans les mots en îr. Z>4/^r 9 yôi/- 
pir 9 courir , rar/r. 

Dans le difcours foutenu 9 & fur-tout dans les 
vers 9 il faut prononcer 9 i'r qùi^ efl fuivie d'une 
voyelle ou d'une h muette ; dans la converfation « 
on peut ne la point prononcer. On ne peut chanter 
6r rire en même temps ; on peut dire dans la con- 
verfation chanté & rire» , 

En converfation 9 r ne fe prononce point ou prefl 
que point dans notre , votre , fui vis d'une confonne « 
comme , notre maifon 9 votre chapeau» Elle fe pro- 
nonce toujours dans Notre-Dame 9 pour la fainte 
Vierge. ' 
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R fe prononce ds^ns notre , votre i fuivîs d'un» 
voyelle ; notre ami , yofre homme. 
R fe prononce dans /e nôtre , /« v^fre* 
Quand il y a deux rr de fuite , on n'en prononce 
qu'une ordinairement ; arrofe^ , arriver , perrum 
que , &c. 

On prononce les deux rr , i**. dans aberration f 
abhorrer , errer , erreur i horreur f terreur , & dé- 
rivés*; 1**. dans les mots qui commencent par irr ; 
irradition , irraifonnable 9 irrégulier , irréprocha» 
ble 9 &c» dans les futurs 8c dans les conditionnels 
préfents des verbes 9 acquérir , courir , mourir 8c 
dérivés. Voyez ces verbes , pag. 65 , 66. 



iS;on prononce ordinairement cette lettre comme 
dans 9 jévérité 9 diverjité , fouvenir y &c. 
* S a le foh du 9 {91^. entre deux voyelles 9 rai^ 
fon 9 rijîble 9 oyèr9 u/èr y i\ avant ^ ou d 9 prex* 
fei^ere 9 Afdrubal ; }®« dans Alface , balfamine 9 . 
balfamique 9 8c dans la fyllabe tr^or fuivie d'une 
voyelle. Tranfaction 9 tranjîtion 9 &<:. 

Mais Tranjylvanie 9 tra/i/ir fe prononcent rra«« 
cylvanie , trancir» 

Dans les mots compofés des prépofîtions <{e 9pre^ 
ne 8c dont le £mple commence par une /» tantôt 
on ne double pas 1'/, comme 9 préféance ; tan- 
tôt on la double 9 comme 9 prejjentiment ; 8c 
cependant elle a dans ces deux mots le même foa 
que djans févere. Tantôt Ve qui eft avant r/9 fe 
prononce \ déjjaler 9 préjjentir , réjjufciter y tantôt 
il eft muet 9 dejjus 9 dejjous , rejjembler 9 rejjource. 

PQur éviter cet embarras , on pouroit écrire 
avec un trait d'union les mots dans l'efquels Vf » 
quoiqu' entre deux vpyelles 9 conferve le fon qu'elle 
a dans févere Exemple : De-faler , pré^féance , r^- 
fufciter 9 de-fus 9 de-fous 9 re-fembler , re-fource» 

Quoi qu'il en foir ,™i!emarquons.»— i^. qiîe l'Aca- 
démie , édition de 1761 9 écrit ces mots par deu^ 
jj'f excepté préféance. 
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Remarquons i^« que Ve Tonne dans ceux qui 
commencent par des , ]pres ^^ejjaler , dejjecher » 
&c. ( excepté dùj[Jus » dejjous \ ) prejjentir , pre/1 
ftntiment ; 8c qu'il ne fonne pas dans ceux qui 
commencent par res, Rejjaffer , rejjembler f ref» 
fouvenir , &c. excepté réjji^cifer : rejjuyer vient 
d'ej/î/yer. 

Quand il y a Atuxjfde fuite au milieu d^un mot, 
on n'en prononce qu'une, PreJJintir , reffource : 
ajjurer , ajfigner. 

S finale fe prononce dans <Lr , terme de jeux ; 
a/oéx « arbre & plante ; /a vis ce qui entre dans 
l'écrou ; dans les mots latins adoptés dans notre 
langue , Vénus , Momus y Fabius , droit de corn* 
mittimus , i)n agnus , &c. & dans ^f^z/j , holus^ 
<alus , phébu^ f rehus , /mi// ; dans lis » ileur .: 1'/ 
efl muette dans fleur de lis» 

S finale , fuivie . d'une voyelle avec laquelle on 
doit l'unir dans la. prononciation , prend le foa du 
^. Fous ave^ eu mes habits. Nous irons à Paris ^ 
de plus en plus , vis-à^vis les ponts & chauJJ'ées 9 
après avoir reçu les lots & ventes. 

Se au commencement du mot 9 & fuivies d'un e 
ou d'un i, on le font de 1'/ iîmple. * 5ù:cne j fcepti* 
que > fcience , fcier» 

S initiale fuivie de chef chi 9 ne ft prononce pas* 
Scheling j fchifme^ &c. 

On prononce 1'/, quand elle efl fuivie de ca^ coy 
eu y cl y cr » ou d'une autre confbnne. Scavulaire , 
gafcon 9 fcolarité , efclavage , fcrupule , fculpter , 
catéchifme , Judaïfme ^ controverjijle ^ ojientation^ 

T 

Tfe prononce comme dans têtu , timon» 

Sti i xti 9 thi 9 font toujours ti , bajlion 9 tni/. 

gejlion 9 quejlion , mixtîçn 9 Mathias 9 Ponthieuw 
Ti fuivies d'une voyelle 9 fe prononcent comme «*;, 
i^. Dans les adjeâifs en rid/ 9 rier/^ : abbatiale 

piitial f captieux , factieux , ambitieux , &<*. 
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2*. Dans ceux en tien & leurs dérivés ; patient ^ 
patience , impatience , quotient 9 &c. 
' 5**» Dans les mots en ûtie, er/e , ^/^t/e , otie , & 
utîc : primat ie 9 prophétie , minutie , ineptie , J5eo- 
We , Croatie , Galatie* 

4**. Dans les verbes initier^ balbutier ^ fe haU 
hutie , 6»c:. 

S®. Dans les noms en tion & leurs dérivés ; ûr- 
f/an , aBionner , affeSion 9 affeciionner , diSion , 
diciionnaire , /^ portion , &c^ 

6^: Dans les noms de peuples ou de perfonnes 
en t/en ; Vénitien , Capétien , Egyptien , Domi^ 
tien t Gratien 9 &<:. 

Pour éviter cet embarras, on pouroît écrire ces 
mots par ci. Inicial , amhicieux 9 amhicion , pa- 
Wefi 9 pacience 9 primacie 9 prophécie ^ haibucier | 
. Vénicien 9 Domicien^ &c. 

On pouroît fe dirpenfer de faire ce changement 
dans les noms en fzon , parce qu'ils reviennent fou- 
vciit 9 quetîy a toujours le fon de cî, & que y?* , 
xrî 9 f/iî fe prononcent toujours comme dans f/rer. 

Dans les autres mots 9 ti 9 quoique fuivies d^une 
voyelle 9 fe prononcent -comme dans tirer. Aitiolo^ 
gie 9 galimatias 9 châtier 9 matière 9 nbuj ^fionj 9 

* nous' fortions , /e t/e/i 9 le foutien 9 /ô Chrétien , 
;e retiens 9 fi'A 

T final fonne dans trar 9 Apt , /e ^ri/î , cor^ 
reB 9 cfireci^ 9 la dot 9 ^t 9 induit , /e /e/ï d'un 
vaifleau 9 rapt , le ^énith 9 entre /e lift & le \eft , 
vi«gT-«n 9 vingt-ii^uaf 9 fîrc. jufqu'à jo. 

Mais gt ne fonnent point dans vingt 9 quatre^ 
MÎngt, fans fubftantifs 9 ou fuivis d'un fubftantif» 
qui commence par une confonne : Ils étoient vingt ^ 
" quatre -vingt, un i quatre-vingt deux ^ vingt louis» 

Si le nom commence par une voyelle on pro- 

• nonce le t dans vingt i vingt éléphants 5 prononcez 
^ ^in-téléphants t quatre -vingt s éléphants , fe pronon- 

ceflt quat^^e-vin^xéléphants. 

T fonne dmsfept , huit y fans {ubftantifs 1 ou, 

Dd 
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fuivis d'une voyelle i Ils font fypt^ 4îx*fipt -, huît^ 

dix^huit j fept hommes , & vinguhuit éléphants. 

T eil muet dans fept , huit , fuivis d'un nom 
qui commence par une confonne. Sept frères , huit 
volumes* 

T ne {bnne point dans afpeS 9 circonfpeS , re/I 
f «?2 , fufpeB , firc. 

T final , fulvi d'une voyelle à laquelle il doit s*u« 
nir 9 fonne ordinairement ; £^71 favant homme , je 
fuis tout à vous ; // lut un mémoire ; s'il vient à 
partir. 

Dans la converfation , cet 8c cette fe prononcent 
quelquefois comme Jij fie : on dit Jl homme , fie 
femme pour cet homme » cette femme * 

Quand il y a deux tt de fuite , on n'en prononce 
qu'un f attirer , attrouper , frottement , frotter , Sfc. 

On prononce les deux tt dans Attique , atticifme. 

V 

• Ne confondez pas u voyelle avec v confbnne. 
V fe prononce comme dans vanité » venir , y|« 
vaciW , volonté , fr^« 



X fe prononce comme es : fexe , axe j.prononw 
cez y fecfe , ac/è , & non pas fesbe t asbe* 

X nnal fe prononce es dans fiyx , phénix , oniivf 
Jlorax » torûx » pr^^JC $ //ny 9 /arinjt , index j PoU 
hix 9. AJiiùnax 9 8c autres noms propres* . 

Dans les autres mots 9 x final fuivi d'une con« 
fonne 9 ne fe prononce point : Six jours , dix llm 
yres 9 les choux font bons 9 la paix fut fignée* 

X final 9 ftiivi d'une voyelle , fe prononce com« 
me un. t^^Six amis 9 dixécus ^ les faux Hmis 9 heum 
reux enjant 9 $rc^ 

Xa auifi le fon du { dans deuxième y deuxié-» 
,n^em^njt i fixieme ^Jixiémementf fxain^ dixième 9 
dixiémementy dixaine i dixain^ dix^huit^ dix^n/H^f^ 
& leurs dérivés* -. "' 
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X fonne comme / de fevere dans Aix , Atx.la^ 
Chapelle , Auxerre ^ Anxonne ^^Luxeuily Bruxelkf 
dix , dix-fept , foixahte , fie leoïs dérivés. 

Ex au commcnceméfft du mot', & fuivies d'^né * 
voyelle on d^uht^/z' fotit ^{. Ex/ffniri' , estenipie^ ^ ' 
exil 9 exhorter j exhumer. '-' '^ ' ' ' 

Ex fuivies de ce ^ ci , ont lefpn de eit. Excès , 
exceller , cjtaVer » excitatifi Prononcez , etfèi , . 

ekceller j &c. 

Y 

F a le fon de Pi fîmplc Aêètivy ; HycAita: il a ' 
le môme fon> entre deux conlxnines,. dans 'les mots 
qui viennent du (îrec. Acolyte , <2^/e , myfiere. 
On écrit anflî ' avec 1^ , les yéUixi ^ ' ' 

F placé'dans un ntôl^erttre'détix'Vby^Uéff à-^ll?'' 
fon de deux ii ; efayer , payj , e^iiyw^i 4«} fe 
prononcent, ejJdiUer\ jtiilii , ejJitUiOin^^i Voy*z 
ce que nous avons dit fur les verbes^n-ayer ^ oyeK 
Si /er , page 64i 

Z 

te j s'emploie i«: dans lés mots dérivés dû Grec 
8c du Latin. Topai^e ,?*/«, afjme y l'ifnnîn !<*• 
Dans les fécondes pcrfonnes des verbes ^ vmis j&ueif 
lifi^ 'i î^'. Dans ne^, c/ie{, flj7è|[. 

Z a le fon de Vf de fecret , dans MeU( ^Rode^» 
El ont le fon de Te fermé fombre. Voyez 
page 297. 

Tables des fons exprimés par les CorhfimneSn 

Les fons exprimés en Français par lès'cohfennes 
font au nombres^ de vingt ou vingt:.un. 

B i bombes 6n , îgftorer , compagnie. 

C^ ch^ ib, ^, car, chœur, H afplrée , la haine, 
chaos , kan, qualité, X, la lumière. 
C f , moins fortr , cure ,' // mouillée ', mail , verrticîl. 
quitter. 3f , maxime , midi. 

Cffi t i ciel, fituatioiu Nj naf ine. ^ 

D d 2 • 
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CH^ chercher y Chanoine. P, par, pour y point. 
D 9 dindon » David. R , réuÛîra. 

/, PHj filer, phiiofophie. T , tenir, tirer. 
G , garçon , goguenard. V , vivant, vanité. 
G , guérir , guider. Z^ i^ zizanie , raifôn. 

^>/> g^ner, jambe# 

Si â ces îont on afoute celui du mouillé foible , 
^epréfenté par F, dans /àmnce , aîeu/ ; par y , dans 
^/iiye , Bayeux , ou par aye , dans ;e /^ayc , pejl 
fayê , firc. on poura compter viugt-deux fbns , re. 
pcéientés par les confonnet. 

Remarquée fur la Prononciation* 

Nous avons deux fortes de prononciation , l'unie^ 
pour la çonverfatioQ^ , l'autre pour les vers & le 
dkcours foutenu. 

Dans les vers ,. dans les difcours prononcés ea 
public ,. oa fait fentir la plupart des confonn&s 
finales , quand le mot fuivant commence par une 
voyelle ou une h muette. 

Le faux eft toujours fade , ennuyeux , languiflant*. 

Aimez avec refped, fervez avec amour 
Ceux de qui vous tenez la lumière du jour. 

Il faut prononcer , U fau \efi toujours* Aimé 
^nvec ; fervé :[ayec , &c» Ôans la converfation ,. on 
dira , U fau eft toujours ennuyeux , &c, Aimé, 
avec refpeS , è fervé avec amour votre père & 
votre tnere. j . 

On fotimet les défîrs qui font bien combattus , 
Et les vices détruits fe changent en vertus. 

. Prononcez fe change ten vertus. Dans la con-. 
verfatio» , on prononce , les vices détruits fe chan* 
ge en vertus, 

lt*e muet final , & fuivî d*un mot qui commence 
par une confonne , doit fe prononcer plus forte- 
ment dans hs ver« qu'il ne fe prononce d^a^ la 
profè. 
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Des dons extérieurs riiniformîtélafle ; 
Mais refprlt a toujours une nouvel/e grâce* 

Ces mots , unt nouvelle » doivent être pronon. 
ces dans ce vers comme faiiant cinq fyllabes. Dant 
la profe ati^contraire , les mots 9 une nouvelle , fe 
prononceot comme s'il ne feibient que trois 
fyllabes* 

Dans la profe « les voyelles ia , ie ^ io , ianf 
ion , 6^r« ne forment ôrdiàairement qu'une fyllabe, 
comme nous l'avons marqué plus haut y pages 197, 
298. Dans les vers au-contraire^ elles forment prefqoe 
toujours deux fyllabes. Dans la profe ïemotpajjion 
eft de deux fyllabes : ce même mot dans les vers eft 
de trois fyllabes ; comme » 

î 2 345678 9 101112. 
Apeu de palHon fuffitpeu dericheflfes. 

Nous allons parcourir les afTemblages de voyelles 
qui , dans les vers » doivent fe prononcer en une ou 
en deux fyllabes. 

la forment ordinairement deux fyllabes ; commei 
Di-adême 9 ouhli-a , &c. Excepté dans Diable 1 
fiacre , liard^ familiarité , familiarifer. 

I 2 } 4 5 6 7 8 9 10 II 12* 

II craint de perdre un liard , il ne cède à perfonne* 

12 i 4 $ 6 7 8 9 10 XI 12. 
Avec certaines gens ^ il fe familiarife. 

Je , quand Te fonne , ne forment ordinairement 
qu'une fyllabe , comme 9 Ciel , amitié , première f 
Bavière 9 &c. 

Mais ie 9 iai , 10/ 9 font de deux, fyllabes i»Mi. 
ks verbes en ier ; comme Pur^^er ^^^étudi^r^y 
vous déli*e%yJ4 déli'-^iy confiai , cônfi^ois ^ndélLaii. 

Coanoilfez riioin]S^f(^ii|s 9 étudiée Ion cœur. 
Gonfultez fes pencnant^, piéa^ez'fQu Jliunjeui:» 

La vertu s'avilit à k iu&l&eu Y^TAiHC* 

Dds 
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l€\ font aufiî de deux fyllabes , dans Vom rUz^, 
vous fouri-ex • ^^^ ^^^ noms & les verlScs oi'i ie 
font fuivis d'un t ; comme 9 ImpLé-té , inqui et , 
inqui'é'ter ; é^ns matériel ^ ejjin-ciel , & quelques 
autres mots en iel de plus d'une fyllabe. 

lej dans les verbes qui ne font pas en ier ^ ne 
{ont qui'une fyllabe 9 poutvu qu'avant ief il n^y ait 
point brydrytr, vr. Partie^ , Jevt ef , vou/ie^ ne 
font que deux fyllabes ; mais voudrLe:[ , mettri-e^t 
ouvri-ex 9 font de trois fyllabes. En ce cas k for- 
ment ^ufli deux fyllabes dans les noms j comme , 
Ouvri-er , marbri'er 9 coudri-er. 

Ion forment auffi deux fyllabes , i^. Dans les 
verbes en îer , comme , Nous étudi-ons , nous rU 
ans , nous purifi'Ons, z^. Dan$ les noms ; conune, 
Paffion 9 création , action 9 &c. }°. Dans tous les 
verbes où. ces- lettres font précédées- d'une coiifonne 
& d^une r j comme 9 Hous marbri-ons , nous per^ 
dti'Vns 9 nous ouvrirons 9 heus metti-ons 9 nous 
foujfri.ons. 

Hier ed quelque fois d^une 9 mais plus corafliuw 
nément de deux fyllabes. Hier efl toujours d'une^l- 
labe dans avant-hier. 

lai 9 de deux fyllabes dans Ni'ais ; mais comme 
on veut 9 dans biais 9 biaifer, 

lau 9 ieu , communément de deux {yllabes; Mî- 
ûuter 9 pi-euxy&c. Mais Tew ne font que d'une fyl- 
labe dans deux 9 Dieu , /îeu 9 Lieutenant 9 milieu 9 
mieux , p/e« , ^p/ew 9 e//îei/ 9 les yei/ar. 

lan 8c t^n ( quand ces lettres ont le même foa 
qu^ian ) forment deux fyllabes ; comme Etudi-ant^ 
fri-and , dirent , pati-ence 9 expédi-ent 9 firc. ex. 
af^té viande, 
^lûn^ Ccfs lettres fe prononçant comme dans ^îeif>i 
ne ferment qu'ttne fyllabe dans les fubAantifs.9 danc 
. les adie£tif&«poirefIlfs , dans les verbes 8c les adver- 
bes. Exemples**: Màîntiêfi'^^i Ikien , lejien, le tien; 
je viens , je tiendrai 9 riéh^C combien ^ frc. excepté 
I/-C/1 9 qui vient du verbe /t-^n 



Sur ta Prononciation» ' j tg^ 

hn font dé deux fyllabes à la fin cteâ adjjeâifs « 
& des noms qui marquent Tétat , la profeilion , le 
pays ; commet An^citn^ gardi-en j Grammairi^en^ 
AJJ'yri.enff Ath^ni-ens , &c^ excepté Chrétien, 

lo 9 communément de deux fyllabes ; comme » 
Di^ocèfe , vi-olon ^ vi-olenter. On peut exceptai 
fiole , pioche» 

Oe y d'une (yllabe dans Boete 9 coeffe 9 moelle f 
poêle» Oe de deux fyllabes dans Po-»éJie 9 poterne i 
po^ete 9 poMique 9 6^c. 

Ot 9 oin 9 comme dans Roi 9 emploi 9 &aire 1 
ro//on 9' embonpoint , appointer y foin 9 ne font que 
d'une fyllabe. 

^ue 9 ite 9 quand Te fbmie 9 8c oui , forment deux 
(yllabes 9 comme 9 Làu^er 9 avou-er^ jou.er ; dit- 
«/ 9 attribu»er,y tu-é. Excepté fouet j fouetter. 

Oui : EbloU'ir-i Lou-is ^ jou-ir ^ /'ou.ie. Ex* 
cepté bouis 9 oui ( ita ) particule affirmative. 

£^eu à la fin des adje^ifs 9 font deUx fyllabes , 
même en profe ; vertu^eux 9 fomptu^eux», 

Ui ne font que d'une fyllabe ; comme „ Lui , 
muids 9 puits 9 confiruire , aigûifer,' Excepté ru* 
tne y rù'iner, bru Ane <, continu A'té ^ contigu-ïté f 
ingénu-hé j perpétu-ité. Dans les quatre derniers 
mots ui font de deux fyllabes 9 même en picôfe. 

Ua 9 uo j font de deux fyllabes 9 quand ils ne 
font pas précédés d'un g ou. d'un q ; comme , // 
fu-a 9 il attribu.a , il tu-oit ; nous fuyons , attrim 
huons ; fomptu-ofité. 

Mais u/z 9 up 9 ne font qu'une fyllabe dans, Il 
vogua 9 nous voguâmes ; il manqua 9 nous mar* 
quâmes^ 8c même Pu ne s'y fait pas featir ; 8c 
Fon- prononce 9 // voga , nour marhâmes 9 &€» 
Cette prononciation a keu' pour la profe. Voyez ce 
que nous avons dit fur gu^ p^gts )oi 9 joi. 

Remarque. Ua^ ue 9 uo ^ forment des diph- 
tongues dans la converfation 9 quand les mots n'ont 
que deux fyllabes. Jlfua , it tua 1 il a fué. 1 i/ 41 
tué y a tuoif y, ilfuoit 9 &C 
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^ié De ta quantité des Syllabes. 

Ua 1 ue f uOf font auffi quelqueifbis dipkfongfKS 
dans les mofs qui ont plas de deux lyilabes ; corn* 
me y continuer , il continua « nous continuons , S*c« 
Mais plus fouvent ils ne îonx point diphtongues 
dans les nu>tt qui ont plus de deux fyUabes. Il at* 
fribua , // a attribué 9 fompmofité , Src. 

De la quantité des Syllabes. 

Lee fylkbes on les voyelles d'un mot font ou bre<* 
Tes « ou longues » ou doutcufes. 

On coule vîte fur les brèves ^ comme , netteté 9 
petite , Jonnetteé 

On pofe 8c Ton appuie fur les longues -, telles 
font lés pénultièmes des mots 9 il frite f la tempête j 
lâchent V apôtre , la bûche y la flûte. 

Les fyllabes douteufes font celles dont l'ufage 
n'a* pat encore bien décidé la prononciation y telles 
font , oin % oir , dans le befoki > Vefpoîr. 

Les f^labes brèves peuvent fe divifer en brèves 8c 
en plus bftves \ & les longues en longues 8c en 
plus longues. 

Par exemple ; la fyllabe féminine y c'eft-à^dire , 
terminée par un e muet « eft plus brève que la fyilr- 
be brève mafculine. Ainiï dans petittffe r^tte^\\tt 
fyllabes féminines pe ^fe ^te^ font pins brèves que 
lès fyllabes mafciilines , ti^tes^nety té^ 

I>e même les voyelles longues , e , • 9 ir > de 
tempête ^ apôtre 9 flâte , (bht très longues dans , il 
effuya une grande tempête. Il farlk comme un 
Ap&tfe. Cep un fwmme honnête» Ji joue très bien 
de la flûte- 

£t elles font moins longues dans » une tempête . 
très violenté a défoié ce pays. Un honnête homme. 
S. Paul eft V Apôtre des QetitHs. Vn flûte traverfiere : 
parce ^ne dans ces dernières fKrafesy tempête , hon^ 
nête , apôtfe i flûte ^ devant être prononcé* tout de 
Hiite avec le mot (jfiH les fuit , la vôk ne Kàmrott 
tàÈli aâeâatiOD , pDftr «ftiAnt fur ces iyUa:bes egm 



De fylUhes longues. f »? * 

I les mots ne dévoient pas -Itre prononçais tout de 
fuite avec les fuivants. 

U nous femble en conféquence qu^on peut éta- 
blir cette reglç générale. 

Il faut très peu appuyer fur la dernière fyllabe 
mafculine d'un mot , qu'elle foit longue ou qu'elle 
ne ne le foit pas » quand Ce mot doit être prononcé 
tout de fuite avec le fuivant > & il faut plus ap. 
puyer fur cette fyllahe , quand le mot e(l dans une 
pofition contraire. Par exemple , les penultiemçs 
à* agréable , coupable , déluge , refuge 9 & les der« 
nieret de befoin , devoir , demandent très peu d'ap« - 
pui dans « une agréable nouvelle. Il n^efi pas cou» 
pable de ce crime. Le déluge univerfeL U a befoin 
de repos.' Le devoir de fa charge. Sa maifon efi le. 
refuge des infortunés. 

Les mêmes fyllabes de ces mots demandent plus 
d'appui dans les oppofitions femblables^aux fuivan- 
tes. Cette odeur efi agréable. Cet homme efi cou» 
pable. Elle efi cdipahie ^ & indigne de vos bontés, . 
On compte itf0 ans depuis la création jufqu^ au 
déluge. Les IJraélites avpient des villes de refuge* 
Nous devons Je courir ceux (juifont dans le befoin. 
On efi heu^eupt lorfqu^an fe fait un plaifir de fori 
devoir., 

R/sgles générales fur les dernières fyllabes 

Ijongues. 

I. I«es fyllabes finales terminées par une 1, un 5r ou ' 
un 7 <|[ui ne fonnent point » font longues. Le temps , ^ 
les aimanachs , je.plains les jaloux , afie^ f.lene{ % 
les cnafjis , Sfc. 

^ IL Les finales en aud 8c en aut font longues. // 
fait chaud y un réchaud » il efi haut. 

IIL La finale e(l longue à la troifîeme perfon. 
ne finguUere de l'imparfait du fubjonûif. // fiU 
loit qu'il chantât y quHl répondu , qu^il reçût , qu'il 
vfVif. 

IV. Les finales marquées d^un circonflexe font Ion:- 



f 1 f * Regks * générales 

gâts. Le dégât j le coût , le dégoût , le prit f trc^ 

Règles fur les pénultièmes longues, 

I. Une voyelle pénultième , ou mtoe antép^« 
nultieme , ÛHvie d'un e muet 9 eft 'toujours longtte. 
La penfée , la fiaie , V^nvié\ je priez il jëut , il 
envoie , la vue f la cohue. Il pHera' , il ' agréètà ; - 
il emploiera , il jouera ^ vous ejfuiei^è^ , enfôuementf > 
ahoienunt. On prononce il prtra , i7 agréta , i7;e/n- 
plotra , &C. 

Remarque, i. Si dans ces mémei^ mots ob dans ' 
leurs I dérivés Ve muet fechartge en un autre e , ou 
en une autre voyelle y ak>rs la pé&ultieme devient- 
brève. Joyeux j nous jouons , envoya , vousprit^^ la. 
prière y ' il ejfaya y &i:, ^ 

Remarque, s. Dans les verbes en ièr'y ayer , * 
oyer , uer , uyer , les pénultièmes font longues 
aux deux premières perfonnes plurielles de i'impar. 
fait de Tindicatif , éc du préfent du Subjortî^if* 
/feuj prfions ^vous pHÎ*f|, il faut que nous prfions» 
Nous payions f il faut que vous ejjayit( , qxt^ vous 
€nvoyiei[. Nous continûioni , il fixât que nous ef~ • 
uyîons j que' ^ous effuyle\, 

REMARQur. ). Aye eft mouillée 8c brève* à H 
fin des verbes en ayer» Je paye 9 il bégaye , il 
effaye^ ^ 

Mais ces onots au futur & au conditionnel pré. 
fent s'écrivent partie, parce que la fyllabe n'eft plus 
int)uMlée'Bt qu'elle eft longue; Je ptierài^^u e(fak* 
ras y il bégaiera; Je paierais^ nous effaUHons .^ nous- 
balaierons , &c. Prononce:»*, Ji paîrai , tu effathts , 
il bégafra ,7e patrois , nous effaîrions^nousbaîat^ 
rons , &c^ 

II. Les pénultièmes nazaks font longues , quanti 
elles font fuivies d'une fyllaber flhninine , dbnt la 
confonne n'eft ni une m , nî une n, L^eiCe mpl t ^ 
la crampe , le triomphe , prendre^ attendre , jîm*. 
pie , la crainte , // eft humble , il tremble. 

lit. ht^ pénultiemer font longues dam le plurier 



fur les fyllabes longues. ftf 

jlil parfait défini. Nous donnâmes , avertîmes , vtn^ 
mes y reçûmes, f^ous donnâtes , avertùes j vîntes ^ 
Reçûtes, Ils donnèrent » avertùent , vinrent , reçû^» 
rent. 

IV. Les pénultièmes de rimparfàit du fubjondif, 
la troiiîeme perfonne du (înguller exceptée , font aufll 
longues. Que je donnaffes^ que tu donnajjes , que 
flous donnaj/ions , yue voitr donnajJie\ , ^a^'/j ion- 
najjent : ^i/e ye /wj/e , ^«e tu luiïes , ^we nouj /uA 
^onj , ^ue voiij luJJieT[ , ^u'i/x lujjeht , ^z/e /e prpmyl 
yè , ^ue fu promijjes , éc. 

V. Une voyelle pénultième , fuivie de deux rr 
8c d'iin e muet 9 eft longue» // rembarre , la terre f 
il dejjerre , unjfquirre. 

VI. Une voyelle pénultième , fuivîe de tte , eft 
brève : la patte jd*un animal v '/ f^tte , /a bx>tte f 
la fonnette , la butte. 

VII. Une Voyelle pénultième » fuivîe d'un j ou 
d'une s qui a le fon du \ efl longue. La ga^e , /a 
phrafe ^ le diocàfe 9 la thèfe , in^feixe j trapèze , 
heureufe , permife , ^u'i/ conduife , a/o/i , /<j c^au/è, 
«7 compofe , fi accu/è , Sw{c , /a ni/è yjaloufe , veA- 

Règles particulières des pénultièmes 

longues. 

Nous ne parlons ici que des fyllabes longues ; 
ainfî regardez comme, brèves toutes les terminai- 
fons qui ne feront pas indiquées comme douteufes* 
, Par exemple y û nous ne dilbns rien fur les termi- 
naifons en ac , ade , afe , apHe , afre , ague , aig" 
ne , ail y afque , &c. comme « le tabac , la façade f 
la carafe y Vépitaphe , la' balafre y la dague , i'^- 
ventail , /e cafque , &c. c'efl que ces termlnaifons 
ibiit breves^ (ans exception. 

A 

^^ 

. . -4 première lettre de l'alphabet eft long & graVtf# 
Un petit â. // ne fait ni à ni b* 
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jsi Régies particulière^ 

A verbe ou prépofition e(l bref & aigu, tl a tes 
livres à vendre, 

A au commencement d*un mot eft bref Se fermé* 
AdreJJer , agijjant , appuyer , altéré. 

Exceptions. A e(l long & ouvert dans âcre^ dge^ 
tignus 9 âme , âne » ^ni/x , âpre & leurs dérivés > 
âcreté 9 ^g^ » ^nej(^ » âpreté, 

A efl bref 8e aigu à la fin des mots. // donna , 
il donnera « /d /2eme de ScJm , Je/a , opéra. 

Ahe \ pénultième longue dans aftrolâbe feule* 
ment. 

Ahle e(l long dans les fubflantifs : c&hle , fable , 
' jahle 9 &€. exceptez table ^ étable , érable, 

Able eft long dans les verbes Von m^accable y je 
^'enfâble^ il hâbie. 

Abre long ifâbre^ ilfe cabre , îlfe délabre jfe^ câ^ 
brer, il eft délabré. 

Ace , long feulement dans ejpâce , grâce ,/e lace y 
je délace , & j^ entrelace. 

Ache f long dans g^îcfte , Wc/ie , »/a m^We , f<!- 
che , entreprise , relâche , Se dans le verbes fâcher , 
■ gâcher » lâcher ^ mâcher y relâcher , tâcher , ( faire 
en forte. ) 

Hors d^-là bref. Taîr^e , ibuillure , t7 yè ca* 
ehe , St. 

i4c/e I long ? miracle , ohftâcle. 

Douteux , dans oracle « tabernacle , fpeBacle» 

Acre , long feulement dans ^o-e , piquant , 8c 
dans fâcre , oifeau. 

Adre Y long : un cadre , wne efcâdre > i7 quâdrt 
bien , encadrer^ madré. 

Adre eft bref dans /flrfre. 

-^e , long : rafle , j*érafle , r^^er , érâfler* 

Âge , long feulement dans /*^ge. 

Agne y long feulement dans je gagné , gagner. 

Ai , la voyelle compofée ai eft douteufe « quand 
elle a le fon de Te ouvert , yrai ^ ejjai. Elle eft bre- 
ne quand elle a le ion de Te fermé , j*ai donné 9 



fur les Pénultièmes longuei, jij 

]e dîantai , le geai. Tous les pluriers foût longs , 
les ejfaisj vrais , geais» 

Aie non mouillée efl long ; la haie , la plaie , la 
raie. V. p. jii. 

Aye mouillée efl brève. Je paye y il bégaye. Voyez 
fage in. 

Aigre , bref dans aigre 9 vinaigre ; long dant 
maigre. 

Aille , long : la bataille 9 il raille 9 il bataille f 
qu'il bataille. 

Aille , eft bref feulement dans la médaille , 8c 
clans ces verbes à l'indicatif , je détaille 9 j'émaiU 
4e 9 je travaille. 

Aillé , ailler 9 aillon , brefs : médailler , médaiU 
Ion 9 détailler , détaillons , émaîllé ^ émailler 9 émaH* 
tons 9 travailler j travaillons \ ce bataillon. 

Ldng dans les autres mots .- débraîlUr , raûler^ 
un baÛlon 9 nor/j , taîllons 9 un péna^llon. 

Aillet^ aillîr f brefs ; maillet 9 pailleté jaillif^ 
SreJJailUr. 

Aim 9 ûm 9 douteux : la faim 9 le pain 9 /« pro- 
chain* 

Longs 9 fulvis d'une confonne : Samf 9 cra/n* 
/e , &<:. 

Aine 9 long dans /a haine , /a c/iaf/ie ^lagrafne $ 
je traîne 8c leurs dérivés : bref dans les autres mots: 
ia fontaine « le Capitaine 9 &<:. 

Air , douteux au fingulier , long au plurîer : Vair^ 
^es airs , V éclair , les éclairs. 

Aire 9 long : une châtre 9 on vous éclatre, plaîr^^ 

Ais 9 aix j aifsf aijje ^ longs :/e palais 9 la paix 9 
la fournaife ^ quHlplaife 9 la •caijj'e 9 gu'i/ jfè re» 
jjaijje ^ &c. 

Ait y aite^ brefs: le lait y V attrait 9 parfait y par<^ 
faite y retraite. 

Les pluriers mafculins font longs ; les attraits 9 
parfaits. Il plaït , il naù , ilpdtt 9 le faîte 9 le fom- 
^ec 9 font aufn longs. 

Pc 



j 1 é? Règles partîcttUeresi 

Al j ùJe f allé 9 brefs : royal y bal , égale ytme 
malle. 

Aie eft long dans le hâle , un mâle , un râle , il 
râle 9 elle eft pâle ^ 8c dans leur dérivés , quoi« 
que la finale foit mafculine : hâlé^ pâleur , râler. « 
pâlir, u. 

w^m. Voyez la féconde règle des pénultièmes lon« 
gués, page jn. 

Ame f amme 9 longs feulement dans Vâme y m^* 
/<^me y le blâme , /a flamme , f enflamme ; 8c dans 
les parfaits en ^me , nouj donnâmes. 

An , bref : ruban , charlatan , cadran , fi^c. 

Les pluriers font longs : les rubans , /ei pay/anx»* 
rfej ortolans, 

Ant , douteux ; élégant y chantant , /e levante 

Ant y bref feulement dans comptant y pris fubf- 
ta^tivement ou adverbialement, i/ a du comptant f 
il a payé comptant, 

Ape y ouvert 8c long dans râpe y râpé , râper. 

Apre.: câpre & âpre y les feuls mots de cette ter£ 
minaifon font longs. 

Aque y acque , longs feulement dans pâque y Jac* 
ques, 

Ar y ard , art « brefs : Cé^ax , un dard , la part. 

Les pluriers font longs ; les arts , les rem^ 
parts y &c, 

Ar y eft audi bref au commencement 8c au milieu 
du mot : arche , archer , épargner , la carte , &ç. 

Are y arr , toujours longs : ^vâre y je m^égâre y 
la barre y bigarre 'ybârrreauy barrière y larron y &c. 

Ariyarri \ longs feulement dans hourvâri 8c mâr* 
ri y marrie y fâch?. 

As y lonjg: un as , le bras , le taffetas , tu liras* 

Aje , toujours long : Vextâfe , pégâfe , râfer. 




dans les adjectifs féminins , ' bâffe , lâffe , 8^4ûf ♦ 
& dans les yerbes , il amâjje , câjje , compâffe , 



fur les Pénultièmes longues. " $tj 
értchâffe , pâJlJe , fijfe & leurs compofés. -4//', 
cft auffi long dans châjfïs y câjjer , amâjjer y pâf. 
fer &c, 

At y long dans , unhât de mulet 9 un mât , un ap- 
pât ^ le dégât ; & dans l'imparfait du fubjonftif, 
fu^il donnât » qû*il changeât, 

Ate , ates , longs feulement dans la hâte , T^i pâ- 
te y du pain , il appâte ^il gâte y il mâte^ il démâte'^ 8c 
dans les parfaits définis y comme, vous aimâtes, 
yous donnâtes , &c» 

Atre^ attre , brefs feulement dans quatre, 8c danc 
battra 8c fes compofés. 

Au , long , quand il eft fuivi d^une fyilabe fémi- 
nine , autre , taupe ^ aune. Mais au eft dou- 
teux quand il eft fuivi d'une fyllabe mafcuUne , 
aiihade , audace , augmenter. Et quand il eft fi- 
nal joyau , couteau. II devient long s'il Cuit une con- 
ibnne , le chaud ^ la chaux. Excepté Paul^ oCr il eft 
bref, 

Ave , long , conctâve , je pave. En ce cas a de- 
vient bref, s'il eft fuivi d'une fyllabe mafculîne , te 
gravier , un paveur , un cotittulK^l^^ ' 

Ave , eft douteux dans entrave , grave. 

Ax , axe , brefs : Ajax , thorax , la taxey lapa^ 
ralaoce^ 

Ehle , ehre ; ec , ccce ; brefs : hîehïe , funèbre , 
Irec , pi^ce. Les pluriers en ecs , longs: /eï Grecs y les 
échecs. 

Eche , long 8( très ouvert dans /a hêche , /<z /^ 
^^e , griéche , /a p^c/ze , fruit ,,ou action de pécher , 
revéche y il empêche y. il dépêche. ^ 

Eche , eft bref 8c moins ouvert dans calèche , la. 
jUche , la flammèche , la hrecfie , elle eft f eche , ona 
pèche , on fait un péché. ^ 

Ecle , eS , cc?e, eie , eder , brefs ; /e fiecle , /è 
. refpeci , Za /èS^ ^ /e remeda eft tiède. Céder ^^ 
pojjider* 

E e î 



^li Règles partlaiîtref 

Ee. Voyee la première Règle des pénuItleiHel 
longues , page* )2i* 

£/, bref au hngulier : le chef^ Pevtn le href\ 8c 
long au plurier ; les chefs. Ces mots font brefs. 

£ffe , long : la greffe. 

Effle , long dans n^ffie , 8t bref dans trsffie j ofll 
écrit auflî trèfle. 

Ege , long : collège , facrîlege. 

Egle , bref: la règle' ^ lefegle. 

Egne , eigne ^ brefs : le règne , le feigne ^ il c«- 
feigne. Egne eft long dans la douegne. 

Egre y egue j biefs : nègre , intègre , ccllegî/c* 

EU , eille j. brefs : le foie il , l'abeille , la veille > 
/<z bouteille. « 

J'm , ex/it , douteux au fîngulicr : le dejjein , fe^ 
rein , atteint » dépeint ; long au pltirler , fereins y 
dépeints. 

Eine j douteux: /<z veine % la veine. Reine eft long» 

Einte y long : atteinte j la feinte. 

Eitre , long : reùre. 

El y bref : ie ftl. l*autel : long au plurier, les 
autels. 

Ele y long dans le ^êle f poêle % frêle , pêle-mêle » 
grêle , // mêle , il fe fête. 

El , e//e , font brefs dans Tes autres mots ; m^wc 
dele j fidèle , immortelle. 

Em j en , pénultièmes. Voyez la féconde RegI* 
fur les pénultièmes « page ^22. 

Em , en , à la fin du mot font brefs : ifem 9 //^ 
rufalem , amen » hymen. ^ 

Eme , long : /e baptême , /e diadème. Ente eft 
bref dans je feme y iljhme. 

Ene y long dans* flf^e , dr^ne , la cène , /e chê* 
ne , /e /r^ne , la gêne , /e pêne , /ej r^nw , ta fcê'» 
ne ; & dans les noms propres ^ Athènes y Diogene^ 
Mécène y &c. 

Ene eft bref, dans pkérîomene , ébene. 

Enne eft bref dans antienne y étretmie j qu'ail 
prenne , qu^il apprenne.^ 



fur les pénultièmes longues. 1 1^ 

, Ent ^ bref au (îngulier : accident , argent , ar. 
ient y opulent i long auplurier : les accidents ^ 1er 
moments , &c. 

. jEpe , epre , longs : la gttépe > le crêpe j les vi~ 
preSé Excepté la lèpre. ^ 

Eclre , epte , eptre y brefs: le fpechrey il accepte ^ 
Ufiepire^ 

Eque y long, dans Evéque , Archevêque. Hors 
de-là bref: bibliothèque , à la Grecque. 

Er , eft long dans les noms où IV Tonne ; amer » 
cancer y cher.^&c* Voyez page jio. 

Er 9 e(t bref dans les InEnitifs « quand l'r ne 
Ibone pas t il- faut aimer Dieu ; 8c il ed long , ' 
çuand IV fonne avec la voyelle fuivante» 

Erbe , erce , erfi ^ erçhe , ercU y erie, erJre y, 
brefs : Vherbe , /e commerce , /n traverfe j il cher- 
cha ^ /g cerc/e « ^u'î/ p^r</e , perdre. 
. £re 9 bref & l*« moyen ; chimère y le père jfin^ 
cerey il.efpere.. 

Erge I ergucj erle y èrme , eme- y erpe v brefs : 
afperge 9 une exergue , une per/e 9 un« caverne y 
Vépiderme , une /èrpe , ô'cw 

Err , eft bref & ouvert, quand on prononce les 
deux rr y^ quMl fuit une fyllabe mafculine , erreur y 
terreur 1 terrible y errata y erronné y &c. Err cft 
auffi ouvert bref dans perruque y guerrier y derrie- 
fCy ferriere , terroir y pe. verrai , U terrein ; mais 
il n'y a qu'une r qui fonne. 

Err final eft ouvert long i la terre y la pierre y 
le tonnerre, , 

Ars f long 9. ou à caufe de IV ouvert : univers r 
ptrvers ; ou par la nature du plurier : les dangers y 
les pajjagers. 

Erte.y ertrcj erve , brefs : ta perte f le. tertre r 
ta verv€ y il préferve. 

Es y. long ; quelV foît ouvert ou fermé , tu es y. 
procès y progrès , beautés , ils font donnés. 

Efe , long : Diocefs^y il pefe^ Yoyer Règle fcp* 
tiftme^p9g,epx«. 
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Effe , long feulement dans une ahheffe ^ îl cene\ 
fans cejji » comprèjje 9 confejje j on s^empnjje | 
exprejje , profeffe , une lejje. 

Et , long feulement dans arrêt , henét , la forêt ^ 
genêt 9 prêt , fubfla ntif ou adjeftif , apprêt , acquêt^ 
intérêt , f^r, protêt , il ejl. 

Eté » long dans bête , /i^te , honnête f hoête i 
tempête ^ quête 1 conquête , enquête j requête f ar^ 
rête , crête , /a f^te . 

Dans vous êtes , c^ ouvert bref. AinCi on ne 
devrait pas le marquer d^ circonflexe , qui ùrt X 
défîgner les voyelles longues. 

Etre , long feulement dans ancêtre » champêtre ^ 
chevêtre » je me dépêtre , être jVeut-être ^ fenêtre^ 
guêtre , te hêtre , te prêtre , le Jatpêtre* 

Eu , bref; te feu ^ le jeu» 

Eve , long dans U rêve 9 & dans tous les autreft 
temps de ce verbe » rêver , nous rêvens y&c* Dou-r 
teux dans il achevé , brève , i/ fe levé , /a ^ve. 

Eve , eft long dans la trêve , ^ gr^vc ; & il e/V 
bref dans trêve de compliments , t7 crevé fort voifinm. 

Eufi euil , eut ^ brefs: neuf ^ fauteuil y filleut^ 

Eule 9 long feulement dans ils veulent. 

Eune 9 long dans te jeûne » abftiaence » 8c bref 
dans jeune , qui n*eft pas vieux* 

Eut y bref au (îngulier « Vodeur ^ la peur* 

Eure t variable ^ t &rt bref quand le mot doit êtr» 
prononcé tout de fuite avec le fuivant.^ Une heure: 
entière , ta ^majeure part^ Moins bref quand 0!t 
peut faire une petite paufè entre ce mot 8c le fui- 
van t. Cejt une fille majeure , & qui peut difpofer 
d*elle^même. Il attend depuis une heure à ta porte: 
du jardin. 

Evre , long : orfèvre , ta têvre* Doute)» dam 
ta chèvre 9 tq' lièvre. ' t^" 

Eux y eufe long : précieux , pricieufe v quêteuje^ 
£r creujè. •• 

Ex y bref au commencement , att milieu, oui 
la £jx du mot*. Exemple y extirper p fixe « per^tex^ 
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I 

Idre ) long : c(dre 9 htdre ou hydre» 

la , ié , io , itu , S^c» Tous les i qui précèdent 
une voyelle , excepté l'e muet ^ font brefs : miel » 
amitié , Dieu 9 prier , crxer. 

Voyez l'exception pour les verbes en ier , ayer f 
cyery page jix. 

/ge , douteux : le prodige , i7 s^afflig , s*ùhlige y 
&c. Bref dans s'affliger y nous obligeons , &c. 

//e y long dans une île , une prejqu^tle i leftîle ^ 
ou Jly le. 

Im I in. Voyez la Règle des pénultièmes nazales 9. 
page lit. 

Jme f long dans ahùne « dixme ou dfme , 8c 
dans les parfaits définis y nous vîmes , nous répon^ 
dîmes , &e» 

Jre y zyè , long : V empire , ilfoupire , îi> lifentf 
la furprife , i/ épuife. 

Ijje 9 ^t » long feulement à l'imparfait du fub« 
îonÔif > que je fiffe , quHlsfiffinty que je fentijje ^ 
que tu fenttffes , qu'il comprît , qu^il écrivît. 

Ite > long dans hénîte , gîte y vîte » & dans les 
parfaits définis , vous fîtes , vous prîtes , &c. 

Jtre > long dans épître i régître , qu^il vaut mieuK 
icrire & prononcer regîftre. Acad. - 

Ivre j long dans vivre , fubdantif* 

O 

Quand commence le mot» il eft fermé 8c bref^ 
e3^tr , olive , oreille. 

O y tfï long 8c ouvert dans un ^j , Sfer , d/er y 
âter y dans im /i^re , 8c dans le PS , fleuve d'Italie» 

Ohe y long 8c ouvert dans glSbe 8c lâhe i bre€ 
& fermé ailleurs. 

Ode y long feulement dans /e r^ie* 

Oge , long feulement dans le Dôge. 

Oî y bref au fingulier y le Roi , un emploi. 

Oie „ long i la foie , jemploie > &c. Vojei II» 
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première regte des pénultièmes longues « page ^rr.. 

Oient I long dans les verbes , Us avoient » ils 
curaient , ils Ujoienr^ils liraient , quHls foienu 

Oin final , douteux : le fain , le bejoin ; long 
quand il fuît une confonne \ les befains j le points 
il ejl adjaint. 

Oh , douteux : devair , efpair , favair. 

Oire 9 long y haire > la, glaire « la mémaire» 

Ois , toujours long 9 ibit qu'il forme une diph* 
tongue 9 comme dans le baurgeois , le Danois , le 
Chinois' f je bois ; £>it qu'il n'ak que le fon de Vè 
ouvert. Je lifais 1 je chantais «, un François , u/r 
Anglais* 

Oife , aiffe , ottre y o/vre , longs » ia framboi^ 
fe f la paraijje , le cloître , /è potvre^ 

Oijje & offre 1 ont le fon de Vè ouvert long » 
dans les verbes connaître , paraître , 8c leurs dé- 
rivés ; ^i?i/ paroiffe , ^*i/ cannoiffe y reparaître y 
reconnaître. 

Oit eft long dans // paraît ,. i7 connaît ; dans la 
diphtongue ^ i/ crofr , venant de croître / & danr 
leurs dérivés* 

Ob , bref , excepté dans drôle y la geôle , un 
môle y un r-ôle , le contrôle , il contrôle y il enjôle y. 
U enrôle y il vole , il dérobe. 

Om , on y pénultièmes nazaher. Vojrez la féconde 
règle des pénultièmes longues- , page 322^ 

Orne y âne , long quand la confonne n'eft pas re. 
doublée ; atome , axiome y phantôme , le prône y 
Faumôhe , te trône y S»c. 

Ons y toujours long ; nous donnons , des fonds y, 
des garçons» 

Or y ord y art y btt& t caftar y ejjor , U tréfar^ 
un bord, y un effort» 

Ors ,, efl long ; les tréfors y le corps y alors. 

Ore y orre y long r pécore-y aurore y éclbrre. Ens 

core efl bref. Quand il fuit une terminaifon maf^ 

culine. » a eft bref (i. le verbe a'a qu'une r. -yMcoM^^ 
éwpcnrd^ 
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,*€/ eft long , fi le verbe a deux rr. rêclorrai | 
J^éclorrois , &c* 

Os , ofe , long : le revos y la dofe , Efc, 

OJje , long dans gro^e » endoffe » /oj/e , // f//-^ 
fojje , z7 engrojje. O refle long dans ces mots 8c 
leurs dérivés , même quand il fuit une fyllabe maC 
culine , un fojffe , endojjer , la grojjeur j la 
grojjejfe , &c. 

Ot , long feulement dans imjpôt i tôt , if^;?^f ^ 
entrepôt y fuppôt , prévôt^ rôt pour rôti : rot f, 
rapport de l'eftomac , eft bref. O eft auffi long 
dans rôti , rôtie , r^fir , prévôté 9 &Ér. 

Ote , long dans un hôte » /a côte , colline 9 os f 
arrête fur le dos des feuilles , Sic. /i^ maltôte 9 /a. 
Pentecôte , f^fe. O eft long dans les àimh , même 
avant une fyllabe mafculine. Hôtejje 9 Mtel j. côté y 
maltôtier 9 ôter, 

Otre 9 long ^dan$ Apôtre 9 /« n^fre 9 /e v^re, 
2/ofre 9 votre y^fuivis d'un nom , font brefs* Notre 
cmi , vofre livre» 

Oudre 9 longr*. la poudre 9 diffoudre» Ou eft 
bref , fî la fyllabe fiilvante eft mafculine ; poudré ^ 
moulu» 

Oue 9 long ; la houe 9 il loue. Voyez p. jtr» 

Ouille 9 long dans rouille 9 t7 dérouille 9 i7 e/7t« 
hrouille , débrouille ; bref, quand la terminaifon eft 
mafculine j rouiller ^ brouillon 9 noitr embroutl^ 
ions , &c. 

Oi//e , long dans mo/2/e 9 e//e eft foule 9 i7 fc 
foule , i7 /ôz//e , la foule , t7 roule , £/ écroule* 

Oure 9 douteux ; /a bravoure 9 qu^ il coure» 

Ourre 9 long ; Je /û bourre 9 i7 bourre 9 îlfour^ 
re. Mais fi cette fyllabe eft fuivie d'une terminai- 
fon mafculine 9 elle devient brève ; le courrier y 
rembourré» 

Oufe , long : époufe , qiûelle coufe. Voyez Regte 
feptiemey page ji^, 

OùJJe , long feulement dans je poufje. 

Out j long dans Août j k coût , /e jotft ^ 8ç 



^'J4 Règles parttculhres* 

kurs dérivés ; coûtant^ coûter , coûteux , goûter » 8^*^ 

Oute « long dans ahfoûte » y ajoute , /û croître ^ 
le corfre » /e g^o^rc , /a /a/3rc 9 /a voûte. 

Outre y long feulement dans poutre y le coûtnen 

V 

Uche , long dans bûche ^ embûcEe y on débûche ^^ 
bûcher , bûcheron , bûchette* 
Uè y bref dans écuelle » équeftre, 
Ue f long , quand Ve ell muet : la vue y la tor* 
tue* Vojez la première Règle des pénultièmes , 
page J2I. 

Uge , douteux : déluge , refuge 9 i/j 71/gent -, bref 
dans juger , réfugier* 

Ui , douteux : le cuîr , /<i cuifine. 
Uie , long : /d pluie. Voyez la première Règle 
fur les pénultièmes , page 311. 

F/e 9 long dans le verbe brûler 9 ;« brûle , ;e 
Irûlois , 6^<r. 

l^m , un. Voyez la féconde Règle des- pénulriew 
mes \ page )2t, 

l^^ Voyez la troîCeme Règle des pénultièmes^ 
page \i\. 

Ure , long : augure 9 la verdure y en ajfure ; 
bref dans augurer » ajjurer y &. autres terminaifbns 
mafculines. 

Ufe y long : la riife \ bref dans excufer , recu^ 
fer y refufer , &c. 

Ufje y long dans les verbes 9 que je pujje y que 
}e connuffe y &c, bref, dims aumujje. 

Ut y bref; i^. dans les noms 9 le but y le début; 

eaccepté le fut* 2°. Dans l'indicatif des verbes ; il 

fut y il reçut , &c* Mais ut eft long au fubjonâif 9. 

^u^H lût y qû*il accourût ; voyez troifîeme Règle 

des finales longues 9 p. 321. 

Ute y utes y bref dans les noms 9 excepté la flûte y 
flûtée 9 flûteur ; long dans le parfait des verbes*. 
Fous reçûtes y vous lûtes ^ &c. & dans Jlûter y 
ibeircu 
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DE L'ORTHOGRAPHE. 

'Orthographe eft la manière d'écrire cor- 
reôement les mots d'une langue i avec les lettres 
Se les figures prefcrites par le bon ufage. 

Ces figures font les accents , le tréma , Tapof- 
trophe > le trait d'union ; les lettres capitales 9 8c 
les différentes marques de ponctuation. 

Des Accents. 

' Nous avons trois accents , c'cfl-à-dire 9 trois pe^ 
tîbes marques qui fe placent fur les voyelles. Ce 
font l'accent aigu ( ') l'accent grave ( ' ) & l'accent 
circonflexe (*). Ils fervent fur-tout à diftingucr no$ 
différentes fortes d'«. On eft très répréhenfible , 
quand on ne veut pas être repris» 

L'accent aigu fe met fur les é fermés. Échaudéf 
répété , réunion. 

L'accent grave fe met , 1**. fur les è fort ouvert*^ 
Se fuivis d'une s finale. Succès > auprès 9 progrès ^ 
Cérès 9 dès 9 prépofîtion. 

Nota* On ne met point l'accent grave fur les f 
'^es ^ mes , tes 9 fes , ces ; comme les livres , des 
plumes 9 mes fils y 6rc* parce que dans^ces mots Ve 
n'efl pas fi ouvert que dans fuceès 9 dès 9 Sfc. 

2^. On met l'accent grave fur à prépofition % 
pour le diftinguer du verbe il a : fur là adverbe 9 
pour le diflinguer de la article ou pronom ; fur oh 
ladverbe 9 pour qu'on ne le confonde pas aVec la 
conjonction ou. Il a dît à mon oncle. Oii trouve* 
rai'je mon frère ou ma fceur ? 

Où /a vertu finit 9 là le vice commence. 

L'accent circonflexe fe place fur les fyilabes Ion J 
guesy^dont on a retranché une lettre ; Bailler ^ t«m^ 
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fête f gfte , flûte : On écrivoit autrefois haallUr } 

tempejle-^ gifle , fiufte. 

U me lemble qu'U feroit très utile de marquer 
d*un circonflexe toutes les fyllabes longues , qu'on 
a*«n ait ou qu'on n'en ait point retranché une lettre 5 
comme Pâme y Vajlrolâhe , le câble , lefâhre^ la grâ- 
ce , le miracle , U cadre 1 la rafle , railler , /^ 
hatne , /a grafne j 

I. Remarque. L^e au commencement , au mî.. 
lieu 9 dG à la fin des mots 9 & fuivi d'une cofonne 
avec laquelle il forme une fyllabe , n'e/l marqué 
d'ucun accent : RefpeBer , pervers , le hec , /a n^/, 
/tf miel , /^ piei 9 le courier , dejjiner , braceZet , 

Si Te à la fin du mot eft fuivi d'une / on le mar« 
que d'un grave ou d'un aigu j félon qu'il eft ouvert 
ou fermé : Vos procès font jugés : Ses accès font 
pafl^s. 

IL Remarque» Pour épargner les accents qui 
défigurent notre écriture & notre impreffion , 8c 
qui caufent mille embarras , on pourroit de même 
ne pas accentuer Ve initial qui forme fenl une fyU 
labe : comme dans ébauche «^ echafaud , écrivain j 
épine , étendu , evêcké y &c. Ces e font tous fer- 
mis , ou ils tiennent le milieu entre 1'^ fermé à% 
honte , & Ve ouvert de fuccès. 

On fe contenteroit de mettre un circonflexe fur 
l'e initial du mot être» 

III. Remarque. Par la même raifon , on peut 
ne pas accentuer l'e qui dans l'avant.derniere fyllabe 
d'un mot , efl fuivi d'une ou de plufieurs confo n- 
lies & d'un e muet ; comme , le \ele , ils confide* 
rènt , ils pojjedent , le père j la règle j le re* 
gne y &c. 

Ces fortes d'e fonnent toujours , nous les appel- 
Ions e moyens , & nous croyons qu'ils y auroit de 
l'affe^ation à les faire ou fort ouverts » ou entière- 
inent fermés. 

Nota, Comme cci fortes d'e fonnent toujours » 

il 
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îl faut donner le fon de Ve moyen au premier c 
-de pachete , tzi achetés , S'c. 7e cacheté , ;e chape^ 
le , ye cf/è/e , je fureté , &c. C*eft le fentiment de 
l'Académie. Les principes de rharnionie , dit M, 
id'Olivet , demandent que ravant-derniere fyllabefoit 
fortifiée , quand la dernière eft foible ou muette* 
Voilà pourquoi on dit , porté- je j donné-je , fî^c. 8c 
non pas porte -je donne -je, 

. Si ces e font longs , à caufe d'une lettre fuppri- 
mée , on les marque d'un circonflexe : La fête , la 
tempête , le prêtre. 

En n'accentuant pas ces fortes d'e , on faura 
^uand enr doivent ou ne doivent pas fe prononcer 
à la fin de plusieurs mots. 

On ne prononcera pas ent , quand l'e de la Syllabe 
précédente ne fera pas accentué : Ils différent ^ 
préfèrent ^précèdent. On prononcera ent lorfque IV 
fera accentué : // ejl différent , au livre précé^ 
dent^ 

IV. Remarqua. Une voyelle fuivîe d'une muet, 
^tant toujours longue , ( v. p. } 2 1 ) il «fl inuti- 
le de mettre l'accent fur u , dans la vue ; e//e efl 
idue , &c, 

^ Du Tréma. 

1°. On met le tréma , ou les deux points fur les 
voyelles i i 1/ , e muet , quand ces lettres ne doivent 
pas être prononcées ou ne font pas fyllabe avec la 
voyelle qui précède: Haïr^ laïque , Héroïque ^ Païen , 
^ïeuly Saïïly jouïr , ambiguë ^^ continue ^ ambiguïté^ 
nous concluions , Bagous » &c. 

On met le trè^ma dans ces mbts pour faire con- 
hoître que oï ^au , ouï^ gué , gui*, ui*, ou , &c, y 
font deux fyllabes , & ne s'y prononcent pas com- 
me dans pair , laideur^ , Roi , toi , paix , aider .f 
Saul/faumon^ enfouir ^ fatigue^ ligue y digue y gut- 
déy nuifihle i gûuyerneufr , &c. où ils ne font qu'une 
fyllabe. 

Mais on écrit fans tréma obéir , plébéien , réuf- 

Ff 
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fit , &c. parce que racce^t aigu fur IV fiiffitpouf 
marquer que Ve & Vi , Te & l'a ne forment pal 
Us Yoydlcs compofées ei , eu. 

Il n'cft pas non plus néceffairc de mettre le tré- 
ma fur Ve f dans la charrue , la flatue , la vue f 
Pétendue , &c. parce que fans ks deux points « on 
prononcera toujours de la même manière* 

Remarque. N'écrivez pas avec le tréma Roïau* 
mt , empîmer « ejjaïer , pais , ejjuîer 9 ennuïer « 
&c. on prononcerott ro-iaume , ejja.ier , pfl.£r , e/1 
fuéUier , fi^r. Il faut écrire Royaume , employer ^ e/1 
/îiyf r , ejfuyer , /?tfyj , fi*^- parce qu'on prononce 
Roi'iaume , pauis 9 effui-ier^ &Cm 

Il ne faut pas non plus écrire /olier , Louis , 
bouillon , grenouille 9 ^^. on prononceroit lo-uer 9 
LoMis , bO'Uilions , greno-uille ; au-lieu que ou 
doivent fe prononcer dans ces mots , comme dans 
cetix-ci ; ^enou , bouteille , €v, 

i°* Il feroit encore utile pour la prononciation , 
de mettre le tréma fur Vu des mots aiguille , ai' 
gûillée y &c. voyez page soi , & fur celui des 
mots aqûatile , aquatique , &c. voyez p. | lo. (?i/a , 
guons font de deux fyllabes dans il argua , nous 
'4irguofis f &c. tandis que gua » guonj , ne font que 
d'unp ^IlaËe dans il nargua , noux narguons : pour 
les différencier il faudroit avoir un a & o marqués 
lie deux poiQ.t:s , ce qui nous manque» 

P^ VApofirophe. 

L*^poflrophc (*) marque la fuppreflîon d'une de 
ces trois lettres » <x 9 e tmiet & i. 

^ 8c e fe retranchent dans le ^ la ^ me , te ,yè , 
de y ne f que , ce , quand le mot qui doit fuivre 
commence par une voyelle ou une h muette , & 
alors à la place de Va ou de Ve on met l'apoftrophe: 
Z^ amitié 9 Vharmonîe^ V image ^ t homme : J'aime 
V enfant qui s'applique à Véfude : Qu'il eft agréable 
d'être utile l On n'efi heureux qu'en modérant fes 
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pajfwns : Cejl être riche-que d'être content de ce 

^u*on pojjede. ^ , r t 

i4 & e ne fe fupprimcnt point dans le y la , 
après un impératif, ni dans là adverbe : Mene^^la 
à Paris : Prene\'le avec vous. 

i4 & e ne s'élident pas non plus dans de , le , 
la , que , ce , avant huit ^ huitième , huitaine & 
oui fubftantif. De huit qu'ils étoient , il n'en rejtc 
qu'un : U eft le huitième : A la huitaine : Ils ne font 
que huit : Le oui Gr le non. ^ 

On dit auffi le on^e , le onzième , ce on\e Mai f 

ItL onzième année. , 

E muet s'élide dans enfre , jafque , quelque luiviff 
àes mots a , au , aux ,eu*, e//e , elles , ici , autrer 
un : Entr'eux , enrr'«//« , «nrr'aufre. On écrit auffi 
entr'ouvrir , s'entr'aider , frc. /u/^u'à Porw , ;u/- 
^'au Palais , /uy^u'wi , jufqu'aujourd'hui j ^ue/- 
qu^un j quelqu'autre. 

Ve de granic s'élideàuffi dansgrani mère, grand - 
Me(Je\ grand' chambre , grand' falle , grand' chère ,, 
grand'chofe , grand'merci , d grand'ptine r grand' ^ 
feur , grand'pîtiêh, 

Quand je vous offre ou Vers , ou Profi ^ 
Grand Miniftre , je le fais bien , 
Je ne vous offre pas gra«iVfta/i , 
Mais je ne vous demande rien. De Cailli* 

Cette fuppreffion de Ve ne fe fait guerre que dans 
le (lyle familier. 

/ s'élide dans jfî fuivi d'il ou ils : S'il arrive , s'ils 

arrivenu. 

Du trait d'union. 

Le trait d'union eft la figure fuivante ( ). Cette 
figure fert i*^. à partager un mot en deux , & elle 
avertit que les deux parties ne font qu'un même 
mot. On partage un mot en deux , quand on ne 
peut pas le mettre tout entier à la fin d'une ligne» 
Ce partage ne doit fe foire que dans les mots qni 

F f 2 
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font pour le moins de deux iyllabes ; comme , Af^ 
gent f vanité. Il faut fur-tout éviter de le faire im- 
médiatement avant / mouillée , & avant ou après y 
grec mis pour deux fi. Ainfî h fe£^ion ne vaut rien 
dans les mots fuivants ; Trava-Ukr , bou-illon , 
périlleux ^pays , P^-yfan , emplo-yer ^ou emfloy.er > 
fjd'ûy-er , ou ejfa^yer , pay-fan , &c. 

2°. Le trait d'union fe met entre les verbes & les 
pronoms. Je , moi , toi , tu , nous , vous , il , f/j ^ 
€//e y e//ei , /e , /a , /ej « /uî, /er/r ^ y ^ en y ce ^ on y 
quand ces pronoms font après le verbe. Exemples :. 
Irai'jç ? VienS'tul Ponne{- moi ? Sers-toïl Irons- 
nous ? Fiendre:[-yous ? IrontAls ? ^*enr-on 1 Pon^ 
nei'luu Alle^.y , fi»^, 

}^. On emploie le trait d*unibn avant ou aprèj. 

H , /rt , Cfi ; comme > celle-ci , celleAà ;. cet homme* 
ci, cette fsmmeAà , ci-dejjus , là-/iflur» demeure* 

là , jufqueAà , a/fe-là , venq^cà. 

4°. On met encore le trait d'union entre plu- 

fieurs mots tellement joints enfcmblé qu'ils n^en font 

plus-qu'un ; comme : -4vanf-coureur , chaujje'pied f 

courre-pointe , chef-d'œuvre , quelques-uns , s^entre* 

choquer , peuNêtre (fortajje , ^ fi>wt-à feit. Les uns. 

mettent un trait d'union entre le pronom pérfon-. 

nel & même ; comme ^ moi-même , fo/-même ,. 

in'-même, ewAr*mêmes 5 les autres n'en mettent 

point* 

Des Lettres capitales. 

Les lettres capitales , ou maiufeules , fervent a 
compofer les titres des livres, à commencer les phra- 
fës & cliaque vers. Les noms propres d'hommes , de. 
lieux & de fêtes commencent auffi par une capi,. 
pitale. Exemples: Pûv/i , Louis , la France, Paris , 
Noël, Pâque y la Pi\:ardie , i; Anjou , la Sorhonne y 
tes Pire né es. 

Les noms des arts , des Cciences 8c des dignités, 
commencent par une lettre capitale , quand ils font 
U principal fujejt du. diicoais > comme ;. I^Agrifuir 
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ture a toujours été en honneur dans les Etats bien 
gouvernés. La Philofophie nous apprend à raifon^ 
ner conféquemment. Le Roi aime la paix^ Le Pape 
eji le chef vijible de PEglife, 

Les noms de dignité & de quaîlcé peuvent s'é- 
crire fans capitale , quand ils fout pris dans un 
fens général , & qu'ils ne font pas mis pour les 
noms propres ; comme ; La mort n^épargne , ni 
les rois , ni les empereurs. Il ejl roi 9 empereur» 

On peut fur-tont les écrire fans capitale 9 quand 
ils font adjeâifs , comme dans ce dernier exemple» 
Il ne faut pas multiplier les capitales ; elles ne font 
pas un coup d'œuil agréable dans Timpreffion» 

De la Ponctuation, 

La ponânation efl Isr manière de marquer dans 
récriture 8c dans Timpreffion 9 les endroits d'un 
difcour-s où Ton doit s'arrêter , pour en diAinguer 
plus facilement les parties j ou pour reprendre, 
îialeine. 

On fe fert de fîx marques pour dîdinguer 1er 
différentes parties du difcours. Ce font la virgule 
(9) le point (.) le point avec la vitgule (;) les deux 
points (:) le point interrogatif (?) le point admiratif 
ouexclamatif(!)^ 

La virguk (,) fert à dlflinguer les fuixflantifs» 
les adjeâifs , les verbes & les adverbes qui ne ùi 
modifient point l'un l'autre^ 

Tôt ou tard la vertu', les grâces , lès taléntr» 

Sont vainqueurs des jaloux , & vengés des méchants» 

La charité eft paîient& y douce ^ hienfaifante , 6tw- 

Boire j manger , jouer , dormir , fe promener f, 
font les occupations les plus ordinaires des perfon-^ 
nés du grand monde» 

Pour devenir favant j il faut éfudier conjiamm 
ment 9 méthodiquemeuî , avec goût , & avec apm. 
plication. 

La virgule fert encore â diflrnguer les difï2rentes 
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parties d'une phrale ou d'une période -, elle fe met 
aufG avant 8c après les exprefllons qui marquent 
quelque circonflance. £x. Vétudc du Cabinet renS 
favant , £r h réflexion rend fage. 

Il ejl bien difficile , quelque philofophiè qu^oH' 
ait 9 de fouffrir long-temps fans ft plaindre. 

L'homme doit dircerner,s'il veut fe rendre heureux , 
Du plaifir innocent^ le plaifîr dangereux. Du RefneU 

On ne met guère de virgule entre les différentes^ 
parties d'une phrafe courte. Oo ne met point non 
plus de virgule avant & ^ ni y ou , comme , &c^ 
quand ces conjonéiHons fervent à unir des mots flm- 
pies & peu éloignés les uns des autres ; en un mot,, 
quand les mots liés par ces conjonâions n'excèdent 
pas la portée commune de la refpiration. £x, Dites-^ 
moi fi je me fuis trompé ? 

Véquité & la charité doivent être les deux gran^ 
des relies de la conduite des homme^' 

Celui qui veut tromper eftfouvtût trompé. 

Le point avec la virgule (;) diftingue les phrafe» 
qui font fous ït mènw régime , ou une phrafe qui 
i(i à la fuite d^e autre dont elle dépend. On met 
tacore le point avec h virgule entre les principaux, 
membres d'une période , quand ils font longs , 3c 
qu'ils renferment pluiîeurs parties déjà féparées par- 
des virgules*. 

Il n'eft point dedéftut plus bas que ràvarice ; 
B fuSRx de paroître entiché de ce vice , 
Pour erre regardé comme uahbmme fans cœur* 

II faut , autant qu'on peut, obliger tout le-monde 5 
On a fouvent befôin d'un plus pet it que foi* 

Les Bramins ne mangent d*aucune chofz qui ait- 
eu vie y pas même des herbes rouges ; parce qu'ils 
croient qu^ily a du Jang. 

L'Auteur , pour bien écrire , doit être c'gûÎGmenî 
^tentifaux chofes qu'il dit y éf aux termes dont il 
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fe fert ; afin quil y ait du vrai & du goût dans f es 
ouvrages. 

Les deux points (:) fé mettent après une phrafe 
6nie , mais fuivie d'une autre qulfeit ou à Téteji^ 
dre 9 ou à réclaircir. « 

Que notre piété foitfîncere 8c folide : 
Ne faifons point un art de la dévotion ; 
Mais qu*â fés mouvements la prudence prédde r 
Chacun doit être faint da ns fa condition. 

11 ne fe faut jamais moquer des miférables ; 
Car qui peut s*a(rûrer d*être toujours heureux t 

Le point (.) fe met â la fin des phrafes & Aes 
périodes. Qn ejl blâmable , quand oh conferve fon 
argent fans vouloir jamais en faire un bon ufage , & 
c^ejl-là ce qui' s* appelle avarice. On ejl louable 9 
quand ou ne le conferve dans un temps que pour s^en 
Jêrvir à propos dans un autre / & c^ejî-là ce qui 
s^appelte économie. 

Jouez pour le plaifîr , 8c perdez noblement,. 
Ne foyez point ingrat ; ce vice efl infamant. 

Le point interrogatif (r) fe met dans les phra*^ 
bs qui expriment une interrogation. Exemple .* 

N'as-tu befoind*aucunechofe? , 
D*aucun de tes amis la bourfe ne t'eft clofe. 

- Sait.on que tu veux emprunter ? 
Pas un de tes amis n'a moyen de prêter. 

Le point admiratif (!) fe met dans les phrafes* 
qui expriment une admiration ou une exclamation.. 

Qu'un ami véritable eft une douce chofe! Za Fontaine 

Heureux celui qui plein de crainte. 
Pour la divine Majcfté , 
Marche fans détour 8c fans feinte.- 
fîajxs k&ntifir del'équùé L 
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Remarques fur VOrthographe. 

Pour l'orthographe des noms , voyez , 

i^. La formation du féminin deradjeâifs^ page 
24 & fuivantes» 

2^» La formation du plurîer dans lesYubflantifs 
& les adjeâifs , page 27 & fuiv, 

|°«. Tout \ quelque • . • • que , quel que 9 nu , 
demi , feu , excepté , fuppofS , page 102 & fui- 
vantes. 

4^. Les remarques fur les noms de nombre , 
page 129 9 leur , page i^ô , à y la y ou ^ page ^)6« 

$^. Pour les verbes 9 voyez les conjugaifons , 
p. 44 ; les terminaifons propres des temps (Impies^ 
page 58 ; la lîAe des verbes en ire & en uire i 
pa ge 70 ; les autres de cette terminaifon font en 
ir fans e. Obfervez que lès verbes en oire font boire , 
croire & leurs compofés j * les autres fonf en oir , 
vouloir y pouvoir , &c. 

Remarques fur les Conformes finales». 

Les confonnes finales ne fe prononcent point 
dans la plupart des mots ; 8c Ton eft fouvent em- 
barrafTé pour orthographier les iiyllabes finales de 
plufieurs noms. 

Pour favoir comment s'écrivent les fyllabes fina- 
les des fubflantifs » il faut faire attention aux mots 
qui en font dérivés. Par exemple , on écrira plomb y 
furplomb , à caufe de plomber : le blanc , le franc , 
le.fec , de blancheur , jranchife , fécherefje : le rond y 
Ife hafard , P accord 9 le dard 9 de rondeur 9 hafar^ 
der 9 accorder , darder : le ran^ 9 \tfang , le ^^- 
i:fing 9 de ranger , fanguin , harengere : le /«/?/ » le 
fourcil , de fujïller j fourciller : le parfum 9 le nom, 
de parfumer , nommer : le v^rr « fé charlatan , Tû/- 
g'ûlllon 9 la rflzyon 9 le rflf/F/? , le Tribun f dé vanner f, 
charlatanerie^y éiigïïillonner, raifonner 9 le raijïné^k 
tribunal : le camp-y le drap , le gfl/o;? 9 d^r camper > 
drapier ^galoper ; le boulanger ^ Vborloger , le dangust^ 
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<!e boulangerie » horlogerie , dangereux : les fens , le 
bon fens , de fenjîhle , fenfé : embarras , accès , 
à^ enûarraffer , accejjible : fa^w, repos ^ de tapi/^ 
Jir , repofer : pro/er , abricot , complot^ finglot » 
de projeter , abricotier , comploter , fangloter : tfe- 
^uf , re^uf , yà/uf , de débuter , rebuter , faUitat^ 
re : récit , ^rr^J/f , /niif , la niiif » de réciter , ac- 
créditer ^fruitier , nuitamment» 

Remarque, Les participes lUivent pour la forma- 
tion du féminin , la même règle que les adjeftifs» 
Ainfi on écrira au mafculin , donné , fini , connu ^ 
permis , ajpj , /àif , peint , ^oinr 9 ouvert , à caufe 
du féminin , donnée ^ finie , connue , permife j af* 
fife , yîi/re , pe/nre » ;o/nre y ouverte. 

Des noms en si f sts ^ 6t at« 

Nous avons quelques noms en a ; comme 9 ^ctf« 
€ia , falbala 9 quinoïa t quinquina , op^ra 9 ratafia^ 

La plupart des autres noms de cette terminaiiaa 
font ou en ^j ou en at* 

En as : ^maj , apj>as 9 ^rji 9 cadenas 9 cancv/ix y 
rfw 9 cervelas 9 chajjfelas 9 compas 9 embarras 9 ma- 
te/dj 9 /e pjj , /e tûx 9 &<:. 

En at i rachat , apparat 9 ajjajjïnat , attentat^ 
Avocat 9 le Cardinalat 9 le Concordat | l'^tût » le 
Magiflrat , le rat 9 fi'c, 

^omx en é ^ en ée. 

Les noms de cette terminaifoa qui font mafc» 
liront qu'une. Le /^ de drap 9 lèpre', V abrégé y 
k JucA^ 9 le comité , le pâté j &c. 

Amitié 9 moitié 9 pmV 9 quoique féminins 9 ter. 
minent de même. 

Les fuivants quoique mafcuîins 9 prennent deux 
ie» Vapogée , le périgée , le caducée 9 le colifée ,. 
les champs élifées , le coryphée , Vempirée 9 Vhimé» 
née 9 le maufolée , unfpondée , le trophée , £/i/?e » 
tompée^ Zachée-, athée. 

Les fémiAins en t«? ne prennent qii'un ^. Layiitt-. 
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teté , la charité , la Beauté , la bonté , la fanti i 

la Prévôté , &c. 

Les autres noms féminins font en ée. Uannée » 
Varmée « la journée « la ra/^e , la vo/^ç » 6rc* on 
écrit aufG 9 la pâtée , la portée» 

Noms en l i îe > is , it 9 ix» 

Les noms en i font mafculins. Le parti « le rStt^ 
le Sop/ii , le Chili , le Poro/T , Wbi , le M(//i?/. 

Quelques-uns quoique mafculins font en ie. Un 
g^Ttie , un incendie 9 un pavie 9 forte de pêche , 
Vaphélie 9 le parélie 9 le périhélie 9 le ^am-maric , 
le MeJJie , & quelques autres noms propres 9 Mata- 
chie 9 £/îe 9t Zacharie , Prophètes. 

Les noms féminins font en îe :1a partie, \?ir ailles 
rie 9 V apoplexie 9 la minutie 9 5^c. 

Cependant on écrit 9 la fourmi à la merci de 9 8cc 

Plufîeurs font en jj. L'an// , le buis 9 cambouis , 
le chajfis , le coloris 9 le commis « le gâchis 9 le 
/ogw 9 îe paradk 9 Parw , le parvis , le tapîj , le 
treillis , le chenevis 9 &c. 

D'autres font en if. Acabit 9 ac^u/r 9 appétit , le 
^ruif , le bifcuit , le conflit , le cr^</tr 9 le i^3ir , le</^. 
rf/r, e/pr/r , ^a^îr 9 o3it , écrit 9 /if , & leurs dérivés 9 &c, 

D*a«itres font en ix : la perdrix , le priai: , te 
Phénix 9 ô^. V. p. } r4* 

^omx en o 9 os 9 ot.. 

Les noms en o font le coco 9 /e rre'Jô 9 Yécho 9 
fon redoublé 9 Vindigo , le vertigo 9 le numéro 9 le 
î^ro 9 le Pd 9 fleuve d'Italie. 

D'autres font en as» Le clos 9 IVn^ /ox 9 le dos , 
legraj^ le héros 9 un oj , un .propos 9 le repoj 9 
il eft JijCpoj 9 /tf/dj 9 &c. 

D'autres font en at 9 abricot , angelot 9 arg'of 9 
ergof , un berlingot 9 un ^i//of 9 cachot 9 un caAaf , 
camelot , canot, capot y charriât 9 c^icof 9 complot , 
coquelicot f écot p payer-fon écot 9 yôgor 9 g%<>f ? 
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"grelot i haricot , lingot , mot , r&hot 9 . tripot j le 
trot j &c. 

Noms en M j ue 9 as 9 vx»^ 

l>es mafculiRs font en u , un capendu , le réjidu i 
l'individu , un écu y un fétu 9 un inpromptUj &c. 

Les féminins font en ue , la nue > la rz/e 9 la 
vue 9 la retenue 9 la yiarue 9 &c* 

On écrit cependant la hru , la glu 9 la tn^Uf 
la verm, 

Plufieurs font en us , Pa^uj 9 le cainas 9 le ;i/x j 
Je dejjus 9 le piii 9 le refus , le w/uj 9 iSrc. 

D'autres font en ut 9 le Juif 9 le début ^ VinJUtut^ 
le préciput 9 le rebut 9 le yi/iit 9 le fcorbut 9 le^a- 
tut 9 kfubflitut 9 le rri^ixr 9 6^^* 

Remarques fur /'e mi/ef. 

Quoique l'e muet -ne ibnne pas au milieu de 
plufieurs mots 9 il faut néanmoins l'écrii'e* Ainfî 
on écrit 9 H aimera 9 il aboiera 9 il efjaiera 9 il re» 
merciera >, il jouera , Vaboiement 9 Penjouement ^ 
k crucifiement 9 le reniement 9 &r. 

Ces fubftantifs en ment viennent du gérondif 
des verbes en changeant ant ou eanr en ement, CrU" 
cifiant^ crucifiement i reniant f reniement, &c. 
Agréant , agrément ; changeant 9 changement» 

Le Dictionnaire de l'Académie écrit remerci'^ 
ment , châtiment : tel eft l'ufage contraire à la 
règle générale : d'ailleurs on trouve dans le même 
Diâionnaire crucifiement , reniement 9 dénouement ^ 
aboiement , &c. 

5i/r /ex Voyeles natales* 

I La voyelle nazale e(l formée par m 9 dans lef 
mots où elle eft fuivie de ^ , m 9 p , ou ph: ambi- 
tion 9 embarras , imbiber , combler , humble 9 com- 
ment 9 emmancher 9 amplifier 9 fimplifier 9 complais 
fance , amphithéâtre 9 emphafe. 

Exceptez la première perfonne plurielle du par-4 
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Fait défini des verbes tenir, venir , & de leurs com- 
pofés. Nous tinmes , vinmes ^ retinmes , revinmej ^ 
fî'c, .ajoutez-y nea/imomj. 

IL On écrit avec une m , Comte » comr^ , titres 
de noblefîc , 8c leurs dérivés , ComteJJe , Comtat , 
&•€, On met une m 8c un p dans compte , fup* 
putation « Se dans compter , comptable , &a pour 
le diflinguer de Tomte titre de nobleflè, 8c de conte , 
conter , raconter , (^ narration , narrer» ) 

On écrit aufll avec une m ^ automne , damner 8c 
leurs dérivés , damnation y damnahle , condamner , 
&c« parce qu*ils viennent du latin czuriimnuj , ifam . 
nûre, 

III. Les gérondifs terminent toujours par ant. En 
danfant , en /z/^nf , en mangeant , en jouant , £rc. 
On écrit de même , abondant , charmant , atten- 
drijjant , reconnoijjant , fatisfaifant , fi'cr. adjeâifs 
qui viennent des verbes abonder , charmer^ attendrir ^ 
reconnottre , fatisfaire, 

IV. Ler adverbes qui marquent la manière dont 
fe font les chofes , terminent par ent, Douce^ 
ment^ poliment , puifjamment , commodément , 6^tf# 

V. Les fubftanfifs formés des verbes terminent 

, aiiflî par ment. --UabaiJJement , Vaboiement , le if^- 
périjjement j Vappauvrijffimenf , le mouvement f &c. 
Ces mots , comme nous l'avons dit , font formés 
du gérondif des verbes abaijjer , aboyer , dépérir » 
cppauvrir , mouvoir. 

VI. Les verbes en Jre , où Ton entend le fon 
an , terminent par endre : fendre , prendre ^^ rendre » 
tenire , vendre , 8c leurs compofés , refendre j re» 
prendre , &c. 

Il faut excepter épandre , répandre. 

VIL Le fon initial an s'écrit p^r erti *' avant 6 9 

•m , p , ou pA 5 8c par en s'il fuit une autre letrre ^ 

dans les mots compofés qui Viennent ou d'un nom 

ou d'un verbe. Emballer , embarquement , embeU 

Hr , emboîter , emmener , emporter, emprifonner > 

'encourager , enfermer , engager | engraijjer > cn/e- 

ver» 
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ser , enrôler y enfahler , entailler , entêtement , en- 
îrecouper y s* envoler ^ &c, à caufe de balle ^ barque ^ 
belle , io/V^ , mener , porter , prifon j courage yfer^ 
mer , gage , graijjè , graijjer , /ever , r^/« , yi^/er , 
tailler , ti'te , couper , vo/er, 

VîIL Ceux'qui lavent la langue latine peuvent 
obferver , i«. que le fon am ^ an y s'écrit preique 
toujours par am y an y dans les mots François qui. 
viennent des noms latins écrits par am , an. An» 
née y annqs 5 chanter y cantaçe 'y champ , campus 5 
ambitieux , ambitiofus ; ample y amplus y ancieny an- 
tiquus 'y chandelle , candela } pampre , pampinus ; 
tnanger y manducare y confiance , conilantia ; dif^ 
tance , diilantia ; fubfiance y fubdantla , &c. 

2**. Le fon an s'écrit prefque toujours par em y 
en y dans les mots François tirés àe$ mots latins 
écrits par em y en y im , m. Entre , inter ; cendre » 
cinis ; cenfure , cenfura ; la dent , dens 'y emprein» 
dte y imprimere ; tempérer , temperare j enclume y 
incus ; enfance, y infantia 'y gendre y gêner j lenteur , 
ientitudo j membrane y membraua ; meni/^rimendi* 
care ; mentir , mentiri ; penfion y penfio ; vengeaticey 
vindida- 5 abfence y abfentia ; confcience y cqn^- 
Icieatia ; immsnfe y immenfus 5 prudence y pru- 
tientia , &c. 

IX. Imyiny aim y ain y ein y ont le même 
fon. Pour favoir comment il faut écrire le fon 
in 'y dans un mot ; faiteis les remarques fuivantes. 

Si c'eil un fubdantif y faites atteoiioii aux mots 
qui^n viennent; On écrit /àim ,*be{bin de manger , 
à caufe de famine y & la ^n» le terme, A caufe de 
finir ; pain , de pannetier y main de m^ier > vin de 
vineux y gain de gagner» 

Si c'efl un adjeâif , voyez comment il fait au 
féminin. Coufin y voifiny divin , s'écrivent par in , 
à caufe du féminin coujîne voijîne , divine. On 
écrit par ain y vain yfain , à caufe dt" vaine , faine , 
& de vanité , fanté. On écrit faint y de faint& 
& de fanBifier. Plein , yèrcw , s'écrivent par cin^ 

Gg 



jjo Orthographe des Dérivés» 

à caufe de pleine , Jereine 9 & de plénitude » fe. 

rénité, 

X* Des Aibftantifs en i^ue 9 oa a formé ^es ad- 
it6d£s , en changeant que en r^î/i. Afrique » ^/r/^ 
^ai/i ; Amérique , Américain ; Dominique , Domi» 
nicain ; République 9 Républicain , &c. 

XL Nous avons des verbes en afncre & en am. 
^re ; ce Ibnt vaincre 9 convaincre , complaindre 9 
contraindre , <raindre ^ plaindre. 

Les autres verbes de cette terminaîfon font en 
tindre \ atteindre ^ éteindre 9 feindre , peindre $ 
teindre , fir. 

XIL. Quand le fon in commence le mot , on 
écrit toujours im ou in. Imbécile 9 impoli 9 im^ 
prudence 9 inquiet 9 intention. 

Exceptez di/ijî , Eimbeb 9 ville de Saxe 9 8c ^n/9 
vieux mot. 

XIIL Ceux qui favent le latin obferveront qu'on 
^rit<^im9 bain 9 grain y chapelain 9 châtelain 9 à 
caufe de Jczmj 9 balneum 9 granum 9 capellanus f 
cafteilanus^ &<. 

. XIV* l/m 9 eun 9 un 9 ont le même fon. On écrit 9 
parfum de parfumer 9 à jeun de jeûner. 

' Les autres mots terminent par un. Aucun 9 c-om* 
mun y tribun 9 Autum 9 Verdun 9 6^c.. 

XV. ^m 9 OB 9 eon , fonnent de même. Ecrivez 
le nom 9 le pronom 9 le plomb \ à caufe d^ nom- 
/»er 9 pronominal 9 plomber. 

Ecrive^ par eon 9 bourgeon 9 dongeon ou Jon» 
jon 9 drageon 9 efcourgeon , ejlurgeon , pigeon 9 
plongeon •, fauvagtûn^ 9 furgeow , & les perfonnes 
plurielles diBS verbes en ger , jugeons 9 ran« ^ 
j'eonj , &c. 

Les autretmots s'écrivent par on ^bonté^ bondon ^ 
concernons 9 le ponf , fondation , 6^c. 

Remarques fur les Dérivés. 

Une • remarque qu*il e(l important de faire 8c 
ijax ce que nous avons dit^ 8c pour ce que nous 
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dirons par la fuite , c'eft que les mots formel Tua 
de Tautre gardent ordinairement la même orthogra- 
phe dans les fy^labes qui ont le même fon* Par 
exemple , on écrit abandon , ahanàonnement , aban^ 
donner } accammoder y. accommodage , accommodàm 
bU f accommodements Eloquence , éloquemment ; 
puijjance , puiffant y puiff'amment \ danfe , dçinfer , 
danfeur ; frais , fraîcheur , fraîchement , .rajraL 
chir 9 rafraîchiffement ; exceller , excellence 9 èxceU 
lent , excellemment ; chaJJ'e , chajjer , chajjeur / 
p/flce , placjr , em^placement ^ emplacer ^remplacer % 
remplacement , ê^c» 

Mofj en au , eair» 

. Au 8c ^âiz ont le même fon : on écrit par au %. 

hoyau y la Crau , éiau \ gruau , hoyau , huyau » 
joyau y noyau j Feu ^ ville de Béar» ^ préau. ^ 
tuyau. 

On écrit auffi par au ceux qni au iinguUtr ouf 
une confonne finale, crapaud ^ échafaud ^ four^ 
da}id y lé défaut , le /mirf y k J[àur« Qu^lques-:ua$ 
terminent en aujir; la chauxj la faulx^ le fauXf 
le raz/:v, les rmiux & autres pluriers de$ notât 
en û/.^ 

Quand le (on âu n'efl pas dans la derniiere (yU 

. labe du mot , c'eft par au qu'il s'écrit ; automne f 
aumône , baudrier y cîiauffer y caution , Ùauphiné ^ 
baume y principauté» 

Il faut en excepter pfeaume , ^jirî devrait s'écrire 
ffaume , à caufe de pfalmodier y pfautier* 
■ Les autres noms terminent par e£Lu\ bateau , cou-* 

• reaii , chapeau y au , marteau , veau , ^au , moi/- 
veau 9 & en conféquence beauté ^ nouveauté , Beau» 
fort >, Beattmont y beaucoup y Beaulieu , Beauvais ^ 
&€. parce que ces mots (ont compofés d& beau oa 
de nouveau. . . 

Afarr en. eu , œu , eux. 

Prefque. toutes les fyllabes & tous les motsde ç«tte 

G g I 
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termiflaifon s'écrivent par eu ; Meubler , heureux ^ 
demeurer j le feu , le jeu , le lieu, 

Let adjeâifs font en eux ; heureux y dangereux j 
refpectueux , douteux , &c. 

On écrit par œ ; nœud , v<Bii 9 ^l'/t ^fl^ur , /« 
#ft<ei/r , les mœurs , 5œw/ , mmuf , parce qu'ils vien« 
nent é\\ latin , nodus yvotum , ovum , cor , chorus , 
mores , ^ox , modus. 

En conféquence de cet ufage , nous croyons qu'il 
feroit à propos d'écrire auil , auillade , auillct » 
cmuîllir , recœuillir , accauillir 9 Mccauil , recœuil y. 
écœuil , firtf. qui viennent êioculus , coiligere , ro/- 
/«f?/o , Çeopulus 9 6^c, 

En écrivant (viii/, on prononcera comme font 
Jbien de gens , ei/ : fi Ton écrit cueillir , recueillir 9 
on donnera aux lettres z/e le fon qu'elles ont dans 
orgueilleux , s*enorgueillir : ou l'on prononcera 
eue f comme dans écuelle. En écrivant comme nous 
le propofons 9 il n'y a plus d'équivoque* 
• Il nous parok aulfi qu'il faudroit écrire orgùeuîl 
& non P9S orgueil ; puifque gue dans ce mot, a le 
même fôn qu^eueu àe gueule 9 vigueur , langueur , 
&c. On contimieroît d'écrire orgueilleux , s^enor* 
gueillir , parce que gz/e dans ces mots 9 fe pronon« 
ce* comme s'il y avoir gz/^, 

Noms en abe , ebe > ibe , obe , ube , 
ade 9 ede , ode , &c. 

Le h final nt fonne guère que dans les notris 
propres étrangers. Voyez page 198. Ainfi quand à 
ià fin d'un nont commun on prononce le ^ ,, 
c*eft qu'il eft" fuîvi d'un e. V Arabe 9 la glèbe 9 le 
fcrihe 9 le g/o^é* 9 le tube, Obfervez la même chofe 
pour d^m^n^'pjS^t. Camarade 9 remède 9 brî^ 
de 9 code , habitude ; ame 9 M^me 9 crime 9 corn* 
me 9 coutume \ âne 9 ébene 9 &c. Pap£ y pipe j &c» 

Mùts^ en ace 9 aflê. 
tçs' mots ^n ^cf fpnt. aii/fa^e, ^ b£face,y bonac^.^ 
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€osnace , la contumace r coriace 9 Dace , dédicace , 
tfficace 9 efpâce'^ face y glace y la grâce , grimai 
re , limace y pancrace j place , populace ^ pré* 
face , r^(?e « Thrace ( peuple ) rrace 9 vivace , va- 
race y villace» 

Les autres noms font en ajfe ; ^/i/7è , hécajje^ 
ParnaJJe , terra [Je , ô^r. 

Les verbes font en ajje- ; pam^JJe y je cajje ,;V 
pa//è » /e /n^ê , fe fatigue ySfc^ 

Ceux en tfce font j'agace , je p/flce , je trace ^ je 
/^ce y je ferre avec un lacet , 8c leurs compofés >. 
remplacer y retracer ^ délater^ &c. 

Mof^ enece ,, éfce, eflet, aMe». 

Les mots en e^e font la Grèce j province , efpC" 
ce j Lucrèce y jMtece y nièce y pièce y la^vefce y graine; 
il acquiefce ', il dépecé. 

Les autres font en ejfe, Uadreffe y ta pàreffêf 
il adrejje y il hlejje r il pf^ftff^ » ^^» 

Ceux-ci s'écrivent par ai ; il ^ai/Jê , la graijje y 
la ^ai^ , il laijje y il graijje & leurs compofés ; il 
aBaiJfe-f'û èngraijfe y 8(c.- 

Motf ea ice-, ifle. 

Les noms de cette terminaifon . font e/r zVe» ht: 
Calice y Vartifice , Voffice , &c^ 

Ceux en ijje font abfci£e y Clarifie , religîeufe „ 
fiouliffe rjcrevîfje y efqurffe y jaitni^ r^ij}^^ » uni,, 
la mélijje , pithonijje y régli£e , laucijje y fuijfe^ ,, 

Mb» err oce>^^ orcc , ofle»^. 

Les mots en oce font attroce , /?roce , négoce y > 
noce 9 Sacerdoce» Oh écrit auffi par ce y Beauce y . 
pays , amorcty écorce^j divorce y., for ce, y & léurg. 
dérivés 9 amorcer y, forcer y &c^ 

Les autres mots font e/t oj/è , la bojfe yhJwof-^ 
fi y VEcofJe , f.e/i(fd//è , &c. . 
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Mots en uce , uITe. 

Ceux en uce font prépuce , la puce ; îl fuce de 
fucer. Aumujje eft je crois le feul nom en ujje , avec 
le Rujje , la Pnifje, Les imparfaits des verbes font 
auflî en uJJe , je vécujje > je voulujje. Voyez pa- 
ge 59. 

>. Morx en afë , aphe, cfFé. 

Les mots en afe , font agrafe > la carafe ,1e ptf- 
rafe , la patarafe» 

Les autres (ont en cpie ; le Géographe f Hijlo^. . 
rio graphe , fi'r. 

ï'oe^e ,- (?rt?jfe , noms ou verbes , font les feuls. 
mots ta effe : on écrit J^nakpheé 

Noms en if, iffe- , iplre. 

Le» noms en î/foiit canifs efquif^ im i/, un- 
métifj motif ^ le plumitif y le t<irif, avec des ad- 
jcftifs & des termes de Grammaires , répfy actif', 
ablatif y &c^ 

Les noms en ifps (ont la ch^e , la griffe , & îf 
^{^ë, Il attiffe : on écrit, le Pontife, 

Les autres font en iphe ; apocryphe y logogriphe^ 
jSaliphe ,. Hiéroglypheé. 

Noms en Gffe,.ophe. ' 

Kn 0^ ,, nous n'avons qu* étoffe , 8c fés dé- 
rivés. 

Les autres font en ophe ; apojlrophe , philo fdm 
fhe , 6^. 

J^omj en uf ^ ufe. 

Le 2*m/ , Tartufi , la fn/^e , font les féuls noms^. 
en m/*, ufs , u^Éf ,. fi }e ne me trompe.. 

JVb/nj en ai, loi & en ait, oie. 

Les noms mafculîns de cette terminaifon ibnr ««i? 
«* t «» :. le i^/tfi , le kalaS y U geai. , le. jaai t IVjp. 
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Jai , S'c. Valoi , V emploi 9 l'envoi , le beffroi^ &c^. 
Exceptez le foie , vifcere , pou-de-foie. 
Les féminins font en aie , oz^e ;, la baie ^ la c/ie-. 
nûfc , la raie , la foie , la y<?/e « la voie. 

Exceptez la foi 9 là loi, ./ . ' 

Noms en ais , ait , aÎ3C<- 

Les , noms en ais font aw pièce de bois , biais ,» 
Calais , un ^^ w , engrais , ^j?aij , yrâfj , jais , forte 
de minéral , laquais 9 marais ; mauvais ^ niais ^ pa* 
lais , maifon du Roi , partie de )a bouche , panais y, 
punais ^ rabais ^ relais. 

Ceux en ait font attrait , portrait , retrait , fm/f, 
Jhuhait , /fl/t-, liqueur blanche , yàir , & fes cotn». 
pofés ; un bienfait , un parfait » un forfait , &c. 

Ceux tn ais {ont Aix j Aix-la-Chapelle j ville? ^ 
paix , faix , fardeau ; & fes compofés , porte*, 
faix , èc 

^omj en es j et y & ois. 

Ceux en es font aicéj , acres , J^ce^ , carrèx ,. 
pjocès , pro/ei ,, exprès , cyprèj , progrès , regfès. , 
terme de Droit canon yfuccès : près , auprès , ièj ». 
prépofitions, 

Plufîeurs autres font en ef : cabinet , bajjinet^ ca* 
éxet , fauffet , grandelet.^ roitelet ^ brunet , & les 
autres diminutifs , &c. 

Pour les noms en ois , ce font fur- tout des noms- 
de peuples, Le François , VAnglois , le Polonois ,. 
Cltarolùis y harnois ^ &c. Voyez ce que j'ai dit>, 

p. 5 & I9S- 

Mots en ail » c^I , il , culî , & en aille ». 

eille 9 ille , euille.. 

Les noms mafcullns font en ail y eil, il , euih 
k détail, le travail y le Soleil y lefommeil, le 
babil , le péril » le chevreuil y le deuil 9 r<tc- 
cceuily &c. 

Les noms, féminins 8t les verbes font en aiUtf^ 
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tith , ille , euille ; la taille , il wi//e , la veille ». 

il veille , la ^//è , 'û brille , la feuille , il cœiiLUe^ 

Mots en aine , eine. 

Les mots en e/ne font aveine y haleine , haleine ^r 
feine , /îeme ^ vei/jc , verveine , la 5eme , rivière ^ 
ou filet à pêcher , Magdeleine, 

Les autres font en- aine i centaine j fontaine >, 
Jaine f porcelaine , femaine , fi^c:.. 

Mots en, ene f enne^ 

Les (ubftantifs font en ene ^ Carène , ébene , l'a 
€cnè 9 la /cène , &c; 

• Les fuivants font en enne : Antenttt , antienne , 
couenne , étrerine « il étrenne , garenne -^ renne , 
Rennes , ville , vjrenne , Vienne , ville. 

Il n'y a qu'une n dans les temps des verbes en 
ener , éner ; il amené > il égrené , il fe promené , il 
alime 9 frc. 

On met deux nn dans ceux qui viennent des ver- 
bes en enir , endre ; qu'il vienne , ils tiennent ^. 
qu'il (efouvienne , ils prennent , qu'il apprenne , 6nr. 

Les adjeôifs prennent auffi deux nn. Ancienne >. 
parijienne , 6^c. d'^naen , parifien* Voyez pa- 
ges ), 4 & 25, 

On écrit ohfcene , Cathécumene- , au mafculm 
& au féminin. 

M^fj en air ^ aire , erre.„ 

Les mots en air font ï^air , élément ,^reflem— 
blance , .&c. la chair , viande , ^<r/dir , un Pair y 
Duc on Comte- qui a féance au Parlement :vair ,. 
' terme de blafon , & leurs compofés. - 

Les autres font en aire ; actionnaire , angulaire j 
affaire <t cahaire , diBionnaire , le repaire , fî'c. 
Les verbes de cette terminailbn font en aire ; 
yîi/r« , plaire ^ taire , &Ci 

Les mots en erre font Angleterre , cimeterre , . 
guerre ^ #rrej , doniier des erres , fimeterrc,^ 



Orthographe des Finales* 5J7 

giiçrre 9 lierre j parterre , pierre , la ferre 9 la terre ^ 
le tonnerre « le verre 9 corps tranfparent , & leurs 
comporés. Joignez-y les veibes il arrcrre, déferre ^ 
il ôte le fer du pied d'un cheval , il dejjerre , de 
defj errer , il déterre. , il erre , il ferre , il yèrre » 
de ferrer , \f errer. 

Mots en er , ^ e;t ère. 

Pour les mots en er où IV fe prononce » voyer 
page 510. 

Dans les autres mots en er , IV ne fonne pas ; 
ainfî quand IV fbnne à la fin du mot , c'eft prefcjue 
toujours, parce qu'il eft fuivi d*un e muet, hepere^ 
le frère , la mère 1 le caractère , la chère- 9 traite, 
menr , fevere , fougère y mifere , &c* 

Mots en aître , être» 

tes mots en attre font le maure , fra/rre , naî- 
tre , paùre , & leurs compofés. 

Ceux en /rre font ^fre , ancêtre^ champêtre ^ 
fenêtre , guêtre , k /i^fre , pr^fre , falpêtre , & les 
compofés dVrre , peut-être , bien-être , 6^^:. 

Mofx en être , ettre. 

Les mots en erre font les compofés de mètre ^ 
mefure ; comme, baromètre^ géomètre y ther- 
momètre , frr. 

Les autres font en effre 9 la lettre avec le verbe 
mettre & fcs compofés , permettre ,^ remelttre ». 
omettre , fi**:, 

Motf en al , aie , 5» aile. 

Les adjedifs 8c les fubdantifs mafculins font eti 
al ; égal , trivial , /e ^/ , le cheval 9 /e métal ^ 
te mal , ( la douleur ) &c. 

On écrit au mafculin 8c au féminin fâle 9 maU 
propre , acéphale , /)vû/e. 

Les fubflantifs fuivants 9 quoique mafculins^ 
font en aie ; le bubale > le dédale » Iti haie , mi/ft^ 
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râle j fcanirle , le pétale ; ajoutez-y quelques nom? 
propres , Bucéphale , SafRanapate , Tantale , &c. 
Les fubflantifs & les adjeâifs féminins font en 
aie ; la cabale » la régale « elle èft égate « rW- 

Les^ fuivants doublent la lettre / : la hatle , fa 

<fâ//e y la noix de galle | la halle , la ma//e » la 

yà//e y la y?«i//e. Le nom mafculin intervalle ». 8c 

les verbes , il injtalle , emballe , prennent auflî 

deux //• 

- Mats en el 9 ele , elle. 

Les ad;e£tifs & les fubflantifs mafculins (ont en 
el / cruel , mor^l , ûufe/ ^ /i^te/ , flppei , le yè/ 9 
Ê'c. /ihel 9 Rachel , CoromandeL . 

On écrit au mafculin -& au féminin gr^/e y fidèle- 
ou fidelle , rebelle , adjeâifs. Le féminin des au* 
très adjeâifs eft en e//e 5 cruelle , mortelle , &c. 
V. p. 2. 

Les {îibftantifs fuivants font en ele ; Yéréfiple ou 
térîjipele , le modèle , le parallèle , le je/e y il y a 
deux // dans le IBelle^ 

Quelques noms propres terminent aù(H en e/e / 
Marc-Aurele , Praxitèle 9 Cibele. 

Les noms féminins terminent en ef/^ y lafelle^f 
la eanelle , Vécuelle , la Gabelle 9 &c. 

Exceptez la grêle ^-^ la mêle , pêle-mêle 9 la ;j<je- 
/e , buhonocele , coutele 9 entérocele , épiplocele 9 
hydrocele 9 la parenteh* 

Pour les verbes 9 ceux-ci ne prennent qu^une f y 
^^/er 9 ce/er 9 cacher 9 chapeler 9 cifeler , déman^ 
seler 9 écarteler , enjorceler 9 étinceler , ge/er 9 /ijr- 
cefer 9 marteler , pe/er 9 révéler 9 ruiffeler ^gré~ 
hr 9 m^/er 9 /?/cr , & leurs compofés ; receler , 
firc. L'Académie 9 édition de i762r9 écrit auffi iip- 
/7e/ier, Y. p, 4. 

^ofj e/i il 9 -ile & ilTe , non mouillées^ 
' £ies fubflantifs 8c ks adjectifs mafcnlins- en îj" 
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non mouillée , font Alguajîl 9 bijjextil 9 civil j in^ 
civil j, puéril « fextil , fubtil , viril 9 volatil f 
terme de chymie , le fel volatil. ; en mil fept ccat 
deux / Vexil , le ^/ , le Nil , le morfil , le profil , 
le pronom il , &c. 

Les autres noms font en «7e. 4g/7e ^ facile , /èr- 
vi/e 9 V argile , le Concile « la ^/e , la /ji/e , &c. 

Les fuivants font en ^/e y Campanille j imbécille , 
tranquille , Achille , Calville , mi7/e » ajeftif & 
iubftantif ^ pupille , fyhille , vf//e « & les mots 
compofés de vi//e , Gomberville , vaudeville , £o«- 
gueville , 6^r. ajoutez-y les verbes , il Ji/?i/e , il 
vacille. 

Mots en ol , • oie , olle , aille. 

Les fubilântifs & les, adjeâifs mafculîns font en 
ol ; fol , mol j efpagnol , qui font au féminin 
folle , molle , efpagnole * Un bémol , un bol , un 
caracot , ( efcalier en caracol ) un co/ , le dol » 
tromperie y Z^o/ 9 ville de Bretagne , ( on écrit 
Dole , ville de Franche-Comti ) entre-fol , gé-ré* 
fol , girafol , /tco/ , on ne s'en fert plus qu'en 
poéfle j en profe on écrit licou : Mogol , parafol^ ^ 
le vo/ , 6*£-. 

Les fubflantifs féminins font en oie ; la ^ozi/I 
/b/e 9 la banderole , la camifole , la Métropole 5 ^ 
on écrit aûflî le Capitole 9 le Paciole. 

Les fuivantes font en o//e. La bouterolle 9 la 
cb//e 9 la moiicheroUe 9 la muferolle , les furolles 9 
lafuferolle. Il faut y joindre les verbes , il accolle^ 
Il co//e , il décolle. 

Ceux en tzu/e font Vépaule , la ^au/e 9 une gâi/« 
le 9 le yàu/0 9 arbre. Joîgnez-y les verbes , il enjaule^ 
terme de marine 9 il épaule 9 il miaule 9 8c Paule 9 
ville du Royaume de Naples. 

Ceux en ôle font le contrôle , môle 9 ro/c , tôle^ 
plaque de fer. 

Mots en oui 9 ouïe. 

làts mots en o<<i font Capitoul ^ Manfoul ^ 
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Toul , Véfoul , 6c quelques autres noms propres. 
Les autres ibiit en ouïe i la houle , la poule , le 
moule \ il coule « il écroule 9 &c» 

Mots en oil 9 oile. 

Les mots en oil font le poi/ du menton , des 
. paupières , &c. le contre -poil , pajJe-poiL 

Ceux en oi/^ ibnt la toile , le 8c la voile , IV- 
. fot/e ; le poile ou po^/e , forte de fourneau* Oa 
écrit le poêle , dais , drap mortuaire , & la poêle ^ 
udenfîle de cuilîne. 

Mots en ul > ule , ulle. 

Les mots de cette terminaifon font ordinaire- 
ment en ule ; crédule 9 ridicule , le crépufcule 9 
la canicule , il calcule 9 il diJJimuU , &c. 

L'adjeâif nul fait au féminin mille. 

Les fubftantifs en u/ font acçul 9 ca/cu/ , recula 
Conful 9 ProconfuL 

On écrit avec deux // ; bulle 9 T-t///e , ville 9 
^ Catulle 9 Raimond Lulle 9 Tibulle 9 noms propres 9 
& il annulle, 

• Mofj en ance ^ en ce , ince 9 once ; anfe 9 

eiiCç 9 inlTe 9 onfe. 

La plupart des mots de cettcf terminaifon font 
en ce 9 abondance , clémence 9 prince 9 province 
annonce 9 Nonce ^ il /ance , ^c, ^ 

Ceux en /è font ûn/è d'un pot ^ d'un panier ; 
iontredanfe , ^j/t/è 9 défenfe 9 dépcnfe 9 intenfe , 
adjeôifs , la pan/i , la récompenfe 9 la tranfe 9 la r/» 
jron/è 9 réplique. Il compenfe , il encenfe , il panfe 
une plaie 9 il penfe 9 réfléchit 9 il récompenje. 

Les imparfaits, des verbes font en înf/è ^ que je 
vmj/è 9 retinfje 9 foutinjje , fi-c. 

Mofj en ape 9 êpe 9 ipe 9 ope 9 upe 9 
appe 9 eppe 9 ippe 9 oppe , uppe. 

Les mots de ces tçrminaifons n'ont ordinaire. 

' ment 
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ment qu'un p ; le Pape , la trape , la râpe , il au 
trape , le crêpe , la guêpe , \a pipe ,- le /y/7e | 
VEurope , Vhyjbpe , la </i//7e , il occwpe , fi'c. 

Ceux-ci prennent deux pp ; grappe , la /lû/j/^e , 
la mf2/7j:;c monde , la nappe , la Jappe ; la ///?/7e , 
les nippes , Aganippe , Arijlippe , il /r/pp<? , la 
gn;7;je , Philippe , Xantippe r Ménippe ; Tc/ive- 
/o;j;7e , il enveloppe , la ÂM/)/7e , 6^ leurs dérivés. 

Mou en ac , ec , ic , oc , uc « & aque , 
eque , ique , oque , uque. 

Les mots en ac , ec , &Cp font Armagnac , cr- 
moniac , ^ac , Bal\ac , ^z/^âc , bivouac , ^âkz<r , 
havre-fac , moyac , tiV/^ic , Médoc & plufîeurs 
noms propres. Afpeci 9 refpeci , <ivecr , ^ec , yèc , 
échec j. grec j rebec ^ falamalec yagaric , un alam* 
hic , arfenic , <i//7ic , û/îiV , bajîlic , ferpent , ou 
herbe 9 WiV , Dant^ic , majîic , tro/ïc , Zurich ; 
Archiduc , aqueduc , ca</zic , yîiic , ric^à-ric. Vo- 
yez auffi page ipp. 

Les autres noms Se les verbes font eq a^ue , 
eque , /gue , oque 9 zi^i/e : la plaque^ la théria^ 
que 9 il attaque ; Bibliothèque 9 extrinsèque , la 
Meque , Evêque 5 Afrique 9 académique 9 la 3oi/- 
ri^i/e 9 la boutique , il applique 9 &c. la bicoque , 
Vépoque , il bloque 9 il choque 9 £^c. la nu^ue 9 la 
perruque 9 un /ai(^ae 9 6^c. 

Mofx en ar 9 arc 9 arre , ard 9 art. 

• 

Les mots en ar font car 9 c^ar , Gibraltar ., le 
nectar i nénuphar ^ par y calemar ^ coquemar^co- 
chemar 9 &plufieurs noms propres , itf^ar, C?e/t2r9 
Amilcar 9 ^o/ar 9 pi^ar , firc. 

Ceux en are ou arre 9 font les adjeftifs avare 9 
barbare 9 rjré , biiarre 9 ovipare 9 vivipare j 8c 
les fubftantifs arr/iM au plurier 9 bécarre ou ^^- 
qiiarre 9 ton de mufîque ; la bagarre 9 les tarrex , 
Jeu ; la ^arre9 les Bulgares \ la fanfare 9 gabarre, 
eaittarre 9 les dieux /arcj 9 la marre , la ffavarre^ 

Hh 
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la Sarre « rivière , la fimare , la tare , tartare \ 

ténare j la tiare , le tintamare , un phare. . 

D*autre9 font en ard ; babillard , Bernard , biL 
lard , hafard , picard , firc. on voit qu*ils s'écri- 
vent par un i à caufe de babillarde , Bernardin , 
b illarder , hafarder , Picardie. 

D'autres font en ûrr j Tûrt , le départ i IWarf ^ 
&C4 à^artîfte , p^mV , écarter , &c. 

Mot^ en Ir , ire» 

Les noms mafculins font en ir ; le plaijir , le 
foupr , un martyr 9 &c. 

"Exceptez le collyre 9 le Je'/iVe f le rfire , Vem^ 
pire f le martyre , 5/rc , mejfire y le navire , le 
//re, "le r/re , le jHre , un fquire , un fourire. 

Les féminins font en ire ; hfatire , la lyre , &c» 

Mots en or t ore. 

Ceux en xrr ilbnt , le butor , le ra/îor , le cor 
^e chafTe , un ror au pied , le corridor , Vejfor , le 
for de la confcience 9 un majora fes compofés, 
un matador , or , particule ou métal , lejimilorf 
le Tfl^or , le tréfor ^^^n tricolor. 

Ceux en ore font ♦ ^9 Açores , îles , une irm- 
pJiore i V aurore ^ h Bofpéare^ V ellébore ^ le ma» 
drépore , la métaphore , k ^météore , le more t le 
phofphore , la pléthore , les /?i>rej , le yîore , le 
fycomore ; ajoutez-y les adjeôifij yi«re , terme de 
xxianége , $iJonofe» _ 

Pluiîeurs noms propres font aufS en ore ; Apol^ 
Jodore 9 CaJJiodore^ , Dîodore 9 &c 

Mofj en eur ^ «ure 9 our 9 our« ^ ours. 

Les noms font en -ewr 9 oi/r ; la peur» la valeur^ 
la Coi/r 9 un atour , la foi^r , le ]our , &c. 

Eceptcz la demeure , Vheure ^ le beure.^ le leurre* 

Bourg , fauxbourg -, Strasbourg,, & autres aoms 
de yiUes formés de ^owr^ 9 font en g',. 

On écrit la bourre 9 la bravoure 9 la mourre , 
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Mots en ur , ure. 

^ Les mots en ur font a^ur , dur , fiitur « impur f 
mûr , adjeûif , le mur « muraille , & ùs compo- 
£és > obfcur , ;7iir , Saumure , ville 9 ySr 9 fidel» f 
certain 9 fur , prépofîtlon. 

Les autres font en ure j Vallure 9 Vagriculture , 
un augure , h peinture , il procure , la faumure 9 &c. 

Morj e5 arce 9 erce , orce 9 ource ^ & en 
arfe , erfe , irffe 9 orfe , ourfe. 

Les mots en rce font 9 farce 9 le commerce 9 
Tierces 9 la n>r<7e , il berce , il ejferce 9 il gerce , 
51 perce , Vamorce , le divorce , IVcorce y la /brc e » 
ik leurs dérivés : la fource 9 la reÛource. 

Les autres font en r/è ; la t/^r/e 9 Tharfe 9 ville, 
éfarfe 9 adiedif 9 le Thyrfe 9 colonne wr/è , une 
entorfe 5 la ^oi/r/« , Vourfe 9 il débourse 9 il rer/u 
icn^r^ 9 la Pcr/e, il difperfe , &c. 

Moti en ate 9 atte. 

• 

Les noms de cette terminaîfbn font en ate ; 
ime agate 9 Vannate , un automate , la cfare d'une 
lettre 9 elle efl ingrate 9 &c» ou en are ; à la hâte 9 
la pâte pour faire du pain 9 il fe gâte , il mate , il 
x^/e 9 &c. 

Ceux en atte font 9 une batte 9 terme d'artifan9 
iilie i^^atte 9 une datte 9 fruit , une jatte 9 une 
iaue 9 elle- eft m^rre 9 une natte 9 tine pâtre d'a- 
lûinal 9 qu'il ^arre , il flatte , il gfrarte , des ver- 
bes battre 9 flatter , gratter. 
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Mots en ete 9 ctter 

Les fubftantifs 8c les adjeâifs font en ette ; une 
aigrette , une allumette « hruette , muette , nette , &c. 

Ceux en ete font agonothete , anachorète , ar- 
ehipoete , athlète , axipete 9 centripète , comète , 
^iVre y diabète , èpithete 9 planète y poète 9 pro. 
p/i^re 9 ruhete 9 poiflbn ; complète 9 difcrete 9 m- 
^i/îere , replète ^fecrete 9 ad;eâifs 9 pr^re 9 il pr^re y 
il apprête , &c. 

Quand aux verbes en efer 9 ^fer , l'Académie 
écrit 9 'f acheté , '^interprète 9 il inquiète 9 à^ache* 
ter 9 interpréter , inquiéter ; & elle écrit 9 il ca- 
^etre 9 de cacheter , 8(c. il nous femble 9 qu'il fe- 
roit plus analogue de ne mettre qu'un r dans ces 
fortes de verbes ^ il acheté 9 il cacheté ^ il infen* 
prcfe 9 8cc. 

L'ufage efl ^e mettre deux tt dans ceux qui 
viennent des vçrbes en ettre 9 qu'il mette 9 qu'il 
permette f &c. 

Mof j en ite , itte* 

Ces mots font en l'te ; la conduite , la carmélite f 
le parafite , la réujfite , 8cc. 

Ceux-ci prennent deux tt 9 il eft ^itfe , quitta 
à quitte y il quitte 9 il acquitte» 

Mots en ote ,_otte* 

Let adjeâifs en otte font 9 ragotte ,fotte 9 v/e/f- 
/orte ; les fubdantifs font la ballotte 9 la botte , la 
calotte 9 la chénevotte 9 la cprte d'armes 9 ou jup- 
pe 9 la crotte 9 la culotte , la flotte 9 la gavotte > 
la gelinotte , la g/x>rfe , la griotte 9 la grotre , la 
Aofre 9 la huguenotte 9 calvinifte ou terrine 9 la 
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emrfiaillotte yy flotte , frotte , garotte , gigotte ^ 
gringotte 9 gobelotte , grelotte , jabotte 1 marcotte , 
marmotte , rotre « fanglotte , & rrofre , de balfot^ 
ter ^ ballotter , &c. 

Les autres adjeâifs , fubilantifs & verbes de 
cette terminaifon , ne prennent qu'un t j dévote , 
antidote , il raJare , 8cc. 

27ex mofj en outte 9 oute^ 

Les mots en outre 9 font la goutte , & fes dérî»^ 
vis , il égoutte , il dégoutte , pour il coule goutte 
à goutte. 

Les autres font en oz/re. La déroute , le doute^ 
8cc. il dégoûte , il fait perdre le goût. 

Morx en ute , utte. 

Les mots de cette terminaifont- font en'Ute». 
la brute , elle eft ^n/te , Diâ. Acad. la^ c/i^re. 

Le t ne fe double que dans les noms, 8t les ver- 
bes , la Imtte , la hutte , la lutte ; il hutte. ^ illutte.1 

Mots en ul \ uie. 

Les noms mafculins font en ui ;, tàppui , l'en- 
niiî , Vétui. 

Excepté un ejUliie-main y un pnrapiuk. 

Les n«ms féminins font en uiùy-Vouie 9 la pluie f^ 
la fuie f la truie > &c« 

JiTomj en Con , tion r> Sion 9 xion.. 

Nous avons plus de 900- mots qui termment 
ainfî ; les uns font en /o«^5 appréhenjkn , /nrur- 
/zon , &c. Les autres îonx en tion ^ attention , 
infpiration , 8cc. d'autres , font eir aSjon ; e/e^c, 
tion y production ; d*^autres enfia font en exion i 
réflexion , fluxion^ 

i^. Les nom& en xi on fontr, complexiorty con^ 
flexion , flexiory ^ fluxion y, génuflexion , inflexion ,. 
Jxion , réflexion. 

Les autres, fcnt euî 5io/2 ; direction , û5:&/r > 

Hh î 
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diJlin3ion } injeciion , prédileEUon y féduBion i 
tranfaclion 9 8cc. 

z°. On termine en fian les mots dans lefquels 
cette finale eft précédée de la lettre / > n , ou r / 
émuljîon > convuljïon , afcenjion , dhnenjîan 9 pen- 
yFon 9 immerjîon , încurpon , vtrfion , &c. 

Exceptez pour ceux qui ont une n ^ attention ^ 
circonvenîton y contention , convention y détention ^ . 
manutention y obtention , ohvention , prétention ^ ' 
prévention } fubvention* 

Et pour ceux qui ont une r / ajjertion y défsr^ * 
fion t infertion , portion , proportion* 

3**. Plufîcurs de ces mots ont deux J^" avant ion ^ 
les voici : AcceJJion , admijjion > aggrejjion , cc/I 
^ofi I compaffion , comprejfion , concejjion , concuf^ 
fion y confejlion , démijjion , dépojjejjion y digrejl 
fion ^ difcujjion , émijjion y exprejjion , impreffion y 
intermijffion > jujjion y manumiffion , mijjion , omi/I 
yîori r opprejjion , pajjion , percuffion , permijjion , 
poffejjion , prejjion , procejjion , profejjion , progrej'^ 
fion , promijjion , réimprefiion , rémijfîon , réper^- 
eujjion , rétrocéffion , foumijfion , fucceffion y fup^ 
prejjion , & tranfgrejfion. On écrit auflî Sion , vil- 
le y y^/on , petit rejeton d'un arbre , & fcijjion , fé- 
paration» 

Les autres mots font en t/on ; agitation , coniU 
tion y fiijétion y tranfithn , fuhfiitution y dijfipcu 
tion y &c* 

4^ Les jeunes gens qui apprennent le latin ob« 
ferveront que ces noms en j?on , tion , t^zon 9 jrfo/z y 
viennent des noms latins en jFo » ti'o , flia » ario c 
or ces noms latins font formés du fupin des ver- 
bes , en changeant um en io. De producere y o y 
xi y produBum ; fiuere , , afz , fluxum ; ûtrcfi- 
tffere » o , î » attentum ; ajcendere y e y i y afcen^ 
fum ; mittere y o y mifi y mijjum ; les Latins ont 
fait produciio , fiuxio , attentio , afcenfio , mi/^ ; 
K les François produ3ion y fluxion y attention } 
afcenfion , mijjiotu 
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Remarques fur g & fur j. 

Ce , gl & ;e , ;t ont le jnême fon. Voici les 
mots qui commencent par je ; je , jérémiade , un 
jet t un jeté , une /cfee , jeter , ;efon , /ez/ , jeudi » 
à yewn , jeune , /eïzne , jeunement , terme de chafTe » 
jeûner , jeunejje , jeûneur. 

Il y a aufC des noms propres qui commencent 
par je : Jean , /e/iz/ 9 Jérémie , jéroboam , /er- 
yèy , île , Jérufalem , Jéfahel , Jefrael , Jéfuate , 
Jéfuite , /^yîij / 8c quelques autres que Tufage ap- 
prendra. 

Je ne crois pas qu'il y en ait qui comniencent 
par 77. 

Les autres nonls communs commencent par ge , 
g£ ; geai , géant , ge'm/r , gingembre , giroflée , gi- 
rouette , &c. 

De même les mots au milieu ou à la fin derquel$ 
On entend le fon de je , ;7, ^'écrivent par ge , gi ^ 
&c. Age , ^partagé , /ziger , change , r/inge , ^gi/l 
/anf , rougir ^ rouge , ils rongent ^ ils mangent^ &c. 
Il faut en excepter at/ef , abjection , o^yer , o^. 
je3ion , projeBion , projet , re^et , rejeter ^ rejeton^ 
fujet ifujétion, ajjujettir^ afjujettifjement ^ trajet j 
& leurs dérivés. 

Comme le g a le fon de gi/e avant a , , ix , it 
faut mettre ; dans les mots où avant l'une de ces 
voyelles , on entend le fon de /. On écrit j jaloux^ 
jambon , joindre , jouer , joyeux , ajufler , juftice , 
&c. Au -lieu qu'il faut écrire : gafcon , ga^etier , 
gobelet , gourmand , guéridon , guillocher , guttUm 
rai , &c. parce que dans ces derniers mots 9 on en* 
tend le fon de gue. 

Remarques fur C & fur z. 

L'/ entre deux voyelles , & le j , , ont le mê- 
me fon. 

On écrit par un x ^^^ i^ots fuivants , & leurs 
dérivés ^ A\amoglan | a^ebro » a^erole ^ aiimut » 
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A\of , A^oth , a^ur , a\igos , a\yme , Ba\as » 
Béliers « villes , bé\oart , bigarre y la ^li^e , -Cy- 
fanre , haiard ou hafard , Jou^e , la ga^e , la /tqfe, 
galette > g^^on , gazouiller , na^ra/ , ou na/à/ , onfe^, 
quator\e , quin\e , jei|e 9 rrci{c , trapèze , T[i^anie y 
& peut-être quelques autres. 

Pludeurs noms de villej ont aufE un {• Bu^an» 
cals , Méfier es , Mouron , 8cc. 

Dam les autre mots où » entre deux voyelles, 
on entend le fon du f , c^^eft une /qu'il feur écrire ; 
allujîon 9 AJîe , beface , Befançon , Bijaïeul , r^- 
Jirne , k r/i^yè > foumaife , promife , «Jcr , 8cc. 

Redoublement des Confinnes» 

On double dans plufieinrs mots de notre langue 
les confçnnes , ou par raifon d'étymologie ; comme 
oppofer , offrir , à caufe à^opponere y afferre ; ou 
contre Tétymologie j. comme donner ^honneur , per^ 
fonne, 9 homme , &c. qui viennent de donare , 
honor , perfona y honto , &c. C'eft de Tufage qu'on 
peut appendre j quand les confonnes fe doublent 
en ne fe doublent pas dans un mot. Voici cepen- 
dant une remarque générale qui poura être utile en 
plufîeurs çccaflons.. 

. Quand une voyelle commence un mot compofè, 
©n double ordinairement la confonne qui fuit , 
lorfqu'après cette confonne , il y a une voyelle. 
Accoller , accouder , accœuUîir , affamer , affer^ 
niir , aUaiter , allumer , apparoître , apprendre , 
affervlr » affiéger , attendre ♦ attirer , deff errer , 
defftrvir , deffecher , oppofer^ opprimer , Ji^^ 
«/ir^ , difformité , ficc 

Dans les mots qui commencent par tf , & qui 
font fuivis d'ua^ , le ^ ne fe double point. Abaif^ 
£ery abandonner \ abattre , abréger , s^àboucher , Sec 

Enceptez dans Abbatiale , Abbaye y Abbé y Ab^ 
kejje y Abbeville. 

Dans ks mots qui commenceiît par ûJ > on ne. 



R, fur notre Orth,. Moy. deJimpL , &c» j6<x 
double le d que dans additionner , addudeur > 
adduciion , & les deux dd s'y prononcent. 

On voit par ces remarques combien notre Or- 
thographe efl imparfaite Se difficile ; elle le feroit 
beaucoup moins , fi Ton fuivoit ce que }'ai propofé 
au commencement de mon Ouvrage. Il n'efl pas 
queflion dans ce que je propofe , d'inventer de 
nouveaux caraderes ; il ne fai^droit que fe régler 
fur la bonne prononciation. Soyons conféquents ; 
puifqu'à caufe de la prononciation 9 nous avons 
changé l'orthographe dans plus de trois mille mots, 
changeons-la auflî dans les autres où la prononcia* 
tion exige les mêmes changements. En confron- 
tant les différentes éditions du Didionnaire de l'A. 
cadémie , on s'apperçoit qu'elle vlfe à ce change. 
gement ; on a retranché dans les dernières éditions 
bien des lettres inutiles. Tous ceux qui ont réfléchi 
fur les bifarerles de no^re Orthographe , fbuhaitent 
qu'on la fîmplifîe. L'Académie & les gens de let. 
très rendroient donc un grand fervice à la jeunefFe , 
s'ils vouloienjt, coacourix à ce but. L^. temps qu'on 
paffe avec les jeunes- gens pour leur faire retenir 
l'orthographe 8c la prononciation d'une infinité de 
mots , on l'emploieroit à legt mettre dans la tête 
âts chofes propres à leur former le cœur & Tefprit. 

Les gens de lettres qui voudront approfondir ce 
qui regarde les principes généraux du langage , les 
lettres , la ponÔuatîon , 8cc. liront la Grammaire 
générale du favant M. Bauzée. Cet Ouvrage fait 
pour fervir de fondement à l'étude de tou^s les 
langues , efl > je penfe , U plus philofophique qui 
ait encore paru. Les matières y font analifées & 
difcutées avec une fagacité admirable. L'ouvrage 
eft d'ailleurs très bien écrit ; la critique efl fage , 
modérée , telle en un mot que perfonne ne ^olt 
s'en oâfenfèr. 

Nota. L'abrégé de la Verfifîcation Françotfe 
fera orthographiée , fuivant la petite réforme que 
nous avons propofée. 
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A B R É G E* 

DELA 
VERSIFICATION FRANÇAISE^ 

X-JES Vers font des paroles arangées felotl certai-: 
fies règles fixes 8c déterminées. 

Ces règles regardent fur-tout le nombre des {yla- 
bes 9 la céfure 9 la rime , les mots que le vers ex^ 
dut 9 les licences qu'il permet 9 8c enfin les difé- 
rentes manières dont il doit être arangé dans cha» 
que forte de Poëme. 

Des dlférentes efpeces de^ Fers Français» 

On compte ordinaiement cinq fortes de vers fran« 
çais. C'eft par le nombre àes fylabes qu'on les diC 
tingue. 

i^« Ceux de douze fylabes 9 corne: 

Pré-ve-nez-Ies-be-foins-d'un-a-mi-mal-hcu-reux î 
Sans.pro-di.ga.li.té.ren-dez-vous-gé.né.reux. 

Ces vers s'apellent Alexandrins , héroïques ou 
grands vers. 

1^. Ceux de dix fylabes, corne t 

Du-peu.qu'il-a.le-ià-ge.eft-fa-tis-fait. 

5**. Ceux de huit fylabes : 

L^hy-po-crl-te-en-frau-des-fer-tile 9 
Dès-ren.fan-ce-efl-pé.tri-de-fard 9 

IUfait.co-lo.rer.a-vec-art- 
Le-fieUque-fa-bou -che-dif tilc, 

4®. Ceux de fept fylabes : 
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Je.ne.voîs-que-des.fu-plîces 

A.la.fui.te-des.dé4ices 

Que-pro-iner-la.vo-lup.té. 

5^. Ceux de iîx (ylabes : 

A-foi-mê-me.o-di-eux 
Le-for-de-tout-s'i-rite : 
En-tous-Ueux-il-s'é-vite y 
Et.fe-trou-ve.en-tous-Iièux. 

Les vers qui ont moins de fîx fylabes né font 
guère d'ufage que pour la poéfîe lyrique , k queU 
ques petites pièces badines. 

De la Céfure. 

La Céfure eft un repos qui coupe le vers en deux 
parties ou hémifticfaes. 

Ce repos doit être à la llxleme fylabe dans les 
grands vers , 8c à la quatrième dans ceux de dix 
{ylabes* L'efprit & Tufage de la céfure font très 
bien exprimés dans ces vers de boileau. 

Que toujours dans vos vers, -le fens coupant les motSy 
Sufpende Thémifliche , «en marques le repos* 

Que le menfonge-un infiant vous outrage « 
Tout eft en feu-foudain pour Tapuycr : 
La vérité-perce enfin le nuage , 
Tout eA de glace.à vous juflifîer. 

Il n'y a que les vers de douze & de dix fylabes qui 
ayent Une céfure. 

Pour que la céfure foit boile , il faut que le fens 
autorife le repos ; ainfi dans les vers fuivants , la 
céfure efl défeâueufe. 

Noublions pas lesgrands-bienfaîts de la Patrie, 
Faites voir un regret-fîncere de vos fautes. 
Fuyons ks vices qui-nous font perdre la grâce. 
Tâchez toujours de vous-rendre aimable & poli. 

Dieu 
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Dieu nous aime malgré. nos infidélités. 

Mon père , quoiqu'il eût-Ia tête àts mèilleurîeSy 

Ne m'a jamais rien fait- apprendre que mes heures. 

La céfure ne vaut rien dans ces exemples , parce 
que le fens exige que le mot où efl la célure , 8c ce- 
lui qui le fuit , foient prononcés tout de fuite 8c 
fans paufe. 

Mais la céfure efl bonne dans les vers fuivauts : 

Que fertunefagefTe-âpre 8c contrariante? 
Heureuse la vertu-douce , aimable 8( liante ! 

Orgueilleuferaifon ^ 
L'apparence a tes yeux- vaut la réalité ; 
Ton jugement eft vain , -légeis précipité. 
Vengez.moi d'un ingrat. Scperfidebeau-frere, 

- Ici la céfure eft bone , parce qu'on pent faire 
une petite paufe après un fubftantif fuivl de plu- 
iieurs adjeâifs , ou entre plufîeurs adjeâifs qui Çau 
vent ou qui précèdent un fubftantif. 

L Remarque. Le dernier mot du premier hé- 
miftichepeut terminer par Te muet, pourvu que le 
mot fuivant comence par \mt voyele. 

La vertu la plus fermeivite les hafards; 
Manquer à fa parole 8c trahir fà promefle , 
C'eft une fourberie^ ou c'cft uîie faiblefle. 

IL Remarque. Les pronoms cda , celui , ce» 
lui-là y &c, 8c de qui mis pour dont , peuvent auflî 
terminer le premier hémiftiche , ou recevoir la ce- 
fure ; on foufre cette négligence , mais il faut fe la 
permetre rarement ; elle donne toujours aux vers 
un air profaïque. 

Il n'eft fort entre ceux-que tu prends par centaineSf 
Qui ne puiftè arrêter un rimeur flx femaines. 

Beniftbns Dieu de qui la pulftance eft fans. bornes* 

Les vers de dix 8c de douze fvlabés font corne 

li 
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tous les autres i aflujétis aux règles dont II nous 

relie à parler. 

De la Rime» 

La Rime efl la convenance de deux fons qui 
terminent deux vers. Quelquefoiç on exigç auffi 
qu'il y ait convenance d'ottographe , que deux 
fons femblables foient repréfentés par les mêmes 
Ictres. \ 

Le chagrin très fouvent naît de Tinaâion ; 
Sachez le prévenir par Tocupation. 

On didingue deux fortes de Rimes , la féminine 
& la mafculine. La première efl celle des vers qui 
terminent par un e muet , folt feul y foit fuivi d'une 
s ou d'nf. 

Aimez la vérité , qu'elle feule vous touche ; 
Fermez à toutmenfonge & l'oreille & la bouche» 
La joie e(l naturele aux âmes inocentes , 
Âutantquela tridelTe aux âmes malfaifantes. 
Sous les épis nombreux , les faucilles fe ladènt. 
Vous fa vez trop qu'un front que l'art déguife 
Plaît moins au ciel qu'une aimable franchife. 

Ces vers féminins ont une fylabe de plus que les 
mafculins *, mais coqie l'e muet fone faiblement dans 
la fylabe qui termine le vers , cette fylabe eft comp- 
tée pour rien. 

La rime mafculine efl celle qui termine par une 
autre letre que l'e muçt ou feul , ou fuivi d'une s ou 
enfin ' à* nu 

Les qualités du cœur, l'exaâe probité» 
Sont l'a me & le lien de la Société. 
Le travail e(l fouvent le père du plaiflr ; 
Je plains l'home acablédu poids de fon loifir. 

Remarque. La fylabe oient ou aient qui fe trou- 
ve dans les Imparfaits & les conditionels des ver. 
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bes , forme une rime mafculine ; parce que cete fy- 
labe a le Ton de Fe ouvert. Âinfi les fuivants font 
inafculins. 

Aux acords d'Amphlon les pjeres fe mouvaient ; 
Et fur les mursThébains en ordre s'élevaient. 

Rimes riches & fufifantes. 

Les Rimes mafculines 8c féminines & divifent en 

riches & en fufifantes* 

I. La rime riche efl formée de deux fons par- 
faitement femblables 9 & fpuvent repréfentés parles 
mêmes lettres. 

Riez quand il le faut , entendez raillerie ; 

Reprenezfansaigreur, fuyez la flaterie. 

. Qui veut être prudent doit fe reflQUvenir 

De ne prometre rien qu'il ne puifTe tenir. 

IL La Rime fufiîfante e(l celle qui n'a pas une 

convenance aufli exa£te de fons & d'ortographe. 

A fes propres auteurs la vengeance efl fatale ; 
£lle amené après elle une troupe infernale 
De remotds, de fureurs, dont les triftes efets 
Rendent les mieux vengés les plus-mal fatisfaits. 

IIL DansJa Rime mafculine, on n'a guère égard 
en général qu'au dernier fon des mots : ainfî maifon 
rime avec poifon j piété avec pumté 5 procès avec 
fuccès. 

IV, Ma^^ dans la Rime féminine , on fait une at- - 
tention particulière au fon de Tavant-derniere fyla- 
be ; parce que celui de la dernière n'efl ni aifez 
plein , ni affez marqué, pour produire une confor- 
mité de fon feniible 8c agréable à Toreille. Aind 
mère 8c mare , audace 8c jujlice ç ejîime 8c diadé^ 
me ne rimeront pas enfemble , quoique ces mots 
terminent par la même fylabe. 

Mais vifible 8c fehjîble , monde 8c profonde , 71//I 
tice Ôc précipice 9 ujage 8c partage peuvent rimer 

I i i 
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^nbmbk ', parce que ces mots ont une coavenance 

-de font dans ks avaatndernieres fylabes. 

V. Corne la convenance des fons eft eflênciele â 
la rime , on ne faurait bien faire rimer les fylabcs 
brevet avec les longues , les / mouillées , avec les / 
non mouillées , &c. corne maure & mètre 'ajoute & 
route ; jeune » qui neft pas vieux, h jeûne , abfti- 
nence ; la fille & la file ; péril & puéril , &c. Ainfî 
le célèbre Rouflcau a manqué à fon exaftitudc 
ordinaire , quand il diCait à fon ami : . 

Et fur ce bord émaillé 
Où Neuilli borde la Seine , 
Heviens au vin d'-4iivi7^ 
Mêler l'eau d'Hyprocrene. 

VK L'e fermé., Vi & Vu , foit feuls , foît fuiviV 
^s confi^nnes / , j , r ou ^, ne forment pas de bones 
rimes , iî dans les deux fylabes rimantes ils ne font 
précédés de la même confone. Ainfî bonté & doné ; 
vertus 8c reçus; amw 8c avis ; cultivei 8c porte j i 
ne rimeraient pas bien. 

Mais ks rimes fuivantes font bones. 

Choiflflèz desamis de qui la piété 
Vous foit un sûr garant de leur fidélité. 
Ami droit 8c fincere , on doit à fes amis ^ 
Garder fidèlement ce qu'on leur a promis 

VIL L'obfervation précédente a lieu pour Va 
dans les verbes : il dona 8c il aima ; il porta 8c il 
rêva ; il immola 8c il faurane rimeraient pas en- 
feniblé. Et en général elle eft d'ufage pour tous les 
fons comuns à un grand nombre de mots. Ainfî les 
fons ant ou ent , eu Si. on ^ ne riment bien qu'au* 
tant c(u'il font 'précédés des mêmes letres } corne 
puiffiint , chajfant j agrément , régiment ; paffion , 
mijfion ; ambitieux , religieux ; vieux , mieux. 

Mais les mots fuivants ne rimeraient pas bien en- 
femble : puijjant , chancelant i raifon tP^ffion^ heu- 
reux ^ rcli^eux » Sic* 
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Vin Quand la rime eft formée par des fons 
pleins ; comme ar ^ as , at y or y os y ot y er y es ^ 
et y ai y ei , oi , au , eau y eu y ou y par un y aiUy 
en y em y in y im y ain y ein , on y ont y un , um , vi ^ 
ien y ieu , ion , oin ; en un mot par àes voyeles fui- 
vies d'une ou de plufîeurs confonnes , alors ou n'e- 
xige pas que la letre qui précède foit la même drfns 
les mots qu'on veut faire rimer. Par exemple y em- 
baras & combats ; gros & fots ; progrès ia fuccès \ 
mèr & enfer ; ouvert & foufert ; foupir , dejir ; e/- 
poir y devoir ; jamais y parfaits ; pain 8c main ; la 
nuit y conduit ; témoins & befoins ; je foutiens , je 
conviens , & autre femblables peuvent rimer en- 
femble. 

IX. Un mot en X , ^ , ou ^ ) ne peut rîmer qu'avec 
un mot terminé par l'une de ces trois confones» 
Aiafi admirable & tables ; rijihle & plaujîbles ; le 
fecours & le /oi/r ; la vanité & vous mérite^ ; la 
jox & les /o/jif ; le couroux & le genoi/ , fi-c, ne rime- 
ront pas bien enfemble. 

Mais loix & Rois ; couroux & fowj ; c^/e/?e & 
êéteftes ; vanités & médite\ ; c/e/j & vous rac/ef ; 
le difcours & les rourj formeront de bones rimes. ' 

X. Dans les verbes , ois , oit y ou ais , a/f , ayant 
le fon de Ve ouvert , ne riment guère qu'avec un 
autre verbe.Quoique faimois ou faimaisy & jamais^ 
danois ou donais & harnois ; plaçoit ou plaçait y 
& lacet 'y manquoiî ow manquait y banquet y termi- 
nent par le mtme Ton , Tufage ordinaire eft de ne. 
les pas faire rimer enfemble. 

XI. Les terminaifons ent , oient ou aient , ne 
doivent rimer qu'avec des verbes qui ayent les mê- 
mes terminailbns , ils privent y, ils écrivent ; ils lu» 
rent , ils- burent ; qu'ils furfafjent , qu'ils efaccnt , 
&c. mais ils méprifent ne rimerait pas bien avec 
entreprife ; la furjace avec ils furpajjent, 

XII. La convenance de fons & d'ortpgraphe ne 
peut autorifer la rime d'un mot avec lui-même % 
d'un fimple avec fon compofé , ni même de deux 
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mots dérivas de la même racine , quand ils Ce rtC- 
iemblent trop par la fignification. Aiofî la rime eft 
défcôoeufe dans ces vers , d'ailleurs û beaux pour 
la peniSe» 

Je connois trop les Grands ^ dans le maHieur amisi 
Ingrats dan^ la fortune, & bientôt ennemis. 

Elle eft tout-à.fait vicieufe dans ceux-ci r 

Les chefs 8c les foldats ne fe conaiffent p/i/x ; 
L*un ne peut comander , Fautre n'obéit p/z/j. 

XIIL Mais deux mots entièrement fèmblables par 
lé ibn 8c Tortographe ^ rime^nt bien enfêmble lorC 
qu-ils ont Ats fignifîcations diférentes. Les dérivés 
font dans le même cas , s'ils n'Ont plus un rapport 
&n(îble pour le fens. 

Prends-moi le bon parti ; laifTe-Iàtous les livres i 
Cent francs au denier vingts combien font-ils l 
vingt livres. 

Nobles, (buvenez vous qu'aune naiflânce illujlre 
Des fentiments du cœur reçoit fon plus beau lujlrr* 

XIV. Les deux hémidiches d^un vers ne doivent 
pas rimer enfemble , ni même avoir une convenance 
c(e Ions , jcome r 

Il ne tiendra qu'à toi de partir avec mof. 
AuxSaumaifes^mrj préparer des tortures» * 

XV. Le dernier hémifliche d'un vers ne doit pas 
2K>n plus rimer avec le premier du vers précédent 
ou du vers fuivant» 

Il faut pour les avoir, employer tous vos foins r 
Ils foDt à moi du moins tout autant qu^à mon frère» 

Un fiacre n»je couvrant d'un déluge de boue 
Contre le njurvoi/T/i m'écrafe de fa roue ; 
£n voulant me fàuvef , des porteurs inhumains 
De leu/ maudit bâtonme donnent dao$ les reins» 



1 

1 

J 



Vérification fatiçaifi* 579 

XVI. Il faut eacore éviter la rime dans les pre- 
miers hémiftiches de deux vers qui fe fuivent* 

Sinon demain matin , fî vous le trouvez bon* 
Je métrai de ma main le feu dans la maifon. 

Quelquefois cependant la pme des premiers hé- 
miftiches n*a rien de choquant ; c'efl lorfqu'elle fe 
fait par la répétion d'une belle penfëe ) d'une ex- 
preffîon énergique , & qui renferme un grand fens, 
&c. corne : 

Qui cherche vraifnentDieu^ dans lui feulfe repofê , 
£t qui craint vraimentJDieUj ne craint rien autre 
chofe. vx 

Des termes que le Vers exclut. 

^ I. Les bons poètes rejetent avec foin tous les ter^ 
aies ou durs 8c difficiles à prononcer , ou hsis Se 
profaïques. Rarement ils fe fervent des conjonâions 
que les Orateurs emploient heureufement pour lier 
& arondir leurs périodes ; teles que , c*eft pourquoi , 
•parce que , pourvu que , puifque , de manière « de 
façon que ; de forte ou en forte que ^ outre que^d^alU 
leurs y en éfet , &c. 

Il efl un heureux choix de mots harmonieux» 
Fuyez des mauvaisfons le concours odieux. 
Le vers le mieux rempli, la plus noble peniee, 
Nepeut^plaire à l'efprît, quand l'oreille eftblefUe. 

II. Un mot terminé par une autre voyele que IV 
muet 9 ne peut être fuivi d'un autre mot qui 
comence auflî par une voyele ou «ne h muette r ce 
feroit un hiatus» 

Gardez qu'une voyele à courir trop hâtée » 
Ne foit d'une voyele en fon chemin heurtée» 

AinH les phrafes fuivantes ne formeroient fn 
des Yws ; 
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Que l'aimable vertu a peu d'adorateurs • 

Evitez le fouci , & fuyez la colère. 

III. Corne la conjonaion et a toujours le €on 
de Ve fermé , elle ne faurait non plus dans le vers , 
erre fuivle d'une voyele. On ne pourait pas dire ea 
vers : 

Qui fert & aime Dieu polTede toutes chofes. 

Mais on dira bien : 

Qui conoît & fert Dieu poflcde toutes chofes. 

rV. Les voyeles nazales qui dans la prononciation 
ne doivent p^s être Wkts avec le mot fuivant ^ ne 
peuvent avec grâce être fuivies d'un mot qui co- 
meace par une voyele. Ainfi la rencontre àes voye- 
les nazales & des voyeles i^mples e(l défagréable 
dans ces vers : 

Un grand nom e/? un poids diiiciîcà porter. 
. Ah ! j'atendrai long- temps, la nuit eft loin encore. 

Cependant cete rencontre ne peut fe foufrir,. 
quand la pronnociation permet de pratiquer ui» 
petit repos entre le mot qui finit par un fon nazal, 
& le mot qui comence par une voyele ; comme 
dans ce vers de l'Athalie de Racine. 

Celui qui met un/r^inà la fureur des flots 
Sait auffi des méchants arêter les complots. 

Y. L'e muet final & précédé djune voyele , corne 
dans donée , aimée , Ajle , envie , la jpaye , la 
joie , la proie , la rue , entre-vue y &c, ne peut en-, 
trer dans le corps du vers qu'au moyen de Télifion j 
ainfi les vers fuivanrs font mal conftruits : 

Au travers du foleil ma vue s'éblouît. 

Jis vous louent tout haut 6; vous jouent tout bas • 

Il avoue fa faute & demande pardon. 
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Mais ceux-ci font réguliers à caufe de rélifion* 

La joie eft nàturele aux âmes înocentes. 

Il dételle U vie 8c le monde trompeur* 

VI. Ve muet dans le mot , de précédé d'une 
voyele « e(l compté pour rien dans la prononciation; 
fouvent même on ne l'écrit pas. Il agréera^ criera « 
louera , reniement , dévouement , &c, ne ^font pas^ 
plus de fylabes que agréra 9 crîra , loûra , refif- 
ment , dévoûment. 

Enjambement des Vers. 

Les vers n^ont ni grâce , ni harmonie , quand on 
rejeté au commencement d'un fécond vers, des mots 
qui dépendent néceiïàiremeQt de ce qui fe ttpuve à 
la fin du premier. 

Quel que foit votre ami , fâchez que mutuele 
Doit être l'amitié: même ardeur, même zèle. 
Il n'ed doncpoiîic d'amis,pôurla dernière fois 
Je le répète encor : peu conaiifent les loix 
D'une vraie amitié. 

Dans le premier vers , mutuele dépend néceiïâire' 
ment de ces mors doit être Pamitié. 

Dans les derniers , Ces mots d^une vraie amitié , 
font dépendants de ceux-ci , les doix , Se l'on ne 
peut les féparer dans la prononciation. 

Ces enjambements fon profcrits dans la haute 
poéfic , mais il fe tolèrent dans les fables 8c dans les 
autres pièces du ftyle familier. 

Si cependant la dépendance d'un vers s'étendait 
jufqu'à la fin du fuivant , en forte qu'à la fin du pre. 
mîer , il y eût un petit repos , l'harmonie loin d'être 
blefiee , n'en ferait que plus fenfible. 

Là'git la fombre envie, àl'œuil timide 8c louche, 
Verfant fur des lauriers lespoifons de fa bouche* 
Ce malheureux combat ne fit qu'aprofondir 
L*abymç doat Valois voulait envaia fortir» Volt^ 
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Des licences qu^onfe permet dans 
les Vers. 

Ces licences confident dans certaines tranfpofi- 
tions de mots 9 dans l'emploi de pludeurs termes 
dont la profe o'o&rait fe fervir 9 dans le retranche- 
ment d'une letre. 

Des Tranfpojttlons. . 

I. On place- avec grâce les régimes compcfës 
avant les noms & les verbes dont ils dépendent* 

A la Religion foyez toulours fîdele, 
Les mœurs 8c \ts vertus ne fayvent point fans elle* 
C'eft Dieu qui du néant a tiré l'Univers ; * 

C'eftluiquijur /a terre a répandu les mers. 

Sans Dieu rien n'eût été, 
£t lui feul des mortels fait la félicité. 
A vous former le cûuirapliquez.vous fans cefle* 

IL On place entre l'auxiliaire & le participe, en. 
tre le verbe & fon régime, des mots qui n'y feraient 
pas fouferts en profe. ^ 

Un vieillard vénérable , avait , loin de la Cour, 
Cherché la doi^e paix dans un obfcur féibut ? 
Dieu fit dant ce défert decendre la fageflè. 

Voyez auffi les vers que nous avons rapportés pa- 

ge 231. 

Les, tranfpoiîtions , quand elles font natureles , 
& qu'elles n'embaraf?ènt pas le fens de la^ phrafe , 
donent de la grâce 8c de la noblefle à la poéfie; mais 
elles ne valent rien , lorfqu'elles rendent le vers dur, 
ou qu'elles obfcurciffent la penfée 5 corne dans les 
vers fuivants: 

Quoi ! voit-on revêtu de Tétolefacrée 
Le prêtre de l'Autel s'arêter à l'entrée ? 
Craignez ie votre orgueil de vous rendre la dup^ 
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Que toujours la fierté , Thonneur , la bienféaflce 
De i:etefole ardeur s'opofe à la naiflance. 

Des mots propres à la Poéjïe, 

La poéfie fe fcrt en générai des mêmes mots q^ue 
la profe ; cependant il y a quelques exprefîîons que 
les Poètes emploient heureufement , & qui ne plai- 
raient pas dans la profe. Teles font , antique pour 
ancien ; courfîer pour cheval , l'Eternel 9 le Très^ 
Haut , le Tout'PuiJJant pour Dieu ; 1$ flanc pour le 
fein, le ventre j le glaive pour Pépée ; les humains , 
les mortels , la race de Japet pour les homes ; hy- 
men ou hyménée pour mariage ; efpoir pour efpé» 
tance ; le penfer pour la penfée ; jadis pour autre-' 
fois ; naguère ou nagueres pour // n'y a pa/ long- 
temps 'j labeur pour travail ; repentance pour répen^ 
tir ; foudain pour aujfi.tôt ; om^rô éternelle , /om- 
3rej ^orij , &c, pour l'enfer. 

Où font, Dieu de Jacob , tes antiques bontés? 
On fait cas d'un courfîer qui fier & plein de cœur > 
Fait paraître encourant fa bouillante vigueur. 
L'E.ternel en fes mains tient feul nos deftinces. 
Célébrons dans nos chants la gloire du l'rès-Haut* 
Je vois que votre honneur gît à verfer mon fang, 
Que tout le mien confide^ vous percer le flanc. 
^ Il mêle avec l'orgueil qu'il a pris dans leur fang, 
La fierté des Nérons , qu'il puifa dans mon flanc. 
Souvent d'un faux efpoir un amant eft nouri. 
Et quel e(l des mortels le plus confidérable ? 
C'efl le plus vertueux 8c le plus raifonnable. 
On n'aime plus corne on aimoit jadis. 
Sachez que d'une fille on rifque la vertu , 
Lorfque dans un hymen fon goût eft combattu. 
Va dans l'ombre éternele , ombre pleine d^envie ; 
Et ne te mêle plus de cenfurer ma vie. 

En lifant avec atention les bons Poètes, on trou- 
vera bico d'autres expreffions propres à la poélie. 
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Noai écrivons en profe y je crois 9 ]c vols 9 lé 
dis , ie yâ/j , je v/j 9 j^avertû , £r<r. Les poètes , 
félon le befoin , emploient ou retranchent Vs dans 
ces mots. Us écrivent de même jufque ou ju/ques^ 
encore ou eRc2>r , grâce au 6*1*6/ ou grâces au Ciel. 
Us emploient auË alors que pour lorfque , cepen- 
dant que pour pendant que » avec^i/e pour avec , &c. 

Les bons poètes fe fervent rarement de la plupart 
de ces dernières liences ; 8c ceux qui s*apliquent â 
la poéûe ne doivent pas oublier le précepte de 
Boileau : 

Sur- tout qu'en vos écrits la langue révérée , 
Dans vos plus grands excès vous foit toujoursfacrie} 
Envain vous mefraj)ez d'un fon mélodieux. 
Si le terme eft impropre ou le tour vicieux; 
Mon efprit n'admet point un pompeux barbarifmet 
Ni d'un vers ampoulé l'orgueilleux folécifme. 
Sur la langue en un mot l'auteur le plus divin 9 
£ft toujours, quoi qu'il fafTe, un méchant écrivaîa. 

De Parangement des Vers entr'^eux. 

Dans les diférentes «nanieres dont les vers doi- 
vent être arangés , il faut conlldérer la rime 8c le 
nombre des fylabes. 

i^. Quant au nombre des fylabes , il eft arbi« 
traire dans les pièces libres & dans la poéHe lyri- 
que ; mais il efl déterminé dans les autre pièces 
férieufes , qui font la plupart écrites en vers de 
douze fylabes , come le poème Epique , le poème 
Dramatique , l'Eglogue 9 l'Elégie , la Satire , 
l'Epître- 

2^. Quant â la rime , deux vers mafcuUns peu« 
vent être fuivis de deux vers féminins , & vice ver- 
fâ ; ou bien un vers mafcùlin eft fuivi d'un ou de 
deux féminins , 8c un vers féminin d'un ou de 
deux mafculins. 

On apele vers à rimes plates ceux qui font dif- 
>ofés de la première façon , come les fuivants : 

De 
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De figures fans nombre égayez votre ouvrage ; 
' <Q^^ ^ut y fa(ie ^ux ytiix une riantedmagé. 
' Onfetftècreiiialbis8cpompeux&plai&nt, 
' Etjibliaiiunfublime ennuyeux 9 ianguilTant* ^ 
Un poème excélent où tout marche ficfe fuit» 
N'eft pas de ces travaux qu'un caprice produit: 
Il veut du temps , des (oins ; & ce pénible ouvrage 
Jamais d'un écolier ne fut l'aprentifTage. 

On apele vers à rimes croifées , ceux qui (bnt 
ordonés de la féconde nuniere > corne ceux*ci dans 
lefquels Ronflèau dit en parlant de Circé furteufe : 

Sa voix redoutable 
Trouble les enfers. 
Un bruî^ formidable 
Gronde dans les airs , 
Un voileéfroyable 
Couvre l'Univers. 

Mais quand on n*obferve d'autre règle , que de 
fle pas mettre de fuite plus de deux vers mafcuiins 
ou féminins V'& q^^oh fait fuivre un vers mafculin 
ou féminin ^ d^un ou de c^^ux vers d'une rime; di- 
féreate , dors ils s'apeleiit vers à rimes mêlées 9 
corne ceux-ci : 

Ah ! fi d'unepâuvretédure 
Nous cherchons à nous afranchir » 
Raprodions-nous de la naturel 
"Qui fente peut nous eArichir* 
Forçônsdefuneftesobftadesi' , 
RéfervoAS pour nos tabernacks 
Cet or , ces rubis t ces métaux ; 
Oudans le fein des mers avides 
Jetons ces richefièsperfides., ^ 

L'unique aliment de nos maiix* 

Lorfque les vers font à rîmes plates 9 ils ont or^ 

^éinaîrement le même nombre de fylabes. Maîïlorf- 

qu'ils font à rimes- croifées oii â rimes mêlées , fou- 
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vent ils ont une mefure inégale. 

Dant-lcs vers à rimes plates , c^eft un défaut de 
faire amer deuxjimes malcuUnès ou féminines avec 
deux rimes de miftme efpece ^ ce qiti arrive lorfque 
deux rimes iie font fjéptcrées de deux autres fembla- 
bles -j que par deux rimes d 'Une efpece diférente t 
corne dans cet exemple* 

Soudain Potier fe levé 8c demande audience : 
** Clùctia à fon afpeô garde un proft>nd)i/cncf . 

Dans ce temps m^beureux, par le crime infeâé^ 
Potier futtoujoursiufte> & pourtantre/pe5/. 
Souvent on Tavait vu , par £a mâle éloquence , 
De leurs emportements réprimer la licence ^ 
Etconfervantfureuxfa'vieilieûiitonV^, 
Leur montrer la jullice avec impunité. 

• - 

L'oreille eft auffi choquée^ar la convenance de 
fons dans les rimes mafculines 8c féminines qui fe 
fuivent ^ oome dans ces vers , d'ailleurs pleins de 
; bêles images, 

Telsdcsantïtsdu Nordédiapcsfiirbîire , 
l - Précédés par les vents, ScfuivisAi tonirc. 

D'un t6urf>illon d^jioudre o|>fcurci(rank les airSf 
Les orages fougueuxparcourent/'C^/iiverj, " 

On compofe à rimes plates les grands poèmes » 
tels que l'Epopée , la Tragédie , la Comédie « 
TEglogue , FElégte ., la Satire , i'Epttre ; à rimes 
croifées 9 l'Ode ,* le Somiet , le jlôndeau/; 8c à 
rimes mêlées , les S)»uices , l'Epigrame i les Fa- 
bles , les Madligaux r les Chaniqitsi^ 

Il ny a d'autres règles irobférver.d^ns les grands 
Poèmes pour la diftribution des rimes , que d'évi- 
ter la confonancer, 8c de ranger les vers mafculins 
8c féminins deux à deux les uns après les autres. 

Nous ne nou$ étendrons donc point davantage 
fur cet article par rapdrt à l'Epopée , à la Tragé- 
die , 8(c;.,,Nous ne dirons rien non plus des autres 
règles de^c^s poèmes. Ces diflèïtations nous meûc- 
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iroient trop loin* Confulcez là-defTus le Cours de 
Beles-ljetres de M, l'Abé Battcux , l'Art Poétiq^ne 
de Boileaa , &Cr .,^. > 

Mais rordonance des vers dans plufieurs- petite 
poèmes a des règles fixes 8c j>articulière8. Ce, fera le 
fujet des articles fuivants* 

Des Stances* , ' ' 

Une Stance eft un certain nombre de vers, après 
lequel le fyns e(l fini. Dans i^aeQde elle s'apele 
Strophe. 

. Uue ilancen'a pas ordin^iremeirt 9101ns de ~^a- 
f re vers , ni plus de dix. l^à mefure des vexs j 
eft arbitraire ) ils peuvent être oii totf s gr^Qdf.ou^ 
tous petits , ou bien mêlés les vas avec tes autre^V 

Les /lances font apelées régulières i lorfciu^elles 
ont un même nombre de vers » un même mélange 
de rimes , & que les grands 8c les petits vers y 
font également diftribués. ÈlIês font apeléfes «Vre- 
gulieres lorfqu'ellés ri^>nt'pas toutes- ces Ëonye- 
jianceft'-" ' ; *.' '.'**^ . ii':ii:^.. 

Pour la perfeâion des ftancès » tl ed héceifaire « 
i^. que k fiens fni(fe< ' avec; le, ^iH<^' ver» de 
chacune, '. . : - . 

t^. Que le dernier vers d^use ftànce ]^ rime pat 
avec le premier de la^ (iûvqnte. 

î*^« Que .celles qui font, fur le même fuJet , co- 
mencent 8c finiffent. par les mêmes rimes ; fu^qtiot 
il eft. à remarquer qUe bîph^qu'^pn - général il n'e.foit 
pas permis de mètre de fuite quatre Vim^és de niême 
«fpece , cependant ce n^eft pas une £mte de le faire 
d^une ft^nceà T autre 9^. parce quUl laut regarder 
chaque ftance come ifolée ,• ^ jÇôme indépendante 
de,cellequî fiiit. 

Si une ftance.^ 6ulet etle prend un^nQQI par- 
ticulier du nombre TO ver$ dont elle eft compofée. 
Elle s'apeïe Quatrain , fi,eïlè'en'^ quatre VftWn , 
fi elle en a fix ; Vixain , tt^^lXe kn $ 'dix. Et cmel- 
quefoîi à raifon-dn fujeJt , c^cft 'mie tvigranià , un 
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MadrigaU On apclah autrefois OBavc une Hanctf 

de huir verv* . 

On voit que toutes ces (lances (ont de -nombre 
^air. Il 7 ea a aûffi de nombre impair » favoir ^ de 
cinq I de'fept , 8c de neuf vers. 

Règle pourles Stances 

dç' nombre pair. 

' I. Sttmttf^ dt • quatre yersm 

* Ces fiancëé^ fùnt ^tufieurs quatrains îoiiits en. 
ftidble , 8c Hés par iÀ fen» qui dure )ufqu'à la fin i 
ks veri t^y mêlent de'cete manière. Entre le premier 
rtts inafculin ouflhninin, 8c celui qui lui répond ,off 
inet un ou deux vers d'une riine diférente > comè 
^•ns ces vers où l'amitié fait eHe-niême fon portraic» 

« JVii 1« viiàge long 8c la mine naïve 9 
Je fuis f^os fioelfe ^ ïàn^ art« 
Mon teint efl fort um » la couleur aflèz vive ^ 
, £t jtfie mets jamais tle Sàxà^ 

Mbn'aboiril eft civil I i^ai ta l>ouche riantt » 
Et mes yeux ont mile douceurs. 
^ Ifels quoique je (bis bêlé, agi^éable 6( ckarmante^ 
Je règne fiir bien peu (le cœurs. 

; On me.piotefte afles ^ 8c p,re(qjie tous tes bornes . 

Se yantent de fuivre mt% lois. 

. Maisque j'en conaispea daps lefiedei 

^ Dont te cqpur réponde à ma vois î 



— »« 



Cetix'qu« \t jfais aiiâîtr d^uae flâme fid^> 
Me htii l'ol^jét de tous leUrs^|My 

Et quoique ;e vieilliffc , ils me tt^^mtt btk % ^ 
Et ne^nfeiï eftîmeât pSâ^^^"^^^ 






.t 



^ ,.0n m'acufé pourtant i'afmei: trop àpan 
.^,,. Ùii l'on, voit; ia^ofpérité/ i ,. 

„ jjCfepen Jant-tl eft vrai qu'im netmep'eutiioaalerf 
' ' Qtt*âu.mili^ de.l'aavcifîté* ' 
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Remarque. Les vérUablçs^uatraio? n'ont au- 
cune liaîfon pour leTens. La mor^îe en efl ordinai- 
rement la inatiere» ^Exempte f. '.'- r: ' ^ ■ 

Né demandes i Dieu ni gloîrt, ni rîelîe/lè» 
Ni ces biens dont Nclat rend le peuple étoni r. 
Mais pour bien comander « demandez U fageiré; 
Avec un don lî faint tout vous fera doni.^ . 

Ecoutez & Kfez la céleile parole 
Que dans le$ livres faint Dièu nous dbne pour ^L 
La politique humaine ^tt"*firfar d*eUe ift frivole ^î- 
£t forme plus fouvent ua t]f»n qii*un bpn IV>i« 

IL Stancêrde fix Fers.. ' 

Elles (ont composes d^un quatrain ,. Se de 
deux ver» d'ufie même rime > qui fe mètent ail^o* 
mencement ou à la fin. D'ailleurs les vers du^a* 
train fe mêlent de la niême manière que ci-deflous*. 

Si les deux vers d'ùne'rméme rime font au comen- 
cernent^ alors à la fin du trqîfifme il doit^, ayoir 
"un repos j & lé Cens ne doit pas s^étendre jufqu'axr 
*€tuatrîemé,/Ce' repos . donc beaucoup de erâqe ^ ^ 

d'fiarnlonîe à cete forte de fiances. Exemple i '' 

■j j ■ ' J-* 

Heureux qui du Ciel ocupf 
Et, d'un faux &lat détrompé , 
Met de bone Heure en lui toute ion eipérance t 
Ilprot;égelavéHté^ 
Et laura prendre la défenfe ,„. * ^ \ 

, Du jufïe que fimpie aura perfécuté.- / > 

Mais n les deux Vers d'une même tlrttt^Snt i Ut 
fin , . alors il n*e(lpa»iîéceflSiire que te repôr foîc 
placé après le troifieme vers ;, cependant il; doit 
toujours y en avoir un ; c'eft ce qu'oa vèra dans 
îes fiances (ùivantes ,„ qui nk (ont j^^s moins b^*- 
' monieufes que la ^remiere.^ , 

Seigneur , dans ton temple adorabttf-,. 
Quetmoitel eft digne ^eami^t 
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Qti! ponra ^ grand Dleti, pénétrer 
Ce unânaîrehn|>éiiétrai>le^ 
• Où tes Saints inclinésyd'un o^l xti^ttcMvat^. 
ConteiBf lent Af r^ fro*t réctUmiift^MHiii le 

Ce fer9 celui /qui du vice 
Evite' ïe fèntier impur ? 
Qui marche d'un pas fèrrae 8t sûr ». 
Dans le chemiki delà juftice y 
. 'J^têmi^ & fidèle A iiOm^t & vois > 
||ttrip»4Q k iivere4|^tiquer>les.k3yis^ 

• CeKH dfevant 4W fe /ùpcrlie 

Enflé d'i^ié yaiil^ fplendiiK . 
Paraît. plus bas dans (a gram^ur 
Que rinreftc caché foiis ThèrBe ;. 

- Qui Bravant du mâchant le fàftc coun»*^ 

- Honore la vertu du jufte irifortnW*. 

!&.- Stattctà. de huit Fègn:. 

,Ces (ïantfii aé Ibat prdîiiaîrçniént que deux c^a*- 
trâins enfemblfe. Le f^itis doit fînîr après k premier^, 
8( les vers de tous les deux- s'éntre:Uicéat ,, comci 
«ou^ravôris âéUâiu EsxmfU : ' 

Juge dts Princes^ de la tère , 
Grand Dieu y, qui partes dans tes maîàl 
Les tempêtes 8c le tonèr^ » ^^ 

Pour punir Porgueuil des humaHis : Jft' / 
Arbitrefouver^n-des afairés du moarfe3|r r 
Quels que fdient les chagrins dont jefuistourûrènté,. 
. Aiiipitf^^httî mon ame ne fonde 

X^ ftances peuvent? auffi comencér par deux vers? 
méùë méfhè rime , & îei fix autres, (bat ibr des.^ 
«mes croifées» C$ rtêfange de rimes jf^ut fc, con- 
^^^^ ^3ns exemple, & d'âîriéUrs lî d'eff pas comùâ^ 

Quelquefois des^ âaiteei n^mt qu'im fijtainfijr- 
^x ott trois riqjft»^ 9piès <5iôi iùtamt dft«x ys^^ 



Quelque Mifimtfèpe ^ntntalv. . 
Qui toujours (Mque Vinortoupiftce, 
Diraqq€ mon (lyîe «^ bien tàince ^ 
£t mon Pég^fe un franc cheval ;. 
MiaisifIa*importe;bienoumat ^ 

J^e dois remercier mon Prince^* 
£t i*aime mieux paflèr puour rimeur bng^uidaht ^ 
Que pour rimeur m^conoiflânt. 

Les (tances de dix vers ite font âuti^fr cible 
^'un quatraitt & un itxain t dbnt Us vers s^entre. 
mélem félon les. règles ordinaires. Elles tirent leur 
Itarmonîe d^un premier l'epos placé â Fa fin dû qua-. 
tràîn 9 Si d^âa MQOÉnè âpre» k fc^ieme vers. Exem-^ 
pie : 

Cied uo arét du Cieî» il faut que l'Bomemeure ^ 

Tel eft {on partage & (on- fort ^ 

Rien n*eiï ptus certaiif que la mort i 
Et rien plus4iÂceftain ^ue cette d^niere Heurev^ 
Heurcufe incertitude % utile obfcurité y, 

Par oh ta divine bonté 
.A veiller ,, àprier , ans cefle nous convie % 
Que ne pou vons-nous point avec uu tel fecôufSjt. 
Qpi noiis fait regarder tous les ioursde la vie t; 

£b«e le dermes de nos jours t 

* -I^sCwtntiiiâfutfêntlatèie 
A révérer leui; auteur ;. 
Tout ce que feur globe ensètt,, 
' Gélekre h» Dieu Créateur 
Quel: phis fublime cantique* 
Que ce concert magnilique* ,(::^^ ^ ^ ■ .* 
De tous les eéleftes corps & 
Quek grandeur infinie t 
Quele divine harmoiMe- 
Réfultt dfii ltttti.«ftO£dà t! 
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Règles pour lef'Jimicei denotshre impcdr» 

Les (lancés de nombre impair ont tontes trois 
vers fur une même rime. L'brdonance des^ vers y 
eft d'ailleurs arbitraire , excepté ^u^on ne peur 
netre que deux rimes femblabt'es de fàitls » fk que 
le quatrain » par lequel comettcent les ftan^c^a de 
lèpt ou de neuf vers « doit être terminé par un re< 
pos. 

Je tâche d!étoufer cesJâmes crimiiieîes r 

Qui m'ont fait^méprifer votre jufte courouxw 

Je déclare la guère i mes fetts infidèles , 

Et veut les élever zat chofcs éterneîes ; 

Mais je né puis^ôm Dieu, les dompter que par vour.. 

• Pardone , Dieu ptiif&n^ 9 pardone à ma foîbleflè ^ 
A Tafpeû des méchants , confus 9 épouvanté , 
Le trouble m'a faifi , mes pas ont béfité , 
Mon zèle m'a trahi y Seigneur, je le confe^ y 
En voyant leur.pro^&ité.. 

Stanoe de;, fept Vert^ 

Si la loi dû Seigneur vous touche,, 
Si le mcnfonge vous fait peur : ^ ' ' 
Si la juflice en votrectfur 
Règne auffî.bien qu'en votre bouche f 
Pariez , fils des homes ; pourquoi . 
Faut-il qu'une haine farouche - ' - 
Pféfide aux jug«]i3«ns> que vous knc^ fuiimoi:^ 

Siance de neuf Verr^ , 

Quel rempart , qnefo autre barîetfr 
Poura défendre»l'inocent 
Contre la fraude meurtrière 
De l'impie adroit & puiflant î 
Sa langue aux feintes préparée 
Reffkmbk à la fléohe'acérée ' > 

Qui part Bcfrape^nUfl^momentkl' ' ^* 
Ceft unfèu léger dès Tentréç ,. 
Que fuit un long embrafenient». 
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Du Soneu 

M* Dtfytéau:^ feint qu'Apolloa 

Voulant poufTer à bout tous leiRimeurs François^ 
Inventa du Sonet let rigoureufes loix « 
Voulut qu'en deux quatrains de mefure panille » 
La rime avec deux Tons frapât huit fois Foreille f 
Et qu'enfuite fix vers arti(ûment rangés 
Fuflent en deux tercets par le fens partagés* 
Sur-tout de ce Poème ilbanit la licence » 
Défendit qu'un vers foible y pût jamais entrer » 
Et qu*un mot déjà mis osât s'y remontrer. 
Du*reTle il Tenrichit d'une beauté fupréme .* 
Un Sonet (ans défaut vatufeulunlong Poème» 

Le ' Sonet e(l' compofô de quatorze vêts d'une 
inefure égale , & pour Tordinaire de douse fyla- 
bes ; ces \%i$ font partagés ei^ deux quatvains 8c 
un fixaln» 

Lies rimel ntaiculînes &. féminines des Aeux qua- 
trains font femblables » & on les entremêle dans 
l'un , de la même'manferè que dans l'autre. 

:Le fikain iè coupe en deux tercets y c'e(l*â-^i« 
re ,. en deux ftaaces de trois vers» Ces tercets eo. 
mencent l'un & l'autre par deux rimes femolablest 
en forte que le troifieme vert du premier rime avec 
le troifieme du fécond. 

Il faut éviter que le mtlangc dét rimes dans let 
quatre derniers vers du ibâiin > (bit le même que 
dans les quatrains. 

Le fécond ve^ de chaque quatrain doit avoir un 
repos. Les deux quatrains & les deux tercet^ doi- 
vent être terminés chacun par un repos encore plut 
grand. 

D'ailleurs tout doit être noble dans ce Poème ^ 
pennées , ftyle , élocutipn. Point de répétitions « 
point de redondance. La force 8c Télévation en font 
les principaux 'tataûeres. 

On voit^ dépendant des ^onets , <k>ml>H fn/ett 
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ne font pas fubllmes. Le flyle alors en e(l mëdfa. 
cre , & doit l'être* Voici deux exemples du Sonet. 
Le premier dans le geore-fimple » exprime la nsAn» 
xe même du Sonet» • 

Doris qui fait qa*aiixTers quelquefeisfe me plais 
Me demande un Sonet, & je m'en dé(efpere. 
Qua torse vers, grand Dieu! le moyen deles£éiîre 1 
£n voilà cependant déjà quatre de faits. 

Je lie pouvais d'abord trouver de rime « maïs 
En fêtant on aprètid à fe tirer d'afaire. 
Pourfuivons ; les quatrains ne m'étoneront guère » 
Si du premier tercet » je puis faire les frais. 

Je comence au hazard , 8c fi je ne m'abufir , 
Je n'ai pas comencé fans l'aveu de ma Mufe , ^ 
Puifqu'en iî peu de temps je m'en tire fî net. ^ 

J'entame le fécond , Se ma joie efî extrême ^ 

Car Àt$ vers comandés j'achève le treizième. 

- Comptez s'ils ibnt quatoraê \ 8c voilà te Sonetw 

Autre Sôncu 

Grand Dieu î tes jugements (ont remplis <l*^quW 
Toujours tu prends plaifîr^ nous être propice ^ 
Mais j'ai tant fait de' mal , que jamais ta bonté 
Ne me pardonera , qu'en bleffant ta juftice. 

Oui 9 Setgneuf \ la grandeur de mon impiété 
. Ne laiflê à ton pouvoir q^ue le choix du fupJice» 

Ton intérêt s'opofe à ma felicïté ♦ . , • . 
; £t ta c}^if\ence mêime atend que je périilê» 

; Contente ton défila puifiju'îl t'eft glorieinc r 
Ofênfetôi A^ pîeurs qui coulent de mes yeux ; 
Tone ffrape, il eil temps» rends-moi guèrçppur^ 
guère. . . 

, J'^ore en pérfflant la raîfbn qui t^aigrit : 

Mais deffus quel endroit .tombera ton tonère . 
^: Qui&fifoit tpu; (ouvert du fang.de jJéf)is.Clirift { 
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Du Rondeau* 

Le Rondeaa né Gaulois à ia naïveté. 

Tel tfk le caraôere de ce petit poème. Toutef 
fortes de vers y foat propres , excepté les Alexan- 
drins qui ont trop de gravité. Il y entre treize vers 
de même meiûre y fur deux rimes. 

On peut faire dans le Rondeau ce qu'on ne fait 
point dans les autres Poèmes. Corne il ne doit y 
avoir dans les huit premiers vers que trois rimes fé. 
minines 9 on peut mètre de fuite fur trois rimes 
inafculine»k cinquième « le ilxiËrme 8c le fepiieme. 
Mais on fait rarement ce mélange dans les cinq 
•derniers vers. 

Le Rondeau à deux repos néceflâires^ y l'un après 
le cinquième vers , Tautre après le refrain. 

Le refrain qui fe place après le huitième vers , 
& à la fin de la pièce , n'eft autre chofe que la ré. 
. pétition d'un ou de plufîeurs mots du premier vers. 
Il doit avoir un feAs lié avec ce qui précède , 8c 
être amené délicatement. Le premier des deux ron« 
deaux qui fuivent , explique les règles du poème» 

Ma foi , c*eflfait de moi ; car Ifabeau 
M'a conjuré de lui faire un Rondeau : 
Cela me met en une peine extrême; 
Quoi treize versy huit en eau , cinq en éme ! 
Je lui ferais auQi-tôt un bateau. . . 

En voilà cinq pourtant en un monceau : 
Fefons-en huit en invoquant Brodeau , . 
Etpuis métoaspar quelque (Iratagême y 

MafoijÇ*efifaiu 

Si je pouvais encor de mon cerveau 
Tïrcr cinq vers , l'ouvrage ferait beau : 
Maïs cependant me voilà dans l'onzième y . 
Et (1 je crois que je fais le douzième : 
En voilà treize ajuflés au niveau. 

^ Mafotyc'èjifait^ ; 



Autre Rauitau. 

Le bel efprît aii (iecle de Marot , 
Des dons^u Ciel palTait pour le gros lot ; 
Des grands Seigneurs il douait acointance > 
Menait par fois à noble jouiflance , 
£t qui plus eft fefait bouitlîrle pot. 
Or eft paflS ce temps où d'un bon mot » 
Stance ou dizain , on payait fon ëcot ; 
Plus n*en voyons qui prenent pour finance 

Le bel efprit* 

A pdz d'argent l'Auteur t corne le fotf 
Boit (a chopine , & mange fon gigot ; 
Heureux encor d'en avoir fuffiCincç ! 
Maints ont le chef plus rempli que la panfe : 
Dame Ignorance a (ait enfin capot 

Le bel efpriu 

De PÉpigrame» 

L'Epigrame plus libre , en fon tour, plus borné » 
hTeàfonvent qu'ira bon mot i dedeuxrknes omé« 

* Cete pièce ne doit contenir « qu'autant de vers 
qu'il en faut pour exprimer vivement b penfée ou 
le bon mot qui en eft l'âme* C'eYl pourquoi le nom- 
bre n'en eft pas déterminé » non plus que la me- 
fure 8t le mélange des rimes. Exemple : 

Un Magifter s'empreftant d'étoufer « 
Quelque rumeur parmi la populace , 
D'un coup dans l'œuil fe fit apoftropiier , 
Dont il tomba , fefant laide grimace. 
Lors un frater s'écria i Place , place ; 
J'ai pour ce mal un baume ibuverain. 
Perdrai-je Pœuil / lui dltmeftèr Pancrace ; 
Non 9 mon ami » )e le titnt dans ma main. 

Autre Épigrame. 

Entré Racine.&l'aîoé des Corneilles 

Les 
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Uî Chryfogons fc font modérateurs : 
L'un , à leur, gré, pafTeles fept merveilles; 
L'autre ne plaît qu'aux Verfificateurs. 
Or maintenant , veillez , graves Auteurs , 
Mordez vos doigts, ramez comecorlaires, 
Pour mériter de pareils proteôeurs , 
Ou pour trouver de pareils adverlaires. 

Voyez auffi les Epigrames que nous avons rapor- 
tées , pages 31 5 31 > 53 » ^i > i35 j «c. 
* Du Madrigal. 

Le Madrigal pluà fimplc & plus noble en fon 
tour , refpire la douceur , dit M. Defpréaux. 

Ce petit poème ne difere que par-là de 1 Epigra- 
me i dont la pointe eft fouvent aiguiféc par la ta- 

tire. Exemple : j. 1 j 

Un père ayant perdu dix enfants , dit à un de 
fes amis qui le croyait moins vieux de dix ans 
qu'il n'était •• 

Cher ami , me voilà fur le bord du trépas ; 

Et quand je ne compterais pas 

Les dix ans que tu me retranches , 
La mort de dix enfants me prépare à mourir; 

Dès qu'un arbre aperdu fes rameaux & fes branches » 
Le tronc n'eft pas loin de périr. 

Madrigal à LoUlS XIV. 

Grand Roi , fi ton bienfait n'eft que digne de moi , 
Ma pauvreté fera toujours extrême ; 

Il ne faut pas non plus qu'ilfoitdignedetoî, 
Û te rendrait pauvre toi-même. 
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zoi , avec un colle^if , même genre, i o8;de dififé- 
107) 108, avec plufieurt rents genres, 11 i^accord 
fubAantifsdemêmegenre, des adjeâifs comparatifs 
ibid, avec plufîeurs fub- & fuperlatifs ,112; place 
ilantifs de différents gen- des adjeâifs, ilg ; adjéc^ 
res , III tifs 9 qui placés avant le 

Accord du verbe avec fon L 1 
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fubftantif^ontune (îgnifî- Aller, venir , 263 

cation diéièrente de celle Am , 29$ 

qu^ilsont^quandilsnefont A manteau courtyen man- 
mis qu'après le lubdantiff teau court , 199 

X2i;régime desadjeâifs, Faire l'amitié , faire des 
X2$ ; adjeâifs compara- amitiés y^ z6p 

tifs , veulent ne après le Amour , . 24 

que 204; adjeâifs fe pla- An , 11 

cent élégamment avant le Antécédent, 295; quelque^ 
verbe ,231; ad>eôifs qui fois fous-entendu, 1 4 3 ;ac« 
ont différents régimes, ne cord du relatif ^i// avec 
peuvent régir un même l'antécédent , ipi 

mot, 217 ; adieÔifs mal par/àir Antérieur 9 40 
a(rortisauxfubflantifs^l48 futur Antérieur , 4t 

Admettre, 73 Antichambre 9 9 

Adverbe, 76; combien de Antithefe , 265 

fortes, ihid. adverbes ter- Ao, ont le fon de l'a ,291 
minés en menf, 77; ceux & de l'o f ihid. 

qui ont un- ^ fermé avant Aon , 2^95 

ment , 78 ; l'adverbe eft Aou , ibid^ 

un mot (impie , 81 y re- Apoflrophe, 338 

marques fur les adverbes, Apparoître 5 5 , fur parois 
20 1} quels adverbes com- tre , 50 

para tifs veulent ne après Apparoître, p^roître, 269 
le que ^ 204; place de Appartenir yiir tenir , 48 
l'adverbe , 228 Appercevoir fur devoir, 5 o 

Remarques fur les Adver. Apprendre, 73 

bes , toi & fuiv. Arrangementdesmots,2i9 

Aen , 29$ du fujet ou nominatif, 

Ai, différents fons d'ai, 293 2 2 2 ; du verbe, 221; des 
Aider quelqu'un>ou à quel- pronoms en régime, 2 2 3 ; 
qu'un, . 267 avant unfecondimpératif. 

Aie, 293 2 24;deplu{ieur$pronoms 

Aim f 44 . enfemble « 225 ; despro- 

Aimer , 296; faire aimer à noms avec deux verbes , 
ou de, 27$ 2 2$;desfub(lantifs enré- 

Ain; 296 gime, 226; de l'adverbe 9 

Airs , fe donner des airs , 228 ; des conjonâions , 
prendre des airs , 268 229 ;des phrafes partiel. 
Alcôve , ,9 les , 230 

Alentour , autour , 201 Arrangement desvers entre 
Aller, 5 Si aller, s'en aller <5i eux • 584 
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Arriver y $4 Autrui, fonufage 9 15 ( 

Article , 8 ; avant quels Aux mis , pour à les , 8 
noms il fe place , 94 & verbes Auxiliaires , 4J 
fuiv, quand il fe répète , Ay , aye , 29 J 

joi ; Ton accord avec le Aye, quand mouillée, 522 
nom^ibidSe fupprime élé- 
gamment, 2}i ; article B 
fuppriméchange quelque- T5 
fois le fens d*une expref- J3, quand il feprononcet 
fîon, 234 ounereprononcepaS9298; 
AfTaillir , 66 ne fe double guère > 3<^8 
s'Aflfeoir , 67 Battre yùr rendre, $l 
A0ez bien, bien afïêz, 81 Beaucoup , 80 , 81 , 169 
AfHgnation , aflîgner, leur Bénir , ^$ 
prononciation, )o$ Bien , 799 80, 9^ 
Aflbrtis, termes malaiïbr- Bien afTeZyaflêz bien, bien 
tis, 14S & fuiv^ fort,fortbien,bienmoinS) 
A travers, au travers, 201 moins bien, 80 
Attraire, 70 Boire, 71 
Au, mis pour à le , 8 Bon, trouver bon, 279 
A prononciation d* , 294 Bonne grâce, bonnes grâ« 
Avant, devant , 196 ces, 27^ 
Avant que de,avantde,i3i^. Bouillir, <^4 
Aucun, 158 , 159 Braire, ^9 
Aveindre yî/r plaindre , 51 Bruire, 70f7i 
Avenir /ùr tenir ,48 C 
Aujourd'hui,àaujourd*hui, /^ 

208 V^,fe^ diflférents fons , 

Avoir , 44 ; remarques/Lr 299, joo 

avoir, 53 j avoir nouvelle. En ou à la campagne, 197 

avoir des nouvelles, 234; Capitaines des ou aux gar« 

avoir de la tête , 290 des , 270 

Auparavant, 207 Cas, notre langue n'en a 

Auffi, autant, 204 point , préface, &c. 9 

Auffi, conjonâîon extenfl. Au cas que , en cas que , 

ve,83;faplace, 2 29;con. 270 

jonâion motivale, 231 Ce, pronom, 9291$! 

Auflî , fî , 204 Ce , avant être , 154 

Auf&^que,autant..qae, 205 C'efl & que,formentun gai. 

Autant, tant, 204 licifme, .142 

Autour , alentour , 201 Ce^adjeâiff 34 

Autre y autrement y 1 1 6 Lis 
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Ceci 9 iluL I $9 Suhftantifs communs "i i 

Cédille, 299 Deg^r^idecomparaifon, 4 

Ceindre /!ir plaindre , 51 Comparatifs, 5/ des ad ver- 
Cela, 34» i59 hes ^ 77 /remarques fur 

Celui , 1 5 5,3 49^6 rapporte le comparatif , iiz 

mal à un nomindéfîni, 1 61 Comparoitre fur paroître , 
Celui-ci, oehii-là, i $9» 3 4 5 o, 5 5 

Cent, 6, 126 Complaire yùr plaire, 50 

Ctnt ou cents, 119 Comprendre, yt 

un Cent,une centaine,! 28 Compromettre, 73 

Cependant, 89,229 Concevoir /ùr devoir , 50 
Ceflêr, 56 Conclure, 71 

Céfure , . 372 Concourir, 6$ 

Cet & cette,) 5 ,* leurpro- Conditionnelspré(ent&pa^ 

aonciation , ; 14 fé , 40; leur ufage ,18$ 

€h,diverfe8prononciations 184 

de ch , )oo Conduire yt/r réduire, 50 

Chacun, )4 9 150; quand Confiance, mettre fkcon- 

fuivi de leur, ou de Ton , fiance,prendre confiance, 

fa, fes, ibid. xjz 

Chaque t 152 Confire , 70 , 71 

Choir , 55 ^ ^$ Conformément , 20 r 

Chofe, quelque chofe, 10 5; Con joindreyî/r plaindre, 5 r 

quelque chofe de , 126 Conjonélif, 38 

Ci, . )5 Conjonâions82;combien 

Ciel, )i7 de fortes , 8} / font der 

une Cinquantaine , 128 motsfimples, 85 ; con- 
Circoncire , 70 jonftions qui régiflent le 

Circonfcrire, 70,71 fubjonftif, 188 ; tantôt 

Clorre ou clore, 72 Pindicatif, 8c tantôt le 

Cœuillîr, 6$ fubjonftif , 189; remar- 

Co&ur,il ou elle a du cœur , ques fur les conjonâions, 

270 2 09 ; conjonûions fuivies 
Noms coWt^ïh , 2 , ) d'un infinitif, 210; com- 
Syntaxe des colleâifs,ib7 pofés de que ou Je, 21;; 
Combattre/àr rendre, 51 place des conjondions , 
Commander , régimes de 229; ne doivent pas être 

ce verbe , 270 repétées dans la même 

Comme , comment, 271 phrafe, avec des rapports 
Commencer à, ou de, 167 différents, 242- 

Commencer par, 168 Conjugaifon , J7 , 43 ;dcs 
Commettre , 75 verbe» avoitiaimer, erre, 
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44; en îr 60, enoxrSc Convenablement , 201 

en er y s I ; de deux verbes Convenir fur tenir 948 , $ ^ 

pronominaux en re y $ i ; Corrompre fur rendre , 5 1 

d*un verbe imperfonnel , Coudre , 71 

5 2 ; remarques fur les Coup , tout-à-coup , tout 

conjugaifonsy 61 ; fur la d'un coup t 17 z 

conjugaifon en er y ihid. Courir , $6 ^ 64 

fur les verbes en ger , xer, Couvrir fur ouvrir , 4 8 

éer , uer , ayer ^oyer^ôi ; Craindre yi/r plaindre , 5 1 

fur la première en /r, 6) ; Crainte de , de crainte de 

furlafeèonde , 64 ;furla 01/ que, * 272 

trôifieme, 65 ; fur laqua. Craint, participe , 271 

trieme , 66 ; fur celle en Cri àes animaux , 282 

oir y ibid. fur la première Croire , 67 

en rCf 6(^y fur la féconde. Croître ^r paroltre , 50 

70 , fur la troiiieme ,71, 55*70 

fur la quatrième , 7 ) , fur Cueillir , V. cœuiUir , 65 

la cinquième, îHr/. Cuire /ùr réduire , 50 

Connoîtreyîirparoîrre, 50 TA D 

Conquérir, 65 X^,faprononciation,3oo 

Confentir yizr fentir , 48 Dans, en , 197 

Confonnes,cequec'eft,Z9i Dans, dedans, 207 

leur prononciation pour Dans Paris , à Paris, 199 

faciliter la lecture aux Davantage , plus , 20^ 

enfants , ihid. De , particule , 86 

Combien de fons exprimés Débattre /ùr rendre , 51 

par les confonnes ,315; Décéder , f 4 

quand elles fe redoublent , Décevoir fur devoir , 5 o 

j68 Déchoi;, \ 117 , 66 

Remarques fur les confon» Décime , 129 

nés finales , 344 Découdre , 71 

Conftruire/î/r réduire, 50 Découvrirjflxr ouvrir, 48 
Contenir yJ/r tenir, 48 Décrit^, 71 , 72 

Continuer à ou de , con- Décroitreyt/rparoître, 50 
traindreàoiide, 168, 169 55 > 70 

Contraindre fur plaindre , Dedans , dans » 207 

$1 Défaillir, 5j 

Contredire, 71 Dédire, 70 

Contrefaire, 70 Défaire )î/r faire , 69 

Contrevenir y«r tenir , 48 /7dr/flj*tDéfini,40,V.parfait 
prend avoir , 56 Degrés de fi^iificat ion , 4 

Convaincre» 71 Ll } 
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Déioindrc/i/r plaindre, Si Diphtongues, 285 , font 
Délivrer ,* 27} fou vent deux fyllab es dïM 

Démentir fur fentir ,48 les vers , 517 

Démettre , 75 1^»^^ , 70 

Demeurer, $<5 Dilconvcnîryiir tenir , 48 

Demi , 1041! prend être, 

un Demi cent , 128 Difcourir,' 64 

pronoms Démonftratifs , DisioindreyîfrpIaindre,$i 

54 , IS9 Difparoître j fur paroître,. 

Démordre fur rendre ,51 5o > S 5 

Départir yixr fentir, 48 DHparoître ,. 27a 

Dépeindre/urplaindre, $1 Diflbudre , 75 

Dépendammcnt, 201 Diftrarre » 69^ 

Déplaire yi/r plaire, ,50 Dixième & dix mr , 129- 
Déprendre, 7} Dont, j 2, 142; quand éqnî. 

Depuis que , 275 voque, i<$o ; fe rappone 

Dérivés , les mots dérivés mal à un nom indéfini ^ 
gardent l'orthographe du i <^ i î quand il veut le fub- 
fîmple„ jso- jonaif, 190 

Des , pour de les ^ 8 Dormir fur fentir , 48 

Bhs , prépofition , JJ 5 ^o^^' Voyez Où. 
Défapprendre , 7 j Du,, mis pour de le , S 

Defcendreyùr rendre, $if Duire, 70. 

56 Durant, durant que» 201 
Défefpérer , fe défefpérer , Du3ai-je, barbarifme, 221 

27J 17 ' E 

Deflervir/ixr fentir , 48 J~i muet, fermée ouvett 
DefTous , deflus-, 207 moyen, 292;emuet avant 
Déteindre/ur plaindre,! 51 /e , fe change en é fermée 
Détenir fur tenir , 48 221 ; pourquoi , 357 
Détendre/Iir rendre ,. fi Emuetfioaléftplusfbrtdàns 
Détruire, 70 les monofyllabes , 291 

Devant , 196 : o» ne dit & dans les vers que dans 
plus, devant de, «i devant fe profe , Ji6; remar- 
que de , 197 ques d'orthographe fur Te 
Devenir, 4?, yi/r tenir , 54 miret, >47- Danslfes vers 
Dévêtir « 6$ e muet final précédé d'une- 
Devoir , 50 voyelle , î 8t) ; e muec 
Deux pofnts , J42 ; deux dans le corps d'un mot,8c 
points fur voyelle, $37 à la fufte d^une voyelle ,. 
I>ieii fait ,. z7j , 274 ihid^ 

Di£[êïaajm'dt p agi S'^u quelles pémiltfemts H 
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*eft îông ou bref I 527 & En ville, à la ville » ibid^ 

fuiv. En manteau court 9 à 

Ea y 29 { manteau court, 199 

Eai 9 dbid. En , avant un verbe ,iHf/. 

£an f 295 En, voyelle nazale , 29$^ 

Eau, 294 Voyez auflî N, 367 , en, 

s'Ébattre yi/r rendre , 51 quand ces lettres ne fe 

Ébouillir yùr bouillir, 94 prononcent point , 29 j 

Échapper , $ (> , échapper , Enceindre/ùr plaindre, 5 1 

274 > échapper, réchap- Enclorre , jz 

per , ibid. Encourir , 64 

Échaudé 9 9 Endormir/î/r fèntîr , 48 

Échoir, 67 Enduire yizr réduire, 5a 

Éclorre, 72 Enfreindreyxirplaindre,5r 

Éconduire/ùr réduire, 50 s'Enfuir/î/r fuir , 64 

Ecrire, 70 » 71 Engager, s'engager à oit 

$*EfForcer à ou de, 167, 1 69 de , 1 69 

Er, 293 Enjambementdevers, 38r 

Ein , 296 Enjoindre yizr plaindre, 51 

Élire, 76 , 71 Enquérir» 61 

Elle, 31 & fuiv, 131 s'Enfiifvre, 74 

Em, 293, 295, 29 7. Voyez Entendre raillerie , enten- 

auffi M , 307 dre la raillerie , 23 s 

Émoudre , 73 Entre: Ton ufage avec les 

Émouvoir, 6Z verbes pronominaux, 3^ 

Emplir , remplir , 274 Entremettre , 73- 

Employer. V. verbes en Entreprendre , ibid^ 

oyer , 6i Entrer, 55 

En, pronom, 32,33,s'em- Entretenir yîrr tenir , '48 

ploie pour de lui »&c. 135 Entrevoir, 67 

139; e(l vicieux avant un Entr^ouvriryi/r ouvrir, 48 

gérondif, 173 Enverrai , enverrois , 63 

Eh, prépodtion > 33, 76, Envier , porter envie, 275 

avant un gérondif, 39;. fe Envoyer, 63 » quandfuivî 

rapporte mal à un nom de pour» 27$ 

indéfini , 161 Eo , 294 

En 8c dans , leur difFéren- Eoi. Voyez 01 » ibid^ 

ce, 197 Eon , 295 

En campagne» 198 Êpigramme, 9 

En l'âge , ibid, de TÉpigramme » ^ 

Enl*amitié,cnrhonneur, Épithetes » ^89, 35 d 

&c, Hidn Épreindre/arplaiudje-, x\ 
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Équivaloir, 69 Feindreyùrâaîndrc,' si 

Et, quand ce mot rend lou- Féminin, | 7 

die le difcours , s 09 Fer de cheva^ fer à cheval , 
Éteindre yixr plaindre, $1 ^ }7^ 

Étre,44,remarquesrur ^rre Feu, -.^ 105 

54i fes régimes, 165 ; il Finir , '^- 48 

eft , il y a , &c. 166 Fleurir , \ 64 

Être d'humeur à , être en Forcer à ou dé , 167 , 168 

humeur de , 277 Forfaire , / 69 

Eu, 294, 295 , quand fe Fondation diiféminin dans 

prononce comme u , ibld, les kdjeûifs , 9^ , du plum 
Eu , bref ou long , ibid, rier des fubftantifs & des 
Eventail , 9 adjeûîfs , 2 7 , des temps 

Eun , Z9$ du verbe , $ 7 • règles fur 

Eux, ji , iji , iji cette formation , 59 
Excepté , 105 Fort , S9i fort bien , bien 

Exhorter à ou de , 169 fort, i 81 

Exclure, 72 Franc, 128 

Expreffions incidentes, 8 7 François, prononciation 
Extraire , 69 de ce mot , 294 , 298 

Ez ,ont le fon de IV ferme Frire , 70 

fombre, 192 Fui , participe, 271 

Fuir , 64 

F Futur , 4 1 ; fa terminaifon, 

F 58 ; d*où il fe forme, /^« 

, la prononciation de fon ufage , 185,184 
cette lettre , $01 Futur antérieur, 41 ; fon 

Faillir, 64 ufage 180^ fur-compofé. 

Faire , 6(^ 42 

Faire accroire , en faire Futur du fubjonÔif , eft 
accroire , s*en faire ac- dédgn^par le préfent du 
croire , 267 même mode ^ 41 

Faire aimer à ou de , 27$ 
Faire amitié , faire Tamitié G 

Faire l'amitié, faire des VT , différents fons du |r» 
amitiés , 269 501 , 302 

f'aire grâce , faire la grâ- Collecilfs , j , général & 
ce, 276 partitif, ibid^ 

Falloir, 5 j , quand on met Genre ^ 7 y d^s (gbdantif, 
ne après le qu^ d*il s'en 9 ; fubftantifs des deux 

fi^^ » 180 s^^^^ 9 fou* différcmes 
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figmfications,{3i(/.jurq'uà Hier , d'une ou de deux fyl- 
18 ; fubflantifs de divers labes, 318 

genres qui fe prononcent Homme de Cour ^ homme 
de même , ou preique de de la Cour 9 23 $ 

inême,quoiqu'ilss'écriven Horloge, 9 

difieremment, ipfubflan- Hors,dehors,207,hors,2o8 
tifs des deux genres fous Huit,huitainehuirieme3o$ 
la même fîgnificatîon, 2 4i Huitain, huitaine , 128 
terminaifons des adjeûifs Humeur, être d'humeur à, 
pour les deux genres, 24 être en humeur de , 277 
.Gens, 12 , 276 T I 

Gérondif, 39 , ne doit pas Xefl bref ou long, 293; en 
être confondu avec l'ad- quelles pénultièmes il efl 
jeûif verbal, 171 ; remar. long, 332 / ne doit pas 
ques fur les gérondifs, ib» être confonduavec 1,305; 

& fuiv. en quels mots * s^ajoute à 

Glorieux f 276 l'y grec, 6% 

Gn, fonde gn au commen- la,diphtongue,297,formen 

cément du mot, 303; dans deux iyllabes en vers, 317 

le corps du mot , ibid* lai , ibldé 

Bonne grâce , bonnes grâ- lan , 298 

ces, 276 lan, feu, 297 

Faire grâce,fairela grâce, i^ le 9 294 , 2 79 

Grammaire , ce que c'eft, i lé ^ 317 

Groffe , 128 len , 318 

Gu, en quels motsilfait feul 1er , iez , îoî , îbld. 

une fyllabe , 3 o 2 Je, pronom, 3 o,fon emploi, 

Gui , différentes pronon- 131» quand fe place après 

ciations de gui , ibid» le verbe , . 2 19 fip fuivm 

H H Jeux de mots , 2 64 Srfulv^ 

muetteou afpirée, 3 3 Ils, ils, 3 1 ,Ieur emploi, 131 
Dans quels mots h efl af- quand fe placent après le 
pirée , îbîd. verbe, 219 , 6* yîiiv. leur 

H afpirée doit être regardée prononciation, 306; il 
commeune confonne, 3 04 avecun imperfonnel, 1 60; 
Haïr , 63 Ils, ils, quand font équivo- 

Hémifliche, 373 que, 161 j ne doivent pas 

Henri , Hollande , Hon- s'employer dans la même 
grie, 305 ph fa fe avec des rapports 

Héilter^ (bid. dlifférents, 242 

Il eftjil n'ya,ll n'eft,&c. i <î4 
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Il n'cfl que , ibid. nitif , i7<j 

Im j 296 Infcrire yî/r écrire « 71 

Immagîner , 177 In flruire/ùr réduire, $0.70 

Imparfait de rindicatif, 40; Interdire , iHi. 

fa terminailbn ,59, d'où Interjeâion « 86 

il fe forme, 60 , fon ufa- Interrompreyî/rrendre,5i 
ge, 182 , ce qu?il défîgne, Intervenir /Lr tenir , 48 
précédé de que 185 Introduire yùr réduire « 50 

Imparfait du fubionftif dé- Joindre yîir plaindre , $1 
iîgnequelquefoisunfutury lo , 318 

4î» i9î» 195 5 comment Ion , 297 ,317 

11 termine, 59; d'où ilfe lou , 297 

forme ,61/ quand il faut Jufqu'aujourd'hui, jufqu'à 
l'employer « 192 , 19) ; aujourd'hui , 209 

nauvaife prononciation Tj^ K 

des deux premières per- X\., en quels mots s'em- 
fonnes de ce temps ,195 ploie cetre lettre 9 305 
Impératif, 58,435 d'où T L 

fe forme, 45 ; remarques JLi finale, en quels motsne 
fur rimpératif , 186* fe prononce point , 306 
Impeifonnel, verbe imper- L «quand elleeft mouilléei 
fonnel , 36 ; à quoi on le quand elle ne l*efl pas , 
reconnoît, 37 458 ; deux il de fuite , 

In, 296, 349 quand on les prononce , 

Incendie, 9 ihid» 

Indéfini ou indéterminé , La , article ou pronom , 

Voyez pronom , 34 Voyez Le. 

Indéfini,V.Parfait,4o,i82 Là , adverbe , 79» 555 

Indépendamment 9 201 Nelaifiêrpasdeouquede, 

Indicatif, 58 ; en quoi il 178 

diffère du fubjon£tif,i3iV. Le , la, les , article , 8, 94 

remarques fur les temps fon ufage,i3fJ,fon accord 

de l'indicatif, 181, précé- avec le fubflantif , ici, 

dés de que , 1 8 5 & fulv, quand fe répète , 2 5 6 , fe 

quand il faut employer fupprime par élégance , 

l'indicatif, 187 2 34,fafuppreffionchan. 

Indigne , 277 ge quelquefois le fens 

Induire yùr réduire , 50 d'une phrafe ,_ îbid. 

Infinitif, 1 8.fes temps ihid* Le, la, les, pror£m relatif, 

temps qui en font formés, 3 2, comment ft diftingue 

S9 9 remarques fur l'infî. de l'article , 3 j ,quand ne 
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doit pas être omis 9 144 > (été à on 9 i4S^ 

le y quand il ne prend ni Lorfque 9 211 

genreni nombre, loôXe, Lui , 31, fon ufagCy i)s 
la, les, quand fait équivo- Luire , . 70, 71 

que, 160, ne doit pas fe L'un l'autre, 15 ôffonufage 
rapporter à un nom indé- dans les verbes pronomi- 
fini, 161 naux 9 ^6 

Légumes , 9 L'un & l'autre 9 109 

Le leur, le mien , le nôtre, Ni l'un ni l'autre , i oo 
le (len , le tien , le vôtre , 1V^ M 

&c. 31. 32 ; quand ne XVX , en quels mots elle 
peuvent fe rapporter aux fe prononce , 307 

noms de chofes , 138 ; fe Ma. Voyez Mon. 
rapportent mal à un nom Madrigal, 396 

indéfini, 162 Majedé , 27S 

Lequel , laquelle , &c. pro- Maintenir fur tenir 9 48 
nom relatif, 3 2, fon ufage , Mais, répétition vicieufede 
I4Z ; duquel, de laquelle, mais , 14 5 & /ù/v« 

&c. 7 43 »^€ rapporte mal Malfaire , 69 

â un nom indéfini , 161 ; Maltraiter, traiter mal, 2 78 
quand il veut le fubjonc- Se mal trouver, fe trouver 
tif , 190 mal 9 ibid» 

Lequel, pronom abfolu, 3 3 Manières de parler baffes, 

148 26| 

Lettres, 291 & fuiv^ De manière que 9 i8d 

Lettres capitales ou ma juf- Manquer à ou de y 169 

cules, 340 Mafculin ,-" 7 

Leur, pronom, 31. 13 4; fon Maudire, 70 

ufage jibid.ne doit pas Mauvais, trouver mauvais, 

être confondu avec l'ad- 279 

]eGti{ leur y 136 Me, 30, 133* entre un im. 

Leur, ad jeâif pronominal, pératif& un infinitif, 186; 

3 1 ; fon ufage, 136, quand fa place , 2 24 & fuiv» 

ïefupprime, 1389 quand Médire , 70 

fe ré|5fete , 139 j quand Méfaire , 69 

fait équivoque , 160 Meilleur f 4^ S 

Licences dans les vers,3 82 Mélange des vers, 384 

Lire, 7o> 71 Même, 157 ; de même , il 

Livre, franc , \ 12:8 en efl de même , 279 

Loin, 19^9202 Mentir /ùr fentir 9 48 

L'on, quand doit être pré- 
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Se méprendre yiir prendre, ment, zip; mots qu'oif 



75 
Mes. Voyez mon. 

Méfoflfrir yùr ouvrir , 48 

Métaphores, ce que c'eft, 

.155, trop multipliées , 

a 5 7; ne doivent avoir rien 

de bas , 8c c. ihid. 

Bon ufage des Métaphores, 



doit répéter ,23$; qui 
rendent la prononciation 
dure , 14$ ; mots fuper- 
Ûus, 147 f niots mal amor- 
tis, 248; mots confacrés, 
280 ; mots dérivés , gar- 
dent Tothographe du fîm- 
pie, }5o 



Mettre , 73;mettre{àxon. 

fiance, 272 

Le mien , la mienne ,31, 

^2, 162 
Le mieux , la mieux ,114 
Mieux , 204 

Mil & mille , 6^ 126 



259 Mots terminés en a, as ^at^ 



en é Siée 



34S 

en i , ie , is , ir , îx , 3 46 
enojOSfOtj ibidm 
eu u^uej usf ut ^ $47 
en ant , ^48 

en enr, ihid» 



Mille, fubftantif, 129 Verbesenemfre8cenan</ref 
Modes du verbe , 37 ibid» 

Moi, 30, IH Mots qui commencent par 

Moi , entre un impératif & am^ an^ 3 49 

un infinitif, 18 6, fa place , par em , en , 348, 349 

223 par£m,m, 3.50 

Moindre , 4» ^ 5 Mots terminés en im , in , 

Moins , ihid. bien moins , aim , ain , ein , ) 49 



moins bien, 81, le moins;, 

la moins, 114, moins • • • 

que • • • ne , 20$ , moins 

de V 206 

Mon , ma , mes, 3 1 ; ne 

s'emploient pas en certai- 

nés occaflons, 1 3 8 jquand 

fe répètent, 139 

Monolyllabes, 291 

Monter prend uvoirou^fre, 

57 
Montera cheval,un cheval, 

280 



en aincre , aindre , 350 
en eindre , ibid^ 

en om , on , eon, iHd^ 
en um , un , eum , ihid^ 
en au- y eau , 351 

en eu , (E» , eux , i^ii. 
en a^e , ebe , i2»e , obe^ 
ube , iiie , ede , oiie, 
fi'c. ^ 352 

en ûce, û/Jè, •i^/i, 
en ece , e/îre , e//c , aiffe^ 

en ice , ijje , «2>fi, 

en oce, orce , Oj^ , ibid. 



Mordre fur rendre ,51 _ 

Mots, comment on les con- Mots en uce , uJJ'e , 354 

fidere, i ; ce qu'ils figni- en afe , aphe , effe , ibid^ 

fient, 87 5 leur arrange- en if\ 
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fin if y îffe , îphe , ihld. en ur , ure 9 56 j 

en o^e , op/ie , iiii. en arce, erce^orce^ ource; 
en iz/, li/è , ibid. & en- ar/i , erfe ^ orfs ^ 

.en ai^, oi, 8c en a/0, oie , , 02/r/è , Sec. i3ii. 

i^/i. en ate , û«0 , i^ii. 

eit^ ais , ûît , aix , j 5 5 ta ete ^ ette 9 j 64 

en èj , et , 8c qf j , fW. eh iVe ^ irte , ibid. 

en df/ , ei/ , il , eu// , 8c en ote , otte , i^/i. 

en aille f eilU^ ille , eui//e , en ^«re 9 ou«e , . 5 6 $ 

i3ii. en i/re 9 urté 9 ibid, 

€ti aine y eine f î$6 enu/jiiie, _ ibid^ 

en cne , enne 9 i^ii. tnfion^ teon^ BioUy xion^ 

eaairyoire^ ibid. ibid, 

en er, ère 9 J57 Mots qui commencent pac 

en ûftre 9 être 9. i^iW . / 9 ou par g 9 5 <$7 

en être , e/rre 9 îMJ. Mots dans le corps defquels 
en alj aU f allé ^ ibid» fe trouvent ge^gi^ ou je 9 
en e/9 efe ^ elle 9 ^58 iMi. 

en il , x7e 9 ille 9 non Motsoù entre deux voyelles 
mouillée, ibld. on met un ^ 9 ibid» 

en 0/ , oie , o//e 9 az/7e , Mots oùFon met uneyîf^/i. 

}S9 Mots où Von redouble les 

en oihy oil y 360 confonnes 9 }6S 

en 01// , oi//e9 ' 359 MotspropresàIaPoéfie,j8j 

en li/ \^ule , ii//e 9 }6o Mots que les vers excluent9 

en ànce 9 ence ^^ înce 9 57îJ & fuiv. 

once y^. anfe 9 è/i/i 9 Mots fuperflus y 147 

onfe y 8cc* i^i(£. Moudre 9 . 7J 

en ope 9 ^j^e 9 ipe 9 ope 9 Mourir 9 . SU ^A 

lipe ; appe 9 eppe 9 Mpuvoir.9 .68 

fppe , op;7e, iippe^ ibidé Moyens de fîmplifier notre 

en acyec^ ic , oc y uc ; orthographe 9 vij 

aque 9 eque 9 iqiie 9 Mutuellement 9 Ton ufage 

oque y uque y 361 dans les verbes pronomi- 

«n ûr , are , arre 9 ari , naux , }6 

en fr , ire 9 361 XN finale , quand elle fe 

, en pr, ore , ibid. prononce 9 307 y quand 

en eur , eure , owr , oiire , elle conferve le fon nazal 9 

ours y ibid. i^/J. en quels mot s on fait 

eu ourg 9 ibid, fentir les deux wn , 308 

M m 
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yx finale dans les vers, 380 nombre ^ 12^ 

Naître , 5 5» 7° Noms des deux genres , 9 

Voyelles n2Zdie$^ir)i y 19$ Nombre fîngiilier & plu- 
quand elles confervent le riel , 7 . 

fonnazaly 307 quand elles Nombre des noms , iS { 
font formées par m , 347; Noms qui n'ont qu'un nom- 
remarques d'orthographe bre , ibid» 
{ùïXcsnazsAtSjibid.&Juiy. Plurier des noms compo- 
Ne,fonufageavec différents fés, 29 
mots, Z14 &/iiiv. après Noms quineprennentpoinc 
que précédé d'un compa- la marque dû pluriel , 28 
ratlf, 204 ; après il s'en Nominatif, 3 $,87 ^accord 
faut que , 380 du Verbe avec fon nomU 
Néanmoins ; 83 , 229 natif, 193 ; avec des no- 
Neutre , verbe neutre , 3 5 minatifs de différentes 
Neuvaine, 128 perfonnes, 194 . 
Ni f fon ufage , zxo; ni Nominatif fans verbe , 19$ 
l'un ni l'autre ^ iiq Nos , 3» 
Nier 1 215 Notre , le nôtre , 32, 138 
Nom , 2, fubflantif , ibld. Notre , (à prononciation y 
fubftantif commun , pro. 310, 311 
pre, colled^if, xMi. Nous , 30,133, 134; fa 
Nomadjeftif, 3 place, 323, fr/ii/v. 
Noms tantôt fubdantifs & Nu , 25, 104 
tantôt adje^ifs , 3 , 4 Nuire, 1419 70» 71 
Nomsdenombre, fubflantif Nul , i$8 
adjeftifs , 6 ; les adjèôifs /A O 
font cardinaux ou radi- v^, bref ou long, 293 en 
eaux, i5i(/. ordinaux, t^iV. quelles pénoltiemes il eft 
comment les otdinaux fe long ou bref , 331 
formentdes cardinaux, /&. Objet des penfées , 87 
nombres fubflantifs, font Obtenir yi/r tenir, 4S 
colieâifs, ii. diflributifs. Obliger à ou de , 167 
ibid, proportionnels,î^/i. Oe , 293. Oe, diphtongue, 
derépétltion, i5. adverbes 298 ; quand de deux fyl. 
numératifs, comment fe labes , 3x9 
forment des nombresordi. Oeil ou œup , 28 
naux , 7 ; quand le nom- tEu, 29 f; mots en oeu, 3 $ i 
bre cardinal prend l'arti- Offrir fur ouvrir , 48 
cle , 975 ufage des noms Oi, eoi, 292; quand ils ont 
de nombre , 126; rcmar* le fon de Vè ouvert, 294; 
ques fur les noms de quand ilsfe prononcent 



N 
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endeuxfbns, 297, 298 Ouvrage 9 9 

Oin f 298 , oi , oin » d'une Ouvrage d'efprit, ouvrage 
fyllajje » 5 1 9 de l'efprit , z 1 4t z ) S 

Oindre yùr plaindre, 51 Ouvrir, 48 

Oir , verbes eq oir^ $0, 66 TJ P 

Verbes en oire , J44 X^ , quand on prononce 

Cm , 296 y motsqui s'icri- cette lettre , jo8 

vent par om , . } So Deux pp de fuite » 309 

Omettre, 75 Paître, 70 

On , 296 , mots qui s'écrit, Par , avec un paflif , 167 
vent par on y 350 Parce que, 6*parceque,8$ 

Un , pronom , 34, i49,efl Parcourir , 64 

quelquefois colleâif,t'^ii. Pardonnable , 281 

on, ou Ton , ibid. on >Hial Parfaire , 69 

employé, 195, 243 Parfait de Tinfinîtif, 3 9par- 

Onze , onzième , 305 ^ait défini, 4o,indéf. ibid. 

Oppofition d'une idée , ou antérieur défini, 41, anté- 
d'une exprefiion à une au^ rieur indéfini, ou fur-com^ 
tre I relevé le difcours , pofé , 42 ; uiage des par- 

265 faits définis 8c indéfinis, 

Ortograplie,3 3 5 remarques 182, 183; parfait du fub. 
furrorthographe,344;des jonûif, quand on l'em- 
confomies finales,ztiW.fur pîole , 19 t ; parfait fur- 
ies finales des participes , compofé du fubjonûif, 
245;furr^muet, 347fur 193 

les voyelles nazales , ibid. Paroître , 50 

Où , d'où, par où, pro- Paroître , apparoître, 269 
noms relatifs , * 145 Par où. Voyez Où. . 

Où , pour auquel 9 qiiâni Participe , 39 > forme avec 
équivoque , ibid^ où , fe avoir ou être les temps 
rapporte mal à un nom compofés , 60 

indéfini , 161 Remarques fur les parti. 

d'Où , quand on ne peut cipes, 171 

l'employer pour donUi46 Règles des participes, 1 7 3; 

Où, d'où, par où, pronoms ils s'accordent avec le fu. 
abfolus>i48.advêrbesi 52 jet dans les verbes paffifs» 

Ou , conjonâion, 79, où , aâifs 9 ou netrtres , qui 
ou, 33 5 prennent ^rre,.& dans les 

Oua , ouan , ouen , oui ^ verbes purement prono. 
ouin , -Z98, 3 19 minaux ,174 /avec leur 

Oui , fubflantif , 305 régime fimple s'il les pré- 

Quïr , 6% cède, dans les autres ver- 



V 
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bes, i^iW. re (lent au maf- Ph,prononciationdeph ^oi 
culin fîngulier, s*ilsnefont Phrafe, 87; interrogative, 
pas précédés de leur ré- impératîve,expofîtive9^88 
gime /impie, 180 ; ils fui- arrangement des phrafes 
vent pour le féminin la partielles 9 zjo / défaut 
même règle que les ad- des longues phrafes , 261 
jeaifs , J45 Pire ,. 4> 5 

Participera ou de 3 170 Pis, 204 

Particules , 86 ; remarques Plaindre , $ i 

fur la particule que , z 1 1 ; Plaint , participe , 272 
furd'autres particules, 214 Plaire, 50 ; fe plaire à , ij. 

& fuiv, me plaît de , 2 8 j 

Parties des animaux , z8i II y a plaifîr à au de 9 ihid. 
Partir, 5 5,yî/r fentir , 48 Pléonafme, 247 

Parvenir, jj,yî/r tenir, 48 Pleuvoir , 68 

Pas & point , quand ils £ê Plurier , 8 5 comment fè 
fuppriment , 214 5 leur forme du lînççuîier dansiez 
dî^Térence , 216 noms, 27 5 noms qui n'ont 

Pas un , 159 que le plurier, 29; plurier 

Palier , 5 7 des noms compofés , ihidm 

Ferbe paffif, 5 5 ; comment Plus , 4» 5 

Taftif fe tourne par le Le plus, îa plu?, 114 y plus 
paiïîf I. 164 fuivi d'un que , 204 

Pein-dre fur plaindre , 5 1 plus de , zo6 

Pendant , 201 Plus , davantage , leur dif- 

Penfer, (bnger , 288 férent ufage , 20^ 

Percevoir yîir. devoir, 50 Plus , particule , 214 

Perdre yî/f rendre, ^t Plufîeurs , i$7 

Perdu , 282 PhifqueparfaitdeFindicatif 

Période, 87, longues pé- 4 1- ; plufque-parfait fur- 
riodes , 261 compofé, 42 ; ufage du 

Périr,prend^reou^vo/r,55 plufque-parfail , précédé 
Permettre, 7} de que , 18 ç 

Perfonne, pronom, 5 4, 1 5 z PlafqueparfaitdufubjonÔif 
perfonnes dans les pro- foiiufàge, 19^2 jplufqae- 
noms, )o; dans les verbes, parfait fur - compofé du 
j 7 quelle eft la plus noble, fubjon^if , ipf 

194 5 changement de per- Plutôt que , zo6 

bonnes , 195 Deux points fur voyelle , 

I>e peur dé , de peur que , quand d*ufagé, j j 7 j point 

272 ^vec la virgule , J42 ; jes: 
Mt.êtreûve<rpouvoir,2 85 deux points, 3 4 i» le point, 
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tHJ. le point interrogattf, fent du fubjonâlf défi. 
ihid. le point admiratif,!^. gne fouvent un futur, 4 j 
Pointesoujeuxdemots, 264 Préfident à mortier 9 au 
Ponâuatlon , 341 &fuiv* mortier, 284 

Porter envie , envie f »75 Préfîder à , ibid. 

Pofîtif , 4 Preflentir/i/r fcntîr , 48 

Adjeciiifs pofleffifs , î i Prévaloir , 69 

Poffible avec pouvoir, 283 Prévenir fur tenir » 48 
Pour , 210 Prévoir , 68 

Pou rfu ivre , 74 Prier de , oii à , 284 

Pourtant, 229 Principauté, principalité. 

Pouvoir , 67 - ihid» 

Pouvoir , 68 Priva timent » lot 

Pouvoir ûv«cpeut.être,pof- Prochain, 5 

fible , impoÛîble , 283 Proche, 202 

Prédire, 70 Produire yî^r réduire, 50 

Préférablement , 202 Promettre /î/r mettre , 7 3 

Prendre , 73 Pronoms , 30 , perfonnels, 

Prépofition , 74 5 combien ibid. 

il y en a de fortes , 7$ / leur ufage, i3o;Ieurem- 
la même peut indiquer dif- . ploi ,131; adjeâifs pro- 
férent rapports , ibid. pré- nominaux poiTelfifs ,31; 
pofîtions qui en régiilent pronoms perfonnels ren« 
«('autres , 76 ; avant quels dent inutiles les adjeâifs 
adjeôifs elles fe répètent , pronominaux , 1 3 8 j pro» 
217; remarques fur les nomsrelatifs,32;pronom8 
prépofitions, 196 &fuiv* abfoliis, 3 3;pronomsindé« 
Deux prépofitions de diffé- finis, 34; pronomsdémonC 
rents régimes ne peuvent tratifs , ibîd. accord des 
régir un même mot ,217 pronoms avec un fubdan- 
Près ,202; près de, prêta, tif , i o i ; avec les collec- 
leur différence , tbîd. tifs partitifs, & \ts adver- 
Prefcrirc/ur écrire, . 71 bes de quantité, 10 7^ avec 
Préfent de Tinfînitif , 38 pluHeurs fubAantifsdemê» 
Préfent abfolu ,4o>pté{ènt me genre, 108 ; avec plu- 
relatif, ibid. conditionnel fîeurs fubfbntifs de divers 
préftnt, 4r ; préfent du genres, 1 11; remarquesfur 
ful^onôif, 4* ; différents les pronoins, 1 jo &futv^ 
vfages du préferur abfblu > Prononciation ,. 292 ; des 
181 ♦ du préfent relatif i voyelles ♦ ibid^ des con^ 

ouimpdifaitt 181 ^ pré^ £brui£S,i3/if.reBtarquc»fujr 

Mm;). 
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la prononciation , 216 Quelque. •• • que 9 ra)* 
rropoGtion négative 9 z 1 7 quel que , en deux mors ^ 
Suhjlantifr propres , z 104 

Propre à ou de, 2 84 Quelque cfaofe , 105 

Propriétés du verbe, 55 Quelque cboCe de, izS 
Profcrire yi/r écrire , 71 Quelqu'un ,34) i49 i pro- 
Profodie, )2o & fuivé ironciation de quelque 9. 
Provenir yùr venir , 48 quelqu'un, 307 

Puer , 6} Quérir, 6$: 

Puhque , .84 Qui , pronom Felatif , 3 2, 

Pui0*ai.je, barbarifme, 221 i39;e(l explicatif ou di^ 

QQ term i natif , i^ii, ce qu'on 

, quand il fe prononce fait pour rendre qui dé> 
ou non , 309 ; différentes terminatifilanséquivoquc^ 
prononciations de qiia , 140 ; quaml it fait équi^ 
que , qui , ibid. & Juiv, voque , 160 ; fe rapporte 
Quand , 83, 213 malàunnomindéfi0i,i6r 

Delà quantité des fyllabes, qui relatif, quand régit.iî 
320 fi* fuiv. lefubjondif? 190. Vbyey 
Quarantaine 9^ 128 les répétitions vicieufes ,. 

Quarteron , ibid, 242 & fuiv^ 

Quatrain , 128, 387 Qui,pronomabfblu,3 3,i46 

Quatre-vingt, 1 29 ; fa pro- Quiconque , «^ 1 5 2 

noDciation , 313 Quinzaine, 128 

Que, relatif, 3 2 ; eft quel- Qui que ce foit , 157 
quefois régime compofé. Quoi, pronom relatif, 32 
140 , quand il fait équi- 33, 143 ; quoi, pronom 
voqne , 160 ; fe rapporte abfolu , 33;, 147 

Hial à un nom indéfini , Quoique, 85^ régit le fub^ 
I 61 quand il veut le fub. jonâif, 188, 19a 

jonûif , 190 Quoi que , 85, 157 

Que avec c*eft , forme un Quoi que ce foît ,15 7, avec 
gallicifme , 141 de, 126 

Que, pronom abfohi ,33; 13 R 

147 xVfînaIe,enquelsmotseHe 

Que, conjonôion, 85 ;dif- fe prononce, 310; dei« rr 

férenrs ufages de la con- de fuite , en quels mots 

CDÙioB que ,211 &fui\\ elles Ce prononcent , .3 1 1 

que, quand il veut le fub- Rabattre fur rendre , 5 1 

jonaif, i8p fi»/wzv. RafTeoir , 67. 

Que , particule , S6 Raifonner, réfonner, 2S1 

Quel , quelle , 31,148 Rebatire/wr rendre , s i 
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Recevoir y!ir devoir , 50 Rendre juftice , rendre la 

Fertej réciproques, }6 juftice, 255 

Réciproquementjfonufage Rentraire , . 69 

avec les verbes pronomi- Renverrai ,renverrois, 6j 

naùx , ibid. Repaître , 70 

Reconduire yùr réduire, 50 Répandre , verfèr, 28 j 

Reconnoître/î/rparoître,/^. Reparohre , 70 

Recœuillir , 65 Repartir , 64 

Recoudre, 7} Réparrîr, ^ îbid» 

Recourir, 64 Se repentir /wr fentir , 48 

Recouvrir/wr ouvrir, 48 Reperdre /î/r rendre i 51 

Récrire yù r écrife , 71 Répétition nécefTa ire des 

Recroîtreyùrparoître$o, 5 $ pronoms, 23 5, de Tartick 

Recueillir, V. Recœuillir. & de radjeftifprépofittf. 

Redéfaire, 69 2^6; du verbe ,237 & 

Redevoiryî/r devoir 5 o fuiv. des prépoiîrions, i j p 

Redire , 70 de qu« , 240, répétitions 

Réduire, 50 de netteté, ibid-, élégan- ^ 

Réfaire, 69 tes, 241, qui donnent de' 

Ferbe réfléchi , 36 la force au difcours, 242; 

Régime , 8p, fîmple , 90 vicieufes , ibid, qui ren- 

compofé,92 ; régime des dentla prononciation du- 

adjeàifs, 12$; des verbes, îe , 24$ 

1635 de quelques adver- Répétition du même mot 

bes,2oi;remarquesfur le fansnécéfîîté 346 

régime, 217 fi^juiv. place Répondre /ur rendre, 51 

des pronoms en régime, Reprendre, 73- 

223 ; des fubftantifs,2 2 6 Requérir, 6^ 

Rejoindre yî/r plaindre, $ 1 Réfoudre ,^ 7-} 

Pronoms relatifs, 3 2/ferap- Reflentiment , 285 

portent mal à un nom in- Reflfentir, fe reflentîr, 285^ 

défini , 161; doivent être RefTentiryiir fentir, 4^ 

rapprochés des noms aux- ReflTortir , 64 

quels ils ferapportont, 162 Se reflbu venir fur tenir, 4 3f 

Relativement, 202 Reftreindre/wr plaindre, $1 

Relire, 70, 71 Retenir/wr tenir , 4* 

Reluire 79» 71 Re tordre ykr rendre, 51 

Jlemettre/wr mettre, 73 Retraire, 69 

Remoudre, ibid. Retrouverai > C^ • 

Remplir, emplir > 274 Revaloir , 6> 

Renaître, 70 Revenirjfi/r tenir, 48;preml 

Rendre, fi Être ^ J? 
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Revêtir, 6$ ^'dansrimpàrfaitdufîilr. 

Revivre, 74 jonûif, 193 

Revoir , ^ ^7, Sa , 32 

Rh,Ieurprononcîatîan,îoV Ne fâche, 68 

Rien, } 4» 1 5 î » "^n de, 1 2 6 Saillir , 66 

Rien moins , 286 Pe fàngfiroid,de faagraflîs. 

Rime (la) efl vicieufe en 287 

profe, 246 Sans, Ho 

Rime, 574; féminine, iHi, Satisfaire, 69; fatisfaire 
mafculine , ibid. rime ri- .avec un régime fîinpie , 
che, 37$; rime fuffifante, fatisfaire à , 287 

ibid. Rimes des fyllabes Savoir i 68 

brèves avec les longues , Je ne faurois , ibid. 

176$ des/ mouillées, avec Se, i^^ 

les /non mouillées, ibid. Secourir , 64 

dV , î, M,û, danç les ver- Séduire fur réduire , 50 
hes , ibid ; des fons, ant, Sfelon , 7j 

entyeu^on^ ibid. Sentir, 4^ 

Rime formée par des fons Seoir , 6j 

pleins, } 775 rime dans les Servir fur fentîr , 4» 

mots en j,acou^, ibid. Serviteur , valet , 191 
Rime d'oij,oir,enf,o/enf, Ses , >i 

dans les verbes, ibid.à'wi Si , 80, 184 , .Z04 ; jd net 
mot avec lui-même, d'un' n'eflqùe, 188 

fîmple avecfoncompofé. Sien, fîenne , 32, ij» • 
^^- ^ ^ ^ 578 Signes des penfees , i . 

Rime des hémi{liches,i3ii. Signer, fîgnet , leur pro. 
Rimes plates, j 84; rimes nonciation , joj 

croifées , j8 5 ^ rimes mê- Le nombre fînguKer , 7 
^^^s f ibid, fîngulier des noms com- 

^^^^ 9 70 y 7^ muns s'emploie pour le- 

Rompre fur rendre , 5 r plurier , ^ 287 

Rondeau, 395 Sinon, 82 ; fînon que,i88. 

Rouvrir fur ouvrîrr , 48 Sixain ;, 51,128,38^ 

ifféremes'p^ononcia- fonufage, ijj 

tions de cette lettre, } 1 1 j Son, f^ , {es, j r, j 2;quand 
j finale , en quels mots ou ne peut remployer ^ 
ie^rcKionce, 312; quand avec un fécond fubflantif; 
«He a le fon duz, 5 1 1 ;oq 137; quand ïî e(ï imitilo ^ 
doirpronoûcerfortemeût 13 8,- quaitd k répète , 
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ï 39 ; quand fait équivo- Formation du plurîer des 

que , "160 fubftantifs, 2 7;lubflantifs 

Son , combien nous avons qui n'ont que le fîngulier 

de Ions fîmples dans notre ouleplurier, 28;plurier^ 

langue, 296 des fubftantifs compofés, 

Sons exprimés parles con- 29 jfubftantifs qu'on écrit 

fonnes , 5^5 fa«s marque du plurier « 

Songer, pènfer , 288 30 place du fùbftantif fu- 

Sonnet 393 jet, 2i9&/u/v.enréglme . 

De forte que, en forte que, -226 ; quand on répète le 

188 fùbftantif, 223,241 
Sortir, . 55, 64 Subftantifsmalaflbrtisaux 

Soudre , 73 verbes, 249 & fuiv» 

Souffrirjfi/r ouvrir, 48 Subvenir, $6 

Soumettre yî/r mettre, 73 Suffire, 7.0 

Sourire, 70, 71 Sujet , 35 , 80 ; place du 

Sous, deftbus , 207 fujet , 219 & fuivante\ 

Soufcrire , 70 quand fe met élégamment 

Souftraire, 6^ après le verbe , 221 

Soutenir fur tenir , 48 Sujet , quand fe répète, 223 
Se foutenir/ur tenir, J3iV. Suivre, 74 • 

Stance , 387 Superlatif, 85, abfolu 8c re- 

Strophe , ihid. latif , ihid, remarques fur - 

Subjonftif38,'terminaifons le fuperlatif , iiiùfuiv, 
du préfent & de l'impar- Suppléer , fes différents ré. 
fait du fubjonftif , 59 gimcs, 288 

Formation du préfent du Suppofé , 106 

fubjonftif, 60 ; d'où fc Suppreinonsélégantes,2 3i 
forme l'imparfait du fub-- de l'article, ibid, du pra- 
johftif^ 61 ; ufage du nom & du verbe , 232; de 
fubjonâif , 187 ; & At% quand ^ & , qui, comme » 
temps du fubjonôif, 191 &c, ihid» 

Nom fùbftantif, 2,3; Za,Suppreffion de l'article 
commun , propre , coUec- change quelquefois le fens ^ 
tif, 3 ; nombres fubftan- d'une expreffion , 234 
tif» , 6 ; noms tantôt fub- Sur , defTus , *°7 . 

ftantifs , & tantôt adjec- Temps fur-compofés ,4» 
tifs, 3; fubftantifs de dif- Surfaire , 69 

férents genres fous diffé- Surprendre , 73 

rentes fignifîcations , 9 Surfeoir , 68 

&yînv. fous la même figni- Survenir, comme venir, 55 
fication, 24 Survêtlri ^S 
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Survivre « 74 ; différents Tel que , 104 

régimes de ce verbe 9 Tellement que , 188 . 

»88 Temps du verbe 9 37 

Sjllabe,492; longue 9 bre- Temps de l'infînitif, 38; de 

* ve^ douteufe, 320 ; fémi- rindicatif, 40 i du fub. 

nine 9 mafculine , ibid. jon£Uf, 4% 

SyiIabesfînalesrongues,3 2 1 l'emps fimple , compofést 
pénultièmes longues, 322 primitifs, 57 

Synonymes vicieux , 289 Terminaifons des temsfim- 

Syntaxe, 94; de l'article, pies, 58, formation des ) 

i^îi.'; de l'article, de l'ad- temps , 60 ; temps fur- 
jeôif , du pronom & du compofés, 42 ; ufage dt$ 
verbe, xoi & fuiv. du temps fur-compofès au 
comparatif & du fuperla- fubjonâif, 19 1 

tif , 1 1 1. Voyez les diffé. Tenir , 4S ' 

rentes parties du difcours Tenir tête , , 290 

àleurordre alphabétique. Tercet , 391 

Termes mal afTortls , t^Z 
T &fiiiv. termes que le vers 

T exclut ,. 370 * 

, comment fepronon- Tes. Voyez Ton. 
ce , 312 Tète , avoir de la tête , te. 

T final , en quels mots il nirtête, 290 

fon^, en quels mots il ne Tien, tienne, 89, 319*37 
fonne pas , 313;^ l'on Toi, 3o,fonufageenprofe 
prononce les deux rr de enpoéfie, 130 

fuite, 514 Tomber, 5 5 

Th , leur prononciation. Ton, ta, tes, 3^1,32; quand 
' 305 Inutiles, 138 ; quand fe 

Ti , fuivîs d'une voyelle , répètent , 139 

- quand feprononccnt corn- Tordre /ùr rendre, 51 
lue ci, \ 312 Tout,. .»que^ 102, 103 

Ta. Voyez Tom régit l'indicatif , 190 

Tâchera ou de , 170 Tout, placé après plufieurt 
Taire fur plaire , 50 fubftantifs pluriers , m 

Tandis que , 83 Tout, ^57 

Tant , adverbe, 80 3 ta«r. Traduire yùr réduire , 59 
autant, 204; tant de 206 Traire, 6^^ 

Tant , conjonôion , 83 Trait d'union , 339 

Tardera ou de, 170 Traitermal,maltraiter,2 78 ^ 

Te , }o, 130 Tranfcrire/j/r écrire, 71 

Teindre yî/r plaindre , 51 Tranfmettreyurraettrei7| 
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Transpolîtionsdanslapoé- bes, 38 fir/uiv. remarques 

fie, 23*1, 382 fur les verbes avoir Sc^^re, 

A travers , au travers ,101 $3,54 formation des tems 

Tréma , $Î7 du verbe , J7 ; remar. 

Très ; 5? 80 ques fur les verbes en er, 

TrefTailIir , 66 6 r, en ir , 63 , en oi^» 

Troupe , troupes , 290 66^ en re , 69 ; accord 

•Se trouver mal, fe mal du verbe avec le nomina- 

trouver , » 278 tif , loi , avec les collec- 

Trbuver mauvais , trouver tifs partitifs , 107 , avec 

bon / 279 plufieurs fubftantifs ,' 194 

Trouverai , fa prononcia- & fuiv. les verbes aftifs 

tion , 63 font de trois fortes ,1635 

Tu, 3 ; fon ufage en profe, régime des verbes aftifs , 

en poéfie ,130; quand fe ihid. des verbes réfléchis 

place après le verbe, 219 & réciproques , 164 ; du 

220 verbe être , 1 6 5 , du paflîf, 

UU 166, i67;verbesquipren- 

,Iongoubref, 293 jcn nent ^e ou a , 167 &Juiv. 

quelles pénultièmes il eft verbe fans nominatif, 1 9 $ 

long ou bref, 3 M Verbes en ier, ayer, oyer.^ 

ne doit pas fe confondre uer , uyer^ 62, 321 

avec V confonne , 3 M Verfification françoife, 3 71 

V^ncre, 74 ^ /"*v- 

Valet , ferviteur , 291 Vêtir, <^S 

Valoir, 68 Ueu , . JiP 

Ua, 298, 319 Ui, diphtongue, 298, 302; 
Ue , ibld. en quels mots fe prononce 

Venir 5$ , fur tenir, 48 comme f , 294; en quels 

Venir , ajler , 268 mots fait deux fyllabes , 

Verb^3 5 ; aftif, paffif, ' 3iP 

neutre, i^iV.pronominal, Vin, *9* 

36;^uand les verbes prô. Vingt , remarque fur ce 
nominaux ont la fîgnifica- mot , i *1> 

tidn paffive, ibid. quandils Virgule , 3 4 1 

font réfléchis, i^ii. quand Vivre, ^ 74 

ilsfont réciproques, ibid. Um , 296 , prononciation 
verbe imperfonnel , ibid. de cette voyelle en cer- 
conjugaifons des verbes ^ tains mots , ibid. 

37 , 44 ; verbea'auxiliai- Un , remarques fur uji des^ 
res , 43 ; modes du ver- &c. 115, 181 & fuiv. 
be , 3jL>tenips des ver. Un, voyelle nazale , î9<> 
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Uo', ' }Zo des voyelles, zçrô; voyel^ 

Vocatif 9 89 les longues , 3 x fir Juiv, 

Voir , 67 rencontre des voyelles 

Voifîn 9 5 dans les vers , 579 

Vos. Voyez votre, '\/' X 

Votre, le vôtre, ji, 52 -/V.finale,enquelsmotsfe 
iilage de le vôtre , votre , prononce ,314 &fuiv. fes 
Ij8 ; votre, fa pronon- différentes prononcia- 
cipti9n| )io tions ibid» 

.yôulqir, . ^ 69 "XT Y 

Vous, 30, Qngulîer ou plu- JL a le fon de lï > ou de 
^ riel , ibid, aulieu de vous c(eux ii , ' 3 19 

. onempjqiela jepçrfonne, Y, pronom , 31; s'em- 
' ou certains titres d'hon- ploie .pour â lui;, a\euxv 
iieur, 151 ; vous, fujet& Sctf. 1^5» \4\p il'ya>|il 
régime ,133; vous s'em- eft , «c. . ' 166 

ploie quelquefois pour la Verbes en yer , dv 

3e perlbnne , -19$ r^ 

Voyelles, lô 2, 'nmple,îi>iJ. ^Tf . 
compofées,i63;nazales , Jl^ , quand { s^emplo/e , 
ipi fi^yî^iv-afîemblagede î^^^ 

voyelles qui forment des Quels mots on écrit avec 
diphtongues, 267 ; table un j, 367 

Fin de la Table des Matières^ 
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APPROBATION. 



'AI examiné par ordre de Monfeigne!iF>Iè Chance- 
lier un Livre réimprimé avec des chanafments^Sc des 
augmentations confidérables , lequel ï pour titre : 
Grammaire Françoife 9 &c: Les Règles générales 8c 
particulières m'en ont paru bien développées j & les 
exemples dont elleyfont appuyées , très propres & à 
former le coeur , & à orner l'efprit Aes jeunes gens. A 
Paris , ce 3 Août 1763. Granes de Lavaur. 

' * ■ I .1 II. ■ I 'm 

Le privilège fe trouve à la fin de P Abrégé 
de la Grammaire • 
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